ILIOTECA  NAZ 

'Ittorlo  Eman'jele  Ml 


N APOLI 


.rv. 


% - - 

. 4 - * 

. ; • f ‘ ' 

• '\  Û*  ; ‘ 

• .'  f 

'*=  ■•  ■ •. 

. * ' - ''  A. 

s U I T E D E s 

M E MOIRES 

D E 

^ MATHEMATIQJJE 

ET 

DE  P H YSIQÜE, 

Tirés  des  Regiftrcs 


A AMSTERDAM;. 

Chç5  Pierre  Mortier, 
DCCXXXVII.. 

UiEtauiiH9tkndt^dtW0’FriM 


Digitized  by  Google 


} 


i 


X 


Digilized  by  Coogle 


•SUITE  DES 

MEMOIRES 


DE  L’ACADEMIE  ROYALE 

^ f 

' DES  SCIENCES, 

DE  l’Année  M.  DCCXXXIII. 

TROISIEME  MEMOIRE 
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Par  M.  DU  F A Y.  * 


Des  Corps  <}uî  font  le  plus  vivement  attire's  per 
les  matières  éleÜriques , ^ de  ceux  qui  font 
les  plus  propres  à tranfmetre  l* Eieéirictte', 


Ans  le  premier  Mémoire  que  j’ai 
lu  à l’Académie  fur  l’Eleâiricité , 
j’ai  donné  un  précis  hiftorique  des 
découvertes  qui  ont  été  faites  juf- 
qu’à  préfent  mr  cette  matière  ; & 
dans  le  fécond,  j’ai  rapporté  une  longue  fuite 
d’oxpériences , d’oii  il  réfultfe  qu’à  l’exception 
des  Métaux,  tous  les  corps  qui  ont  aflez  de 
folidicé  pour  être  frottés  vivement , devien- 
nent éleftriques  par  eux-mêmes , & que  tous , 
fans  exception,  le  deviennent,  foit  en  les 
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approchant  du.  tube  rendu  élcdlriquc,  foit 
en  les  attachant  au  bout  d’une  corde,  ou  de 
quelque  autre  corps  continu , de  l’autre  bouc 
duquel  on  approche  le  cube. 

Je  me  fuis  propofé  d’examiner  dans  celui- 
ci  quelles  font  les  matières  qui  font  le  plus 
forcement  attirées  par  les  corps  électriques , 
& quels  font  les  corps  qui  peuvent  arrêter 
ou  faciliter  la  tranfmiflion  de  cette  vertu, 
foit  qu’elle  fe  falle  par  le  moyen  d’une  cor- 
de, d’une  baguette,  & de  tout  autre  corps, 
ou  par  la  feule  approche  du  tuyau  de  verre. 

des  expériences  demandent  une  attention 
beaucoup  plus  fcrupuleufe  qu’on  ne  l’imagi- 
ne d’«bord,  & ce n’elt  ordinairement  qu’aprcs 
bien  des  tentatives  fouvenc  inutiles,  & quel- 
quefois rebutantes,  qu’on  parvient  à trouver 
les  moyens  d’y  réulTir.  Pour  connoitre  quels 
font  les  corps  qui  font  lé  plus  forcément  at- 
tirés , il  faut  que  ceux  que  l’on  préfente  au 
corps  éleftrique  foient,  le  plus  qu’il  ellpos- 
lible,  de  même  volume  & de  même  pefan- 
teur  comparés  les  uns  aux  autres,  fans  quoi 
il  elt  impoflible  de  s’aflurer  de  l’exadticude 
de  l’expérience.  Voici  donc  de  quelle  ma- 
niéré j’ai  tenté  d’y  parvenir. 

J’ai  préfenté  au  tube  de  la  râpure d’ambre, 
de  gomme  lacque,  du  verre  pilé, de  la  fciure 
de  bois  dur  &.  pfefant,  de  la  brique  pilée  , & 
il  m’a  paru  que  ces  derniers  corps  qui  ne  font 
point  éledtriques  par  eux-mêmes , écoienc  plus 
forcement  attirés  que  les  premiers  ; mais  on 
ne  peut  rien  conclure  de  bien  afluré  d’une 
pareille  expérience , parce  qu’il  eû  extrême- 
ment 
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îTicnt  difficile  de  connoitre  le  volume  & là 
pefanteur  de  ces  petits  fragmens. 

J’ai  fufpcndu  des  rubans  de  Joie,  de  laine 
& de  fil  , & j’y  ai  préfcnté  le’tube;  tnais  il  • 
eft  encore  prefque  impoffible  d’en  trouver 
dpnt  la  pefanteur  & le  volume  foienc  à peu 
près  égaux:  ainfî  j'ai  abandonné  le  deflèin  dé 
coanoitre  quelles  font  les  matières  qui  font 
le  plus  fortement  attirées  par  une  voie  oîi 
il  fe  trouve it  tant  de  difficultés  & fi  peu  de 
certitude. 

M.  Gray  dit  à la  fin  du  Mémoire  que  nous 
avons  déjà  cité,  N°.  417.  dés  TranfaClions 
Philofophiques:  „ Que  les  corps  de  mêrne 
„ nature  font  plus  ou  moins  éleélriques  fui- 
„ vant  la  couleur  dont  ils  font , en  forte  que 
„ le  rouge , l’orangé  ou  le  jaune  attirent 
„ pour  le  moins  trois  ou  quatre  fois  plus 
„ fortement  que  le  verd , le  bleu  ou  le  pour- 
„ pre.  ” - 

Cela  pofé , je  pouvois  facilement  trouver 
des  corps  qui  étant  de  même  volume  & de 
même  pefanteur,  ne  differaflent  que  par  le 
degré  d’éledlricité.  J’ai  donc  pris  des  rubans 
de  foie  les  plus  égaux  qu’il  m’a  été  poffible 
dans  toutes  leurs  dimenfions,  mais  tous  de 
couleurs  differentes  ; il  y en  avoit  neuf,  uiï 
blanc,  un  noir,  & les  lèpt  autres  des  mê- 
mes couleurs  que  celles  qui  font  regardées 
comme  primitives  par  M.  Newton  dans  fon 
Optique;  favoir,  violet,  indigo, bleu,  verd, 
jaune , orangé  & rouge. 

J’attachai  ces  neuf  rubans  à un  morceau 
de  bois  horizontal, de  façon  que  je  puffe  les 
changer  de  place , & les  mettre  dans  l’ordre 
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que  je  voudrois , dans  la  crainte  que  s’il  y 
avoic  quelque  partie  du  tube  plus  éledrique 
que  le  relie , cela  ne  me  jetrâc  dans  quelque 
erreur.  Ayant  rendu  le  tube  éledtrique,  je 
l’approchai  dans  une  fituation  horizontale, 
ù.  le  plus  également  que  je  pus , de  tous  ces 
rubans , & je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir 
que  le  noir  le  décachofe  de  fort  loin  du  rang 
des  autres  pour  venir  s’appliquer  nu  tube  ; le 
blanc  failoit  la  même  chofe  enfuite,  & en 
approchant  davantage  le  tube,  les  autres  ve- 
noient  fucceflivemenc,  mais  iis  ne  gardoient 
pas  toujours  le  même  ordre,. fi  ce  n’eft  que 
prefque  toujours  le  rouge  venoit  le  dernier 
de  tous. 

Je  ne  doutai  point  alors  que  la  couleur 
n’entrât  pour  beaucoup,  comme  l’avoit  dit 
M.  Gray,  dans  les  expériences  de  l’éleêlri- 
cité  ; je  cherchai  à m’en  éclaircir  par  de  nou- 
veaux faits,  & je  fus  encore  confirme  dans- 
mon  opinion  par  les  expériences  fuivantes. 

*M.Hauksbee  rapporte  que  l’interpofition 
d’un  morceau  de  gaze  ou  de  moulfeline  en- 
tre le  tube  & les  corps  que  l’on  veut  attirer, 
'^arrête  entièrement  la  vertu  éleélrique;  il  dit 
ailleursi  que  les  écoulemens  cleétriques  font 
cgalétnènt  interrompus  par  le  moyen  d’une 
• pwnciie^dc'aufii  par  une  feuille  de  laiton  ap- 
pliquée furie  tube;  <St,  dans  un  autre  endroit  f, 
qu’un  morceau  de  verre  ou  une  glace  ne  nuit 
point  à l’éleélricité , en  forte  que  des  feuilles 
de  laiton  font  mifes  en  mouvement  par  le' 

tube, 
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mbe,  ou  par  un  morceau  ds  gomme  lacque, 
quoique  l’on  foutienne  une  glace  entre  les 
feuilles’ & le  corps  éledlrique.  - . 

J’ai  cru  qu’il  étoit  néceflaire  de  rapporter 
les  endroits  du  Livre  de  M.  Hauksbee  que  , 
je  viens  de  citer,  parce  que  c’efl  celui  à qui 
nous  devons  les  plus  curieufes  expériences 
fur  l’éledbricité;  mais  quelque  envie  que  j’aye 
de  rendre  une  entière  juftice , tant  à lui  qu’à 
tous  les  Auteurs  dont  j’ai  eu  occafion  de  par- 
ler dans  ce  Mémoire,  il  m’efl:  impoflible  de 
marquer  exadtement  ce  dont  ils  pourront 
avoir  fait  *quelque  mention  , parce  que  la 
plupart  ont  rapporté  leurs  expériences  fui- 
vant  l’ordre  dans  ‘lequel  elles  ont  été  faites , 
au-lieu  que  mon  plan  eft  entièrement  diffe- 
rent, & ^que  j’ai  partagé,  tant  leurs  expé- 
riences que  les  miennes,  en  differentes  clas- 
fes,  afin  de  démêler,  s’il  eft  poflible,  quel- 
ques-unes des  loix  & des  caufes  de  l’éleélri- 
cité. 

En  fuivant  ce  deffein,  je  ne  pourrois  ci- 
ter avec  exadlitude  les  endroits.de  ces  diffé- 
rons Auteurs  fans  tomber  dans  de  fréquentes  - 
répétitions  , & allonger  confiderablement 
mon  Ouvrage.  Je  prendrai  donc  le  pqrti  de 
rapporter  de  fuite  les  faits  qui  auront, entre 
eux  une  analogie  & une  liaifon  naturelle; 
mais  s’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  foient 
pas  entièrement  de  moi,'&  dont  je  ne  cite' 
point  les  Auteurs , je  fupplie  qu’on  me  ren- 
de la  juftice  dft  croire  que  ce  n’a  point  été 
dans  la  vue  de  m’en  attribuer  la  découverte, 
puifquè  j’ai  déjà  indiqué  ces  mêmes  Auteurs  • 
dans  mes  deux  premiers  Mémoires,.  & que 
■P  3 c N 
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j’ai  exhorté  à les  lire  ; mais  que  c’eft  unique- 
ment par  les  raifons  que  je  viens  de  rappor- 
ter. ’ 

Pour  revenir  à mes  expériences,  j’ai  fait 
avec  foin  celles  de  M.  Hauksbee  que  je  viens 
de  citer,  & j’ai  reconnu  qu’en  effet  une  plan- 
che , une  teuille  de  métal , ou  même  une 
gaze,  empêchent  l’aétion  des  corps  éledbi- 
ques,  & que  le  verre  ou  une  glace  n’y  ap- 
porte aucun  obftacle;  ce  qui  m’étoit  arrivé 
a l’égard  des  rubans  de  Couleur  , m’a  fait  ve- 
nir l’idée  de  pouffer,  ces  expériences  beau- 
coup plus  loin.  Je  tâchois  alors*  de  décou- 
vrir s’il  y avoit  des  corps  plus  vivement  atti- 
rés que  d’autres,  mais  on  à vu  dans  le  com- 
mencement de  ce  Mémoire  les  difficultés  pres- 
que infurmontables  qui  fe  rencontrent  dans 
cet  examen,  & on  verra  par  la  fuite  que  la 
connoiffance  des  corps  qui  interceptent  ou 
laiffent  paffer  les  écoulemens  éleétriques, 
nous  apprend  eh  même  tems  quels  font  ceux 
qui  font  plus  fortement  attirés  que  les  autres. 

J’ai  teint  fept  morceaux  de  gaze  des  mê- 
mes couleurs  dont  étoient  mes  rubans,  & 
j*en  ai  pris  deux  autres , l’un  blanc  & l’autre 
noir;  j’ai  fait  coudre  chacune  de  ces  gazes 
,iur  un  cercle  de  fil  de  fer,  & afin  que  la  main 
jqai  les  fouciendroit  ne  fît  point  d’obftacle, 
je  me  fervois , pranr  les  foutenir,  d’un  cercle 
de  bois  d’un  demi-pied  de  diamètre  & d’un 
pouce  de  haut;  je  pofois  les  feuilles  d’or  fur 
nn  de  ces  petits  guéridons  dont  j’ai  parlé 
dans  mes  autres  Mémoires  , & les  ayant  a- 
maffées  au  dedans  du  cercle  de  bois  que  je 
mettois  £ur  ce  guéridon , je  les  couvrois  fucf 

ceffi- 


> 


.Jir.  :..»:  GoOglc 


^ D B s Sciences.  333 

ceffivemenc  avec  les  gazes^de  differentes  cou- 
leurs. 

Après  cette  préparation,  je  frottois  Ic’tu-. 
be,  fie  l’ayant  rendu  élefitrique , je  le  pofois 
horizontalement  au-deflus  de  ces  gazes;  je 
vis  alors  qu’en  effet,. la  gaze  blanche  fie  la  ga- 
ze noire  interceptoient  toute  la  vertu,  en 
forte  que  les  feuilles  demeuroienc  fans  mou- 
vement, ainfi  que  M.  Hauksbee  l’avoit  re- 
marqué; mais  lès  autres  couleurs,  fie  princi-  . 
paiement  la  rouge,  la  laiffoientpaffer , fie  les 
feuilles  venoient  s’appliquer  avec  vivacité 
fur  la  furface  inférieure  de  la  gaze:  je  crus 
pour-lors  qu’il  étoit  pleinement  démontré 
que  les  couleurs  fie  la  lumière  entroient  pour 
beaucoup  dans  les  phénomènes  de  l’élefilrici* 
té.  L’analogie  de  cette  expérience  avec  cel- 
le des  rubans  paroiffoit  s’expliquer  d’elle  mê- 
me; le  noir  fie  le  blanc  qui  étoient  le  plus 
forcement  attirés  dans  l’expérience  des  rubans, 
abforboient  les  écoulemcns  élefitriques  dans 
l’expérience  des  gazes , en  forte  qu’il  n’en 
reftoit  plus  pour  enlever  les  feuilles  d’or  qui 
étoient  au-delà  ;fic  le  Touge,qui  dans  la  pre- 
mière étoit  le  plus  difficilement  empreint  des 
écoulemens  éleûriqucs , les  laiffoic , par  Cet- 

• te  même  raiibn,  paflér  dans  la  féconde  affez 
librement  pour  qu’ils  puffent  exercer  leur 

• afikion  fur  les  feiwUes  qui  étoient  de  l’autre 
côté:  cette  expérience  me  paroiffoit  fi  dé- 
cifive,  & l’explication  fi  naturelle,  que  j’ai 
été  afléz  longtems  fans  que  je  foupçonnaffe 
qu’on  pouvoit  en  douter. 

11  arrivoit  néanmoins  quelquefois'  des  va- 
jriécés  dans  ces  expériences;  lorfque  le  tube 

étoit 


534  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

-étoic  fort  éleariqiîe,  il  agicoit  les  feuilles  à 
travers  la  gaze  blanche,  &.  même  à travers 
la  noire.  .On  pouvoir  cependant  croire  que 
cela  venoit.de  ccqu’alors  la  gaze  entière  avec 
le  cercle  de  f\\  de  fer  étoit  foulevée,  qi^e  la 
matière  électrique  palîbit  par  dellbus,  & alors 
•parvenoit  aux  feuilles ainfi  c*étoit-là  une 
caufe  allez  légère  de  révoquer  en  doute  la 
vertu  des  couleurs:  cela  me  lit  cet  cHet  néan- 
moins, & de  plus  j’avbis  remarqué  que  la  ga- 
ze bleue,  lavette,  Ur  jaune,  n’agilfoient  pas 
toujours  d’une  façon  uniforme,  (^uoi  qu’il  en 
foit,  je  vins  mrenliblemcnt  à douter  de  ce 
•que  j’avois  cru  d’abord  li  fermement.  Je  vou- 
lus faire  de  nouvelles  expériences  pour  par- 
venir à confirmer  ou  à détruire  ma  première 
•conjeéture,  la  fuite  fera  voir  li  j’ai  eu  rai- 
fon  de  chercher  de  nouveaux  éclaircillémens. 

J’elfayai  d’abord  fi  les  couleurs  naturelles 
feroienc  un  effet  différent  de  celles  qui  é- 
toient  faites  par  art,  & pour  cela  je  pris  des 
petits  morceaux  de  fleurs  de  toutes  couleurs, 
& j’en  approchai  le  tube  après  l’avoir  frotté; 
je  trouvai  qu’il  enlevoic  toutes  ces  feuilles 
ou  parcelles  de  fleurs  indifféremment,  ik  que 
''les  plus  légères,  de  quelque  couleur  qu’elles 
fullént,  étoient  enlevées  de  plus  loin  que  les 
autres: mais  comme' ces  pefanteurs  m’étoienc 
inconnues,  il  m’étoit  impofiible  de  rien  con- 
clure de  précis  de  cette  expérience;  j’eus 
donc  recours  à d’autres  qui  me  paroilfoient 
devoir  donner  des  connoillances  plus  poüti- 
ves. 

Je  fis  entrer  dans  une  chambre  obfcuré  un 
rayon  de  Soleil , pour  voir  ü le  tube  ne  dé- 
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compoferoit  pas  la  lumleve,  en  caufant  une 
plus  grande  inflexion  à de  certains  rayons  ■ 
qu’à  d’autres;  l’effet  en  devoir  êtp  fort  fen- 
fible,car  s’il  eût  attiré  les  rayons  bleus,  par 
exemple,  le  reflc  de  1^  lumière,  à qui  ces  . 
rayons  auroient  manqué  pour  être  blanche  , 
au'roit  tiré  fur  le  rouge , ou  le  pourpre  ; mais 
il  n’arriva  aucun  changement  à ce  trait  de . 
lumière , à quelque  peu  de  diftance  (^ue  j’en 
approchaffe  le  tube  ; ainfi  il  ne  paroit  point  . 
agir  fur  des  rayons  d’une  couleur  , plutôt 
que  fur  ceux  d’une  autre.  * 

Je  fis  cnlüire  fur  la  gaze  une  expérience  du 
même  genre;  je  pofai  dans  une  lituation  ver- 
ticale, fur  un  pied  de  guéridon,  mes- petits 
chaflis  de  gaze  colorée,  l’im  après  l’autre,  & • 
ayant  placé  derrière,  à un  pouce  ou  environ 
de  diftance,  un  ruban  noir, dont  le  bout  ijir 
férieur  étoit  libre,  j’en  approchai  le  tube:  il 
attira  vivement  le  ruban  à travers  les  gazes  . 
de  couleur,  & ne  lui  donna  aucun  mouve- • 
ment  lorfque  ce  fut  la  gaze  blanche,  ou  la 
gaze  noire,  qui  fut  interpolée. 

J’y  plaçai  la  gaze  blanche  à demeure,  & 
je  difpofai  à deux  pieds  de  la  gaze  un  prifmc 
de  verre,  enforte  que  je  pufiTe  le  faire  tourner 
fur  fon  axe  qui  étoit  dans  une  lituation  lio 
rizontale  ; j’obfcurcis  alors  la  chambre , & 
ayant  laifTé  entrer  un  rayon  de  Soleil  par  un 
trou  pratiqué  à delTein,  je  le  fis  tomber  fur 
le  prifmc;.  tournant  alors  le  prifme  fur  fon 
axe , je  fis  paflcr  fucceflivement  toutes  les 
couleurs^du  prifme  fur  la  gaze  blanche;  je 
pré fenub^ouj ours  le.  tube  à chaque  fois  que 
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je  changeai  de  couleurs , & la  vertu  fut  tou- 
jours interceptée  par  la  gaze,  enforte  que  le 
ruban  qui  étoic  derrière  ne  fut  pas  plus  agité 
lorfque  la  gaze  blanche  étoit  éclairée  par  des 
rayons  colorés , que.  lorfquelle  l’étoit  par  la 
lumière  ordinaire;  d’oîi  il  réfulte  que  ce  n’eft 
pas  la  couleur,  comme  couleur,  qui  produit 
cette  variété  dans  les  effets  des  corps  élec- 
triques. 

Une  expérience  plus  (impie,  plus  facile ,, 
& beaucoup  plus  décifive,m’en  fournit  dans 
la  fuite  une  nouvelle  preuve;  j’abbrcuvai  d’eau 
en  même  tems , & le  plus  également  que  je 
pus,'  mes  rubans  colorés,  & je  les  fufpendis 
a l’ordinaire  ; ils  furent  tous  attirés  indiffé- 
remment par  lé  tube  : or  leur  couleur  n’étoit 
en  aucune  façpD  altérée  par  l’eau,  &;  le  chan- 
gement qui  leur  étoit  arrivé,  leur  étoit  com- 
mun à' tous;  donc  ce  n’efl  pas  dans  la  cou- 
leur qu’il  faut*  chercher  la  caufe  de  ce  que 
les  uns  font  plus  fortement  attirés  que  les 
autres,  j’ai  mouillé  de  même  les  gazes,  & 
toutes  ont  également  intercepté  les  écoule- 
mens  éleélriques;  elles  ont  agi  diverfement 
après  avoir  été  fechées,  & la  noire  & la 
blanche  n’ont  pas  auffi  con(bmment  arrêté 
l’éleftricité , qu’elles  le  faifoient  avant  que 
'tf avoir , 'été 'mouillées.  Une  preuve  encore 
^jilus-CbnVàitfcaiïtède  ce  que  les  couleurs  n’en- 
ttfeht  polir,  i^n  dâhs  les  faits  que  nous  avons 
ttlppOrtés/  c’eft  que  fi  l’on  chauffe  pendant 
un  inftant  la  gaze  blanche, ou  la  gaze  noiré, 
elles  laiffent  paffer  les  écoulemens  éleftriqués 
aufli  facilement  que  lés  -gazes  de  couleurs. 

^ l’ai 
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J’ai  coloré  enfuite  des  rubans  blancs,  ca 
les  frottant  avec  du  Carmin,  avec  de  l’ocrc, 
avec  du  charbon;  ils  ont  tous  été  également 
attirés,  lorfque  toutes  chofes  ont  été  égales 
d’ailleurs:  ainfi  on  ne  peut  pas  douter  (me 
ce  ne  foit  l’apprêt  & les  ingrédiens  qui  fer- 
vent à colorer,  & non  la  couleur  en  elle-mê- 
me, qui  rendent  les  corps  plus  fufcqptibles 
d’éleétricité , ou  plus  ou  moins  propres  à ar- 
rêter les  écoulemens  éleêlriques.  . 

Ce  fait  étant  une  fois  éclairci , & bien  coit- 
flaté,  il  convient  d’examiner  maintenant  les 
matières  qui , indépendamment-  de  leurs  cou- 
leurs, arrêtent,  ou  laiffent  paffer  l’adlion  du 
corps  éleélrique.  Nous  ayons  déjà  dit  qu’une 
glace  la  laifle  paffer  étant  pofée  fur  un  cer- 
cle de  bois,  mais  il  faut  que  la  glace  foie 
effuyée,  & bien  feche  r'iorfqu’on  en  appro- 
che'le  tube,  les  feuilles  placées  deffous  font 
attirées  , & repouffées  avec  force  ; mais  ff 
l’on  retire  le  tube , elles  demeurent  attachées 
à la  glace , d’oh  elles  ne  retombent  que  quel- 
ques minutes  après,  & lorfque  la  vertu  cfl: 
tout-à-fait  diffii^c. 

J’ai  craint  que  la  matière  éicètrique  ne 
paffât  entre  la  glace  & le  cercle  de  bois , & 
j’ai  voulu  m’affurer  fi  elle  pénétroit  réelle- 
ment la  fubftancedu  verre  ;j’en  ai  été  bien- 
tôt convaincu, car  ayant  enfermé  des  feuilles 
d’or  dans  deux  matras,  & les  ayant  parfti- 
.tement  bouchés  avec  de  la  cire,  les  feuilles 
ont  été  très  fenfiblement  attirées,  & repous- 
fées  lorfque  j’ai  approché  le  tube  des  matrat. 

PouT^voir  fi  c’étoit  à raifon  de  tranfpa-  - 
rence  que  le  verre  donnoit  paffage  à la  ma- 
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tierc  éleftriaue,  ou  à caufe  de  la  difpondon 
qu’il  a à le  devenir  lui'rnême,j’ai  pôle  fur  Le 
cercle  de  bois  une  plaque  de  cire  d’Efpagne, 
& les  feuilles  onc  été  attirées  de  même  qu’à 
travers  la  glace. 

l’ai  fait  un  rebord  de  cire  à ma  glace , afin 
qu’elle  pût  contenir  de  l’eau , y en  ayant 
verféj.les  feuilles  n’ont  pomc  été  attirées; 
mais  ayant  un  peu  chauft'é  la  glace  par-dellous^ 
en  la  tenant  un  moment  fur  un  réchaud , cc 
l’ayant  mile  fur  le  cercle,  les  feuilles  ont  été 
attirées. 

' Une  feuille  de  papier , un  morceau  de  car- 
ton, une  planche,  une  lame  d’étain,  étant 
pôles  l’un  après  l’autre  furde  cercle  de  bois, 
ont  arrêté  l’éleélricité;  ayant  fait  chauffer  ces 
differentes  matières , il  n’y  a eu  que  le  papier 
qui  ait  laiffé  paffer  la  vertu,  toutes  les  autres 
l’ont  interceptée. 

! Je  me  fuis  fervi-  d’un  cercle,  ou  collier  de 
-verre,  à peu  près  du  même  diamètre  & de  la 
même  hauteur  que  celui  de  bois  ; alors  le 
iois,  le  carton," la  platine  d’étain  étant  ua 
peu  cliauffés  n’ont  point  empêché  les  feuil- 
les qui  étoient  au-deffous  d’être  attirées  par 
le  tube.  Il  faut  que  le  collier  de  verre  loit 
l)ien  effuyé , & exempt  de  toute  humidité. 
I,a  gaze  noire  & la  gaze  blanche  étant  pofées 
fur  ce  collier  de,  verre , les  feuilles  ont  été 
attirées  de  même  qu’à  travers  les  autres  cou- 
leurs. 

- Dans  toutes  ces  expériences  les  feuilles 
d’or  & le  collier  de  ven-e  ou  de  bois  étoienc 
pofés  fur’un  carton  blanc  ; je  les  ai  mis  fur 
iiqe  glaec  au-licu  de  carton , & il  cft  arrivé 
^ qael- 
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t!|uelques  petites  différences  dans  les  expé- 
riences, mais  elles  font  de  peu  de  confé- 
qucnce,  dX  le  detail  pourroit  en. devenir  en- 
nuyeux. Il  réfuite  donc  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir,  que  tous  les  corps  chauffés 
légèrement,  de  quelque  nature  & de  quelque 
couleur  qu’ils  foient,  laiffent  paffer,  ou  du 
moins  n’ârrêtenc  point  la  vertu  cleâirique 
s’ils  Ibnt  pôles  fur  un  collier  de  verre  ; & 
que  fur  un  collier  de  bois  quelques-uns  la 
lailfenc  paffer  fans  être  chauffés  , d’autres 
ont  befoin  de  l’être,  Ce  d’autres  enfin  l’arrê- 
tent abfolumenc,  quoique  chauffés. 

Ce  qui  arrive  en  fe  fervanc  du  collier  de 
verre  n’eft  pas  diîîicile  à expliquer;  car  la 
matière  électrique  paffant  librement  à travers 
le  verre, elle  peut  agir  fur  les  feuilles,  & les 
appliquer  contre  la  platine  de  bois,  de  car- 
ton, d’etain,  dtc.  qui  font  rendus  éleétii- 
ques  par  l’approche  du  tube. 

Pour  expliquer  ce  qui  arrive  lo'rfqu’on  fe 
fert  du  cercle  ou  collier  de  bois,  il  n’y  a qu’à 
fuppofer  que  les  corps  qui  mettent  obflacle 
au  paffage  de  la  matière  éleêtrique,  ne  le 
font  que  parce  qu’ils  font  empreints  d’une 
humidité  extérieure  ou  intérieure,  ou  quel- 
que autre  matière  équivalente  fur  laquelle 
l’élcftricité  agit^*&  qui  par  conféquent  l’ar- 
rête. Ceux  de  ces  corps  qui  pourront  être 
parfaitement  fcchés  en  les  expofant  au  feu, 
feront  dépouillés  de  cette  humidité , & lais- 
feronc  paffer  les  écoulemens  éleêlriques  ; c’eft- 
là  le  cas  oü  fe  trouve  le  papier , la  gaze  noi- 
re , U blanche , dcc.  Les  autres , tels  qu’une 
planche,  un  carton- épais,  une  lame i de  mé- 
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tail , ne  pourront  être  entièrement  dépouil- 
les de  cette  humidité  intérieure,  ou  autre 
matière  quelconque  qui  arrête  l’éleftricité , 
& parconléquent  ne  la  laifleront  point  pafler. 

Cette  obfervation  s’accorde  à ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  le  premier  Mémoire, 
éi  fe  réduit  à ce  principe  que  je  crois  pouvoir 
regarder  comme  certain:  Tous  les  corps  qui 
peuvent  devenir  éleêlriques  fans  autre  prépa- 
ration que  de  les  frotter,  étant  pofés  fur  un 
collet  de  bois,  ne  mettent  point  d’obftacle 
à réleftricité;  ceux  qui  ont  befoin  d’être 
chauffés  plus  ou  moins  fortement  pour  de- 
venir électriques  parle  frottement,  ont  be- 
foin de  l’être  de  même  pour  ne  point  inter- 
cepter la  vertu  électrique  ; & enfin  les  mé- 
taux que  je  n’ai  point  encore  pu  trouver  le 
moyen  de  rendre  électriques  par  le  frotte- 
ment, l’intercepteront  toujours,  jufqu’à  ce  que 
l’on  ait  imaginé  de  leur  faire  quelque  prepa- 
îation  qui  les  rendroit  fufceptibles  d’éleCtri- 
cité  immédiatement,  & par  eux-mêmes. 

Une  obfervation  bien  fimple  prouve  com- 
bien l’humidité  met.  d’obltacle  à l’éleCtricité: 
fl  l’on  frotte  vivement  un  morceau  d’ambre, 
& que  l’on  refpire  deflus,  de  maniéré  à l’hu- 
meéter,il  n’attirera  pas  les  corps  légers  qu’on 
lui  préfentera  ; mais  un  mopent  après,  certe 
• humidité  s’étant  évaporée  d’clle-même,  l’am- 
bre deviendra  éleCtrique,  quoique  foiblement, 
fans  être  frotté  de  nouveau. 

Après  avoir  parcouru  tous  les  obftacles  que 
•l’on  peut  apporter  extérieurement  à l’éleétri- 
cité  du  tube,  il  faut  dire  un  mot  de  ceux 
qu’on  peut  faire  naitre  en  cmplifîànt  le  tube 
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' de  differentes  matières,  & des  fingularités 
qui  arrivent  alors  dans  les  differentes  expé- 
riences. ' 

J’ai  pris  un  tube  de  verre  commun  & ver- 
dâtre, de  la  Verrerie  de  Sève, long  de  deus 
pieds, de  huit  lignes  ou  environ  de  diamètre,  , 

& ouvert  par  les  deux  bouts  ; j’y  ai  ajufté 
deux  bouchons  de  liège,  & l’ai  rempli  de  fa-  . . 

blon  chaud;  il  a été  éleftrique  fans  l’avoir  .^ 
frotté  : mais  cela  venoit  vraifemblablement 
de  l’avoir  pafle  un  peu  dans  les  mains,  car 
k tube  étant  chaud,  n’a  befoin  que  d’un  très 
petit  frottement.  L’ayant  enfuite  frotté  avec 
du  papier  à l’ordinaire , il  a été  pour  le  moins 
aufli  éicétrique  que  lorfqu’il  étpit  vuide,  &, 
k bouchon  du  bout  fupérieur  l’écoit  aufii  trè» 
jfortement. 

Ayant  lailfé  réfroidrr  le  fable,  j’ai  frotté 
k tube  ; il  a été  aufïï  éleélrique  que  la  pre- 
mière fois,  mais  il  a fallu  le  frotter  un  peu 
plus  longcems  ; de  les  bouchons  l’éioienc  de 
même. 

J’ai  vuidé  la  moitié  du  fable , & frotté  la 
partie  vuide;  il  a été  de  même  éleftrigue: 
ayant  enluite  renverfé  le  tube  pour  faire 
tomber  le  fable  dans  la  partie  frottée,  la  ver- 
tu du  tube  a diminué  tout-à-coup,  &cft  re- 
venue en  fon  entier , lorfque  le  fable  a 'été; 
renverfé  d’ans  le  premier  bouc.  • 

J’ai  ôté  le  fable,  & foufflé  dans  le  tube  a- 
vec  un  foufflec  pour  le  bien  nettoyer,  & je 
l’ai  rempli  de  Ton;  il  cfb  devenu  plus  diffici- 
lement élcftrique,  & l’a  moins  été  qu’avec 
le  fable  ; le  bouchon  du  bout  ne  fétoit  pres- 
que point;  la  vertu  paroiflbit  agir  plus  len- 
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tement,  & les  feuilles  applixjuccs  au  tube;. 
Y.demcurojent  plus  longtems  qu  a l’ordinaire 
ians  être  repoulTées.  J’ai  vuidé  la  moitié  du 
Ibn,  & ayant  frotté  la  partie  vuide,  le  tube 
a été  éleftrique  à l’ordinaire,  & le  bouchon 
aufli  ; ayant  fait  tomber  le  fon  dans  cette 
moitié  frottée,  la  vertu  a diminué,  mais  elle 
ne  s’eft  pas  fi  bien  rétablie- qu’avec  le  fable,, 
lorfque  le  fon  a été  reverfé  dans  la  partie  eii 
il  étoit  d’abord;  le  bouchon  n’avoit  prefque 
aucune  vertu  lorfque  le  fon  le  touchoit,  au- 
lieu  que  dans  l’expérience  ordinaire  il  en  a. 
pour  le  .moins  autant  que  le  tube. 

Ayant  enfin  bien  nettoyé  le  tube,  je  Tai 
ïçmpli  d’eau  chaude  , & après  l’avoir  bien 
frotté,  il  a été  électrique,  mais  très  peu,&; 
il  n’attiroit  les  feuilles  qu’en  l’approchant  i 
nn  pouce  ou  environ;  j’ai  laifiTé  entièrement 
refroidir,  l’èau,  la  vertu  éleCtrique  a.  été  aufil 
difficile  à exciter,  & aufli  peu  confiderablc 
& le^bouchjon' n’en  avoic  aucune. 

Ayant  ôté  toute  l’eau,  niais  fans  fecher  le 
tube, l’effet  étoit.  le  même  que  lorfqu’il  étoit. 
rempli  d’eau. 

; On  voit  par-lfi  que  les  mêmes  loix  fubfis^ 
tent  toujours,  & que  les  corps  électriques 
par  eux-mêmes  Ibnc  ceux  qui  arrêtent,  re,- 
tiôPnent,  ou  abforbent  le  moins  les  écoule- 
mens  élcûriques  le  fablon  n'étant  que  des 
fragrtiens.  d’une  matière  cryfiailine  Se  tranfpa- 
rente,  eft  éleCtrique  par  luj-même,  aufîî  no 
retient-il  point  la  vertu  éleCtrique  du  tube;- 
ie  foii  cil  beaucoup  moins  éleCtrique,  puis-, 
qu’ik  doit  être  rangé  dans  la  clafle  des  Végé- 
taux deficchés,  & l’on  voit  qu’en  efiec  il  re? 
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tient  une  partie  de  la  matière  éleclrique , en 
forte  qu’il  n’en  échape  qu’une  petite  portion 
au  dehors  du  tube  ; enfin  l’eau  ell  de  toutes 
les  matières  celle  que  nous  avons  reconnue 
être  le  moiîîs  fufceptible  d’éleélricité  par  eU 
Ic-mêmev  <Sc  nous  voyons' dans  cette  expé-*- 
rience  que  toute  la  matière  qui  émane  du  cu- 
be va  s’y  appliquer.,  & s’y  concenci«  pa? 
préférence  au  bouchon  de  liège  qui  eil  a» 
bouc  du  tube;  & s’il  reft'e  à l’extérieur  du 
tube  encore  quelque  légère  vertu  , c’eft 
qu’elle  eft  trop  abondante  pour  qu’une  aufii 
petite  maflè  d’eau  la  puilTe  abforber  toute 
entière. 

Après  avoir  examiné  les  obftacîes  que  peu* 
vent  apporter  les  differentes  matières  à fac- 
tion immédiate  du  tube , ou  des  corps  élcc-< 
criques , nous  devons  paffer  aux  expériences 
qui  fe.font  par  le  moyen  d’une  corde,  ou  de 
quelque  autre  corps  continu.  Comme  j’avois 
deffein  de  voir,  s’il  étoic  pofliblc,  jufqu’oU 
la  vertu  éleélriquc  d’un  tube  pourroit  être 
portée  par  le  moyen  d’une  corde  & d’une 
boule  fuCpendue  à ’fon  extrémité , j’ai  d’abord 
efljyé  fur  une  dilhnee  de  vi^t-cinq  pieds 
des  cordons  (k  des  boules  de  differentes  gros- 
feu  rs,  de  differentes  matières  & de  differen- 
tes couleurs; je  me  fuis  fervî  aafli  de tQÿaui 
de  verre,  de  baguettes,  de  rofeaux,  de  fils 
de  fer  & de  cuivre:  j’ai  fait  un  grand  nom- 
bre de  combinaifons  des  cordons  autres 
corps -continus  avec  les  differentes  boules-, 
6:  fur-tout  avec  celles  de  differentes  cou  Içurs^ 
parce  que'  je  penfois  alors  que  cela  étoic  très 
important;!-  mais  jo  fupprimerai  ici-  tout 
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détail,  & je  dirai  feulement  que  les  matières 
les  plus  fulceptibles  d’cleélricitc  par  elles- mê- 
mes font  les  moins  propres  à la  porter  à un 
éloignement  confiderable,  en  Ibrtc  qu’à  ce’c- 
te  djilance  de  vingt-cinq  pieds  les  tuyaux  de 
verre,  les  cordons  de  foie,  & fur- tout  ceux 
de  foie^rouge  bien  fecs  ne  communiquoient 
prefque*  aucune  vertu  à la  boule  qui  y ctoit 
lufpendue. 

La  corde  la  plus  commune,  & les  cordons 
de  fil , de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume , 
ou  même  plus  gros,  étoicnt  ce  qui  failbic 
le  mieux.  Voyant  que  ce  qui  étoic  le  moins 
électrique , ctoic  ce  qui  rcufiiiroit  le  plus  par- 
■ faitement  pour  tranfmettre  réleétricité  , 6c 
ayant  éprouvé  combien  peu  lès  corps  humi- 
des étoicnt  électriques  par  eux-mêmes , j’ima- 
ginai de  mouiller  mes  cordons , & ju  vis  qu’ea 
effet  c’étoit  ce  qui  faifoic  le  mieux. 

J’attachai  diverfes  boules  à ces  cordes  mouil- 
lées , 6c  ce  fut  toujours  les  matières  le  moins 
électriques  qui  firent  Icplus  d’effet;  je  remar- 
quai même  qu’elles  en  faifoient  à proportion 
de  leur  volume:  mais  ce  feroit  un  travail  très^ 
confiderable  6c  allez  difficile  que  de  recher- 
cher quelle  matière  fait  mieux  qiue  toutes  les- 
' autres , quel  elt  le  volume  qu’il  elt  néccs- 
fairc  qu’elle  ait  pour  produire  le  plus  grand 
effet  poffible. 

Il  s’agiffoit  enfuite  de  la  matière  dont  il 
falloit  me  fervir  pour  foutenir  la  corde  qui 
devoiç  tranfmettre  les  écoulemens  clcCtri- 
ques.  Ml  Gray  avoit  déjà  remarqué  que  les 
cordes  ordinaires  n’y  étoienc  pas  propres, 
fiOD  plus  que  du  fil  de  fer,  6c  il  s’étoit  lervi 
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avec  beaucoup  de  fuccès  de  foies  de  couleur. 
Il  étoic  facile  de  conclure  que  fi  la  foie  fai- 
foi  c mieux  qu’un  fil  de  fer,  ce  n’écoit  pas 
comme  ayanc  peu  de  volume  , & par  ce 
moyen  ne  décournanc  qu’une  pecite  quantité 
de  fa  raariere  élcdlrique,  puifiju’il  s’écoit  fer- 
vi  de  fil  de  fer  très  menu;je  foupçonnaidone 
que  cela  venoit  de  la  grande  difpoficlon  qu’a 
la  foie  à devenir  életlrique , & je  jugeai  qu'on 
y pouvoir  fubllicuer  des  matières  plus  foli- 
des , &.  qui  eullent  la  même  propriété. 

Je  pris  des  tuyaux  de  verre  ordinaires,  &. 
d’autres  que  j’avois  chauffés,  & enduits  ex- 
térieurement de  cire  d’Efpagne  , & je  vis 
avec  plaifirque  l’évenement  juilifioit  ma  con- 
jcdture  ; car  les  uns  & les  autres  n’incerrom- 
pircnt'point  le  cours  de  la  matière  éleélri- 
que  le  long  des  cordes,  & je  m’en  fuis  fervi 
auffi  utilement , & dans  plulieurs  occafions  , 
plus  commodément  que  de  la  foie. 

Ayant  ainfi  examiné  en  petit  quelles  étoient 
les  expériences  les  plus  favorables  à la  trans- 
mifiion  de  l’éleébricité,  je  tâchai  d’en  réunir 
le  plus  qu’il  me  fut  poflible,  & m’étant  mu- 
ni de  tout  ce  que  je  crus  m’être  néceifaire, 
je  fus  au  Tremblay,  qui  cft  à quatre  lieues 
de  Paris,  avec  M.  l’Abbé  Nollec  qui  m’a  in- 
finiment aidé  dans  toutes  ces  expériences , & 
qui  même  en  a imaginé  plufîeurs  de  celles^ 
qui  fe  trouvent  dans  ce  Mémoire.  J’avois- 
dans  mon  jardin  la  commodité  d’une.allée  de 
JO  toiles  de  «long,  qui  eft  accompagnée  de- 
deux  contre-allées,  Ce  qui  eft  en  face  de  la 
porte'-d’une  grande  falle  oii  je  pouvois  pré- 
feater  mes  feuilles  à la  boule  y laas  être  ex.* 
I 2.Î  port 
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pofé  au  vent.  C’eft  là  que  je  me  préparai  pour - 
faire  les  expériences  luivances. 

Le  <5  Septembre  après  midi,  par  un  tems 
fec  & afièz  froid  , le  Soleil  paroidànt  de- 
.tems  en  tems,  le  vent  au  Nord-Oued,  je 
fis  attacher  de  20  pieds  en  20  pieds,  des. 
foies  d’un  arbre  à l’autre  d’une  des  comre- 
allées,  & ayant  arrêté  un  bout  de  la  corde  à 
la  première  de  ces  foies  transverfales,  je  la* 
pofai  fur  toutes  les  autres  jufqu’au  bouc  de 
l’allée  qui  eft  proche  du  mur  d’un  pavilibn  ; 
j^’attachai  à' ce  mur  avec  un  clou,  une  foie 
en  double,  d’environ  2 pieds ^ de  long,  di 
ayant  fait  la  même^cholc  a 4 pieds  de  là  fur. 
le  même  mur,  je  paflai  la  corde  dans  ces  deux 
efpeces  de  boucles  ; l’ayant  enfuite  ramenée 
vers  le  bout  de  l’allée  le  plus  proché  de  la 
•maifon  , & dii  étoit  arrêté  le  bout  de  la  cor- 
de,je  la  pofai  fur  la  même  foie,  & au  moyen 
d’un  troilieme  retour  que  je  fis  faire  à la  cor- 
de, je  la  fis  entrer  dans  la  falle  pour  être 
couvert  du  vent;  elle  paflbit  enfin  fur  un© 
foie  horizontale  tendue  dans  la  chambre,  & 
portoit  à fom  extrémité  une  boule  de  bois., 
de  2 pouces  de,  diamètre. 

On  conçoit  aifément  que  j’eus  attention  à. 
ce  qu.e  la  corde  ne  fût  pas  trop  proche  dés 
arbres,  ni  de  la  muraille  en  aucun  endroit  y 
& que  la  moitié  qui  revçnoit  fût  fiiffifammentf 
éloignée  de  l’autrct  Toutes  chofes  étant  ainfî’ 
préparées , on  frotta  le  tube , & on  l’appr»- 
cha  de  la  corde  à 20  pieds  ou  environ  du. 
bout  ob  étoit  fûfpenduc  la  boule;  elle  attira 
fur  le  cham-p  les  feuilles  que  j’avois  placées 
au  dellbus;-  ûq  porta  enfuite.  le  tube  à-ioa 
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pieds,  3300,  à 450,  & enfin  jufqu’au  pre- 
mier bout  de  la  corde  qui  écoic  à 626  pieds 
de  la  boule ;'clle  fut  toujours  cleélrique, mais 
fa  vertu  étoit  moins  forte  que  lorfque  le  tu- 
be étoit  plus  proche.  Il  elt  à obferver  qu’il 
faiToit  allez  de  vent , & que  la  corde  faifoit 
trois  coudes,  le  à 300  pieds,  le  2^.  à 
304 , 6c  le  3'"c  à 610. 

J’avois  de  plus  le  foin  de  toucher  la  boule 
avec  la  main  après  chaque  dation  qu’on  avoir 
faite  avec  le  cube,  afin  de  lui  ôter  toute  la 
vertu,  qu'elle  auroic  pu  avoir  cojifervée  par" 
l’approche  du  tube  ; cela  la  dépouille  en  effet 
de  toute  Ibn  élctlncité , ainli  que  l’a  remar- 
qué M.  Gray  ; c’dl  aufiî  lui  qui  confeille  de 
pofer  d’abord  îc  tube  à une  petite  diffancc 
de  la  boule , & de  l’en  éloigner  fucceflivc- 
ment  pour  produire  iin  effet  plus  conlîdera- 
ble;  je  réuflis  donc  parfaitement  dans  cette 
première  expérience. 

Le  lendemain , à dix  heures  du  matin  ,nous 
répétantes  l’expérience  ; elle  réuflit  encore 
mieu»  que  la  veille  , parce  queje  tube  étoit 
plus  éledlrique;  le  tems  6c  le  vent  étoient  à 
peu  près  les  mêmes.  Je  mouillai  enfuice  la 
corde  tout  du  long  avec  des  éponges  , l’élec- 
tricité n’en  fuf que  plus  forte,  6c  même  ayant 
pofé  d’abord  le  tube  à toute  la  longueur  de 
la  corde , c’ell  à-d*re  3 61 1 pieds  (parce qu’el- 
le s’étoit  raccourcie  de  15  pieds  en  la  mouil- 
lant), l’éleèlricité  fe  manifefta  dans  la  boule 
une  minute  après. 

Le  8 Septembre,  il  faifoit  à peu  près  le 
même  tems,  le  vent  étoit  le  même,  mais 
très  violent  J ce  qui  agitoit  extitiordiriairé^ 
^ ilO  * ment 
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rncnt  lacorde;  néanmoins  après  avoir  allongé  ■ 
de  plus  de  moitié  celle  de  la  veille , en  la 
faifanc  aller  6c  revenir  dans  la  lèconde  con- 
tre-allée, au  moyen  de  quatre  autres  coudes,, 
ce  qui  donnoit  à la  corde  une  longueur  de 
1256  pieds,  elle  fît  Ton  cflet  tiès  fenliblemenc^ 
On  mit  d’abord  le  tube  à toute  la  diftance 
que  pouvoir  permettre  la  corde , mais  il  ne 
parut  aucun  mouvement  dans  les  feuilles  pla- 
cées au-dellbus  de  la  boule , ce  qui  feroic 
peut-être  arrivé  fî  le  tems  n’y  avoit  pas  été 
aufîi  peu  propre  qu’il  l’étoit-  Je  ne  crois  ce- 
pendant pas  que  le  vent  y apporte  d’obfta* 
de  par  lui-même;,  mais  en  agitant  la  corde,, 
il  la  faifoit  approcher  des  arbres, ce  qui  pou- 
voir détourner  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique. Malgré  cet  inconvénient,  la  boule 
ne  parut  guère  moins  éledrique  qu’elle  l’a- 
voit  été  la  veille  à une  diilance  de  moitié 
moins  grande,  mais  pour  cela  il  fallut  placer 
le  tube  d’abord  à 300  pieds  de  la  boule,  en<- 
fuite  à 600,  à 9CO,  6c  enfin  à la  difîance  de 
toute  l’étendue  de  la  corde.  Je  fis  epfuitc 
mouiller  toute  la  corde,  6c  l’effet  fut  encore 
plus  iènfible,  elle  fut  raccourcie  d’environ 
30  pieds;  on  ne  peut  cependant  pas  croire 
que  ce  foit  à une  diminution  de  diilance  auflî 
peu  confiderable  qu’on  doive  attribuer  l’aug- 
mentation de  vertu,  il  ÿc  paroît  pas  dou- 
. ‘ teux  que  cela,  ne  vienne  de  l’eau  qui  dimi- 
nuoit'’ l’éleélricité  naturelle  de  lacorde,  ce 
qui  eft  eflenticl, comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut. 

Il  faut  obferver  , en  mouillant  la  corde,  de 
le  point  mouiller  les  foies  tranfverfales  qui 
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la  foutiennent , car  on  les  mettroic  par-là 
dans  le  cas  de  la.  corde,  & elles  détourne- 
roienc  la  matière  électrique.  Je  remarquerai 
à cette  occaiion , que  quoique  le  cordon  de 
i'oîe  (bit  le  moins  propre  de  tous  pour  trans-' 
mettre  l’élcClricité , il  devient  aulîi  bon  pour 
cet  effet  que  tous  les  autres,  ûl’on  a la  pré* 
caution  de  le  mouiller. 

Ayant  reconnu  que  l’éleClricité  pouvpit  être 
portée  à une  fi  grande  diftance,  il  m’a  paru 
inutile  de  prendre  beaucoup  de  peine  pour  la 
faire  aller  plus  loin;  & fi  après  avoir  fait  un 
chemin  de  i2j6  pieds,  fbn  effet  eft  encore 
très  fcnûble,  il  ne  fera  point  étonnant  qu’el- 
le puiflè  encore  agir  fort  au-delà,  & il  eft 
confiant  que  le  plus  ou  le  moins  dépendra 
de  la  vertu  des  tubes  qui  eft  plus  grande  dans 
les  uns  que  dans  les  autres , & dans  un  tems 
plus  que  dans  l’autre,  fit  de  l’exaClitude  qu’on 
apportera  à obferver  toutes  les  circonftances 
dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Mémoire , fie 
qui  font  néceffaires  pour  la  parfaite  réufîite 
de  cette  expérience. 

H réfulte  de-là,  qu’un  long  efpace  d’aîr , fie 
même  un  vent  très  violent,  n’apporte *que 
très  peu , ou  point  d’obftacle  au  cours  de  la 
matière  électrique  le  long  d’un  corps  conti- 
nu; examinons  maintenant  ce  qui  arrivera 
de  l’interruption  de  ce  corps. 

J’ai  pris  deux  morceaux  d’un  cordon  de 
fil,  gros  comme  le  doigt,  dont  le  premier 
• ^ if , avoit  6 pieds  de^  long  , fit  l’autre  C fi  , 
en  avoit  fi  ; je  les  ai  affujettis  chacun  par 
un  bout  à deux  brides  de  foie  fil £,  fie  AG, 
qui  les  coupoient  à angles  droits,  & qui  ér 
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toient  dirpofccs  de  forte  qu’approchant  ou; 
éloignant  parallèlement  ces  brides  fune  de 
l’autre,  les  deux  bouts  des  deux  cordons s’e- 
loignoicnt  ou  s’approchoient  l’un  de  l’autre, 
de  maniera  qu’on  pouvoir  les  fixer  k la  dis- 
timcc  qiiC  l’on  fouliaitoir.  Au  bouc  B du. 
cordon  de  S pieds  croie  furpendiic  une  bour 
le  de  bois,  & le  bouc  le  plus  éloigné  du  cor- 
don de  6picds  écoic  fixé  à une  troifiemc  bri- 
de de  foie  en  S pour  la  foutenir  en  l’air  ;pré- 
fentanc  enfuite  le  tube  frotte  au.  bouc  S du 
cordon  S/i  , après  avoir  éloigné  les  deux 
ebrdons  d’un  pouce  l’un  de  l’autre,  l’élcétri- 
cicé  écoic  aulTHenliblcdans  la  boule  que  fi  le 
cordon  eùc  été  continu.,  à 3 pouces  elle  l’c- 
toit  encore  beaucoup,  à é"  pouces  un  peu 
moins,  & à i pied  beaucoup  moins,  <5:  à* 
peu  près  comme  à la  diftance  de  1256  pieds 
de  corde  continue  c.  la  raaciere  éleélriquc 
coule  donc  librement  dans  l’air,  fans  étru 
fixée  par  aucun  corps.  Cette  expérience- 
prouve  combien  il  eft  néceflàire  que  la  corde 
dont  on  le  ferc  pour  tranfmettre  au  loin  l’é- 
leél^icité , foie  ifolée,  ou  ne  foit  foutenuc 
que  de  corps  les  moins  propres  qu’il  eft  pos- 
fible  à fe  charger  eux-mêmes  dé  l’éleftricité. 

Je  rapprochai  ces  deux' cordons  à la  dis- 
tance de  3 pouces , &je  mis  dâns  l’interval- 
le qu’ils  lailToient  entre  eux,  dilFerens  corpsy, 
pour  voir  s’ils  arrêteroient,  ou  non , le  cours 
de  ceftê  matière;  tout  ce  que  j’appris  par  cec* 
te  expérience  fut  que  les  matières,  qui  arrê*' 
toient  l’action  immédiate  du  tube  fur  les  feuil- 
les,l’interceptoient  de  même  entre  les  deux 
cordons  ; les  gazes  de  differentes  couleurs 
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rubansja  main,  le  cattôti,  le  bois,  les  métaux, 
tous  ces  corps  firent  le  même  effet  qu’ils  a**  . 
voient  fait  en  les  polant  fur  un  cercle  de  bois 
entre  le  tube  & les  feuilles.  J’eus  feulement 
la  facilité  d’éprouver  par  ce  moyen. l’effet  dé’ 
la  flâme  6c  celui  de,  la  fumée;  *anc  bougie 
allumée,  placée  encre  les^- cordons , n’appK)r* 
ta  aucun  changement  à l’éleftricicé  ; la  fumée., 
fut  attirée  par  le  cordon  , à l’extrémité  dtn- 
quel  on  appliquoic  le  tube  , & ,par  confié* 
quent  diminua  l’éieftricité  de  la  boule,  mais 
cette  diminution  n’étoit  prefique  pas  fiénfibîe. 
je  fioufiîai  entre  les  deux  cordons  avec  un 
loLifflcc,  & cela,  n’apporta  aucun  obftacle  h. 
l’elcdtridté  de  la  boule.  L’interpofîtion  de 
differens  corps  ne  m’apprit  donc  rien , finon 
que  les  loix  de  l’élcélricité  fiont  uniformes  , «Sc. 
que  ce  qui  y met  obftacle  dans  un  cas , fait 
le  même  effet  dans  tous  les  autres. 

•'  Je  n’ai  dit  qu’un  mot,  en  paflant',  d’une' 
nraniere  d’intercepter  toute  l’élcdricité  ,.qui'. 
néanmoins  mérite  un  peu  plus  d’attention. 
J’ai  attaché  au  bouc  d’un  coklon  de  fil  de  15- 
pieds  de  long,  un  globe  de  carton  d’un  pied, 
de  diamètre,  enduit  de  blanc  & poli;  ayant 
arrêté  ce  cordon  füf  deux  brides  de  foie  à 
l’ordinaire, & ayant  fait  approcher  le  tübedu^ 
bout,  le  globe  qui  étoit  à-  l’autre,  devint 
fort  éléftriqué,.  & attitoit  les  feuilles  d’un. 
pied  de  diftahCe;  je  touchai  alors  la  cordfr- 
du  bout  du  doigt,  le  globe  ceffà  fur  le  champ 
d-’êtfe  éleélriquC.  Je  compris  facilement  que, 
la  matière  avoit  pris  fan  cours  le  long  de  ihon 
doigt,  & qüé  s’écaht  communiquée  h mon 
corps  ôc  au  plancher,  elle  à’étoit  diflîpée  par- 
' ' toute 
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toute  la  trhambrc  ; fur  ce  principe , jq  jugeai 
que  fl  je  faifois  toucher  la  corde  par  un  corps 
d’un  moindre  volume , toute  l’éleàricité  du 
globe  ne  feroit  pas  interceptées  l’évenemenc 
jullifia  ma  conjediiure , car  ayant  fulpendu  un 
morceau  de  bois  à une  foie , je  le  pofai  fur 
la  corde,  & le  globe  ne  perdit  qu’une  partie 
de  fon  élèdlricité.  11  réfulte  de-là,  que  le  vo- 
lume des  corps  que  l’on  fufpend  pour  deve>- 
DIT  éledtriques,  eft  extrêmement  à confîde- 
res;  car  s’ils  font  exceffivement  gros,  la  verr 
tu  eft  trop  étendue  pour  agir  vivement , &. 
s’ils  ne  le  font  point  allez  , iis  ne  réuniflenc 
pas  toute  celle  qui  leur  ell  amenée  par  la. 
corde. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  la  trans- 
mifllon  de  l’éledlricité,  je  ne  puis  me  diljjen- 
fer  de  parler  d’une  expérience  rapportée  par 
M.  Gray,  & qui  a certainement  frappé  tous, 
ceux  qui  en  ont  entendu  parler*  elle  con- 
fifte  à fufpendre  un  enfant  dans  une  fitua- 
tion  horizontale , par  le  moyen  de  deux  cor- 
des attachées  au  plancher  ; on  approche  pour- 
lors  le  tube  des  pieds  de  l’enfant , & fa  tête  ‘ 
& fon  vifage  deviennent  éleétriques  ; la  ver- 
tu fe  communique  même  à une  boule  atta- 
chée à une  baguette  qu’il  tient  à la  main. 

J’ai  fait  cette  .expérience , &.  m’étant  fervi  de- 
cordes  ordinaires,  la  matière  éledlrique  s’y 
attacha,  & de  là  monta  au  plancher,  enfor- 
te  qu’il  n’y  eut  aucun  mouvement  dans  les 
feuilles  que  je  préfentois  au-deflbus  du  vifage 
de  l’enfant:  je  reconnus  aulîî-tôt  ce  qui,  1^ 

Ion  toutes  les  apparences,  m’empêchoit  de- 
réuffir,  &je  mis  des  cordons  de  foie  à la 
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phce  des  cordes  ordinaires  ;révenement  fut 
tel  que  je  Tavois  prévu;  le  vifage  devine  fort  , 
éleélrique  lorfque  l’on  approchoit  le  tube 
des  pieds , & les  pieds  lorfqu’on  l’approchoit 
de  la  tête. 

Je  voulus  me  mettre  à la  place  de  l’enfant, 
pour  voir  fi  je  ne  l'entirois  point  fur  le  vilàge 
quelque  effet  de  la  matière  éleélrique;  Tex- 
pcrience  réuffit  tout  aufii  bien , mais  je  ne 
fentis  que  le  mouvement  des  feuilles  d’or  qui 
venoicntavcc  rapidité  me  frapper  le  vifage. 

Je  pris  à ma  main  une  baguette  de  4 ou  5 
pieds,  au  bout  de  laquelle  étoit  un  peloton 
de  laine,  & les  feuilles  placées  au-deflous  de 
ce  peloton  furent  attirées  de  repouffées  très 
vivement. 

Je  mis  enfuite  fur  les  mêmes  cordons  de 
foie  un  lièvre  dans  fa  peau,  une  botte  de 
laille;  l’un  & l’autre  devinrent  éleélriques 
^ar  un  bout,  lorfqu’on  approcha  le  tube  de 
'autre;  un  fagot  fit  la  même  chofe,  & tous 
les  petits  brins,  tant  de  paille  que' de  bois,  * 
paroiflbient  également  électriques:  on  voit 
par-là  combien  cette  matière  eft  abondante-, 
puifqu’clle  entoure  & abbreuve  une  fi  grande 
étendue  de  furface. 

J’eflayai  de  me  remettre  fur  les  mêmes  cor- 
dons , & de  le  faire  avec  plus  de  commodi- 
té, ce  qui  me  donna  occafion  de  découvrir 
plufieurs  Phénomènes  fui-prenans  , s’il  eft 
vrai  que  quelque  chofe  doive  encore  fur- 
_ prendre  dans  une  matière  oh  le  merveilleux 
fC  trouve  à chaque  pas.  Je  mis  fur  les  cor- 
■ dons  de  foie  une  planche  large  d’un  pied,*& 
de  quatre  pieds  de  long,  êc  je  m’affis  fur 
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cette  planche,  les  jambes  étendues  le  long, 
de  la  planche  ; on  approcha  alors  le  tube 
d’une  de  mes  mains,  & l’autre,  fous  laquelle 
on  prclénta  des  feuilles  d’or,  devint  fort  é- 
Icctriquc.  Je  pris  enfuite  à ma  main  le  car- 
ton fur  lequel  étoient  pofées  les  feuilles,  & 
paiïant  au-defîus  la  main  de  laquelle  on  vc- 
noit  d’approcher  le  tube,  les  feuilles  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement;  mais  une  autre 
perfonne  qui  n’avoit  point  approche  de  moi, 
venant  à préfenter  fa  main  au-deirus  de  ce 
carton  , les  feuilles  y volèrent  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Ayant  en  fuite  rapproché 
le  carton  de  rhon  vifage  pour  voir  s’il  n’ac- 
tircroit  point  les  feuilles,  elles  ne  firent  au- 
cun mouvement;  mais  fi-tôt  que  j’eus  éten- 
du, le  bras,  6c  éloigné  de  mon  corps  le  car- 
ton, les  feuilles  s’élancèrent  d’clles-mômea 
en  Tair,  6c  ne  retombèrent  point  fur  le  car- 
ton: je  répétai  pluficurs  fois  cette  eitpérien- 
ce,  qui  réuflic  toujours  de  la  même  maniéré, 

6c  qui  fut  accompagnée  de  quelques  autres 
faits  ungulicrs  que  je  fupprime  ici,  mais  qui. 
trouveront  leur  place  dans  un  autre  Mémoire. 

En  faifant  ces  expériences,  une  perfonne 
voulut  ramaOer  une  feuille  d’or  qui  s’étoic 
attachée  à ma  jambe;  dans  l’infiant  qu’elle 
approcha  fa  main,  elle  entendit  un  pétille- 
ment fcmblabie  à celui  que  fait  le  tube  lors- 
qu’on en  approche  les  doigts  , elle  fencic  mê- 
me une  petite  douleur  comiDc  une  piquûre 
dans  le  doigt,  6c  j*en  fentis  dans  le  même  ^ 
moment  une  pareille  à la  jambe.  Toute  mon 
attention  fut  alors  portée  à ce  nouveau  Phé- 
Bomcnc,  je  voulus  répéter  i’cxpéricncc,  6w 

celu; 
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ecla  fc  fit  très  facilement;  car,  fl-tôt  qu’om 
avoic  approché  le  tube  de  mes  jambes,  oa. 
de  l’une  de  mes  mains , fi  quelque  autre  per-^ 
fonhe  approchoit  la  main  , ou  le  bouc 
doigt,  de  mon  vHàge,de  mes  mains, derfitt 
jambes,  oade  mon  habit,  il  fe  fai  Toit  fur 
champ  un,  ou  plufieuxs petillemens  rembW. 
blés:  mais  cç  qu’il  y a de  furprenant,  ç’eû, 
la  douleur  réelle  que  fait  ce  pétillement  % 
l’un  & à l’autre;  je  ne  la  puis  comparer 
une  piquûre  faite-  très  bruiquenient,.  oa'  àsi; 
une  brulure  d’étincelle.  On  s’attend  affe®; 
que  ces  petiilemens  feront  autant  d’étincel- 
les de  lumière  dans  robfcurité,  cela  eft 
fedtiveraent  vrai;  mais  c’ell  4^ns  un  autre, 
tems  que  j<5  me  fuis  ^ropofé  de  parler  de  ce^ 
qui  regarde  la  lumicrç  des  corps  étedbiquiësq 
ce  que  je  ne  puis  néanmoins  m’empêcher  dSf 
remarquer  mairuenant,  c’eft  que  les  étincel-' 
les  qui  fortent  immédiatement  du  tube,.  Iwa-^ 
qu’on  en  approche  les  doigts, n’excitent 
cune  fenfation  fur  la  main,  au  lieu  quecelles^r 
là  font  une  efpece  de  dquleur  à l’un  &à 
tre-,.  <Sc,  ce  qui  paroît  du  tout  incompréhen-? 
libie,  c’elt  qu’elles  en  font  même  à travers^ 
les  habits;  car  étant  habillé  à mon  ordinaire» 
li  par  l’approdie  de  la  main  on  excitoit 
pétillement  vers  mon  dos,  je  le  fentois  auf^. 
vivement  que.  fi  c’eCic  été  à.  la.  maia,.  oa  au 
vifage.  . , i 

Lorfqu’une  autre  perfonne  s’eft  mife  à 
place  fur  les  cordes,  & qu’en  approchant l’u«^ 
ne  de  mes  mains  de  Ton  corps,  j’en  avais 
fait  fprtir  des  étincelles  à plüficurs  reprifes,» 
ces  petites  piquûres  répétées  me  caufoient" 

dans'. 
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dans  la  main  une  efpecc  d’cngourdiflement  ^ 
gui  m’a  paru  durer  quelque  ccms  après:  je 
Icntois  auflr  quelquefois,  en  approchant  des 
habits  & du  corps,  cette  efpece  de  voile  dé- 
lié, ou  de  toile  d’araignée , que  l’on  fent  lors- 
qu’on approche  le  tube  du  vifage.  Cela  prou- 
ve quelle  prodigicule  quantité  de  matière  fort 
du  tube  lorfqu’il  eft  frotté:  mais  cette  ma- 
tière pénétré* t elle  l’intérieur  des  corps  qu’oir 
y expofe?  ou  ne  fait-elle  qu’environner  leur 
lurface?  c’eft  ce  dont  je  n’ai  point  pu  m’as- 
lurcr. 

Lorfque  l’on  s’efl  ferii  de  bois, de  papier, 
d’étoffe, d’ambre, ou  de  tout  autre  corps  que 
de  la  main,  pour  pafler  au-deffus  de  mes  bras, 
& de  mes  jambes,  il  ne  s’eft  point  fait  de  pe- 
tillemens,  li  ce  n’eft  avec  les  métaux,  qui 
m’ont  paru  faire  aufïï  bien  que  la  main  : on» 
palTa  à pluüeurs  reprifes  fur  l’une  de  mes 
jambes  une  plaque  d’étain;  cela  excita  un- 
grand  nombre  de  petillemens  qui  étoient 
moins  fenfibles  à l’extérieur , que  lorCqu’on 
ne  préfentoit  que  la  main,  ou  le  doigt;  ils 
me  cauferent  dans  la  jambe  une  efpece  d’ar- 
deur moins  forte,  & à peu  près  femblable  à 
celle  que  caufent  les  orties.  Cette  conformi- 
té de  l’effet  des  métaux  avec  celui  de  la  main,- 
tient  fans  doute  à la  propriété  qu’ils  ont  de 
ne  pouvoir  être  rendus  éleftriques  par  le- 
frottement  : mais  je  n’entrerai  pas  mainte- 
nant, dans  un  plus  grarKi  détail  de  ces  expé- 
riences. Gn  voit  affez  qu’il  en  refte  encore 
un  grand  nombre  à faire;  c’efl  aufîî  ce  que 
je  compte  ne  pas  négliger  dans  la  fuite. 

Qu’il  nous  luffife , quant  à prélènc , d’avoir 

re- 
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reconnu  & établi  pour  principe , que  les  corps 
les  moins  propres  à devenir  éleélriques  par 
eux-mêmes,  font  ceux  qui  font  le  plus  facile- 
ment attirés',  & qui  tranfmcttent  le  plus  loin, 

■ & le  plus  abondamment  la  matière  de  l’éleétri- ‘ 
cité  ; au-lieu  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  difpo- 
filion  à devenir  éleftriques  par  eux-mêmes  , 

! font  les  moins  propres  de  tous  à acquérir  une 
électricité  étrangère , & à la  tranfmettre  à un 
' ' éloignement  confiderable.  C’eft  toujours 
beaucoup  que  de  découvrir  quelques  vérités 
fur  une  matière  aufli  obfcure,  &au(Ii  difficile 
par  elle-même;  nous  verrons  dans  la  fuite  fi, 
en  la  confiderant  fous  d’autres  points  de  vue, 
comme  nous  nous  le  fommes  propofé,  nous 
ne  parviendrons  point  à une  connoilTancc 
. plus  exaéle  de  cette  mervcillcufe  propriété 
de  la  matière. 

S’VR  LE  MOWEMENT 

D'UNE  BULLE  D' j1  I R 
- QÙL  S‘‘EL  EVE  DANS  UNE  L IQUEUR. 

Par  M.  DE  Ma6pertuis. 

Lorsqu’un  globe  d’un  volume  déter- 
miné eft  plongé  dans  une  liqueur  plus 
pefantc  que -lui,  il  remonte,,  & la  force  qui 
l’éleve  eft  la  différence  entre  le  poids  d’un  vo-  - 
lume  du  fluide  égal  à lui , & fon  poids-  pro- 
pre. Son  volume  étant  toujours  le  même, 

. cette 
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Cette  différence  demeure  la  même  , & le 
globe  ferüic  uniformément  accéléré,  s’il  n’é- 
prouyoit  aucune  réfiüancc;il  remonteroie  de 
la  même  maniéré  que  les  corps  tombent  dans 
le  vuidc.  Dans  un  milieu  uniforme  de  éga- 
lement denfe,  la  rélittanee  d’un  globe  dé- 
pend de  fa  grandeur  de  de  fa  vicdie  aétud- 
Ic  ; li  donc  la  grandeur  du  globe  demeure  la 
même,  la  l’éditance  qu’il  Ibuiïrc  ne  reçoit 
^e  variation  que  de  la  vîtcflé.  La  vîtcfl'e  du 
globe,  la  rcfitancc  qu’il  éprouve,  les  cfpa- 
ces  qu’il  parcourt,  de  les  rems  pendant  les- 
quels il  les  parcourt, ont  été  déterminés  par 
|vl.  Newton. 

Niais  fi  le  volume  d’i-in  corps  cft  variable, 
fl  un  globe  plongé  dans  une  liqueur  change 
•continuellement  de  volume , les  chofes  fe 
paffent  fort  différemment.  La  grandeur  du 
globe  changeant,  la  force  motrice  n’efl  plus 
confiante,  comme  dans  le  premier  cas;  la 
réfiftance  varie  aufii,  non  feulement  en -ce 
qu’elle  dépend  de  la  vîteffe  qui  n’efi  plus  la 
même  , mais  encore  en  ce  qu’elle  dépend  de 
la  grandeur  du  globe. 

Lorfque  je  cherchois  dans  la  Nature  quel- 
que mouvement  femblablc  à celui  donf  nous 
venons  de  parler,  je  vins  à penfer  aux  bul- 
les d’air  qui  s’élc^nt  dans  l’eau  ou  dans 
quelque  autre  liqueur.  Q^uoique  le  fujet 
paroufe  petit,  il  leroit  difficile  d’en  trouver 
un  autre  qui  réunît  fi  bien  la  grande  com- 
plication, & l’avantage  d’avoir  une  exécu- 
tion phyfique.. 

Voici  quelques  Lemmes  qu’il  faut  fe  rap- 
f • , pellcr 
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peller  pour  la  Solution  Gu  Problème  fuivanc. 

1.  Les  liquciirs  que  nous  connoiflTons  ne 
font  point  comprcffibles  ; elles  ne  font  ni  plus 
ni  moins  denfes,  foie  qu’on  les  prefle  avec 
un  pifton,foit  qu’on  les  laifTc  flagnan  tes  dans 
un  vafe;  ni  plus  ni  moins  à une  grande  pro- 
fondeur , ou  vers  la  fuperficie. 

• II.  L’Air  e(l  comprèlfible,  & fa  denfité  ett 
- proportionnelle  au  poids  qui  le  comprime. 
D’o'li  il  fuit , que  les  difFerens  volumes  d’une 
même  quantité  d’air  font  en  raifon  inverlç 
des  poids  qui  les  compriment. 

III.  La  force  qui  pouffe  en  en-bas  ou  en 
en-haut  un  corps  plongé  dans  un  fluide,  eft  la 
différence  des  poids  des  deux  quantités  de 
maticre,  l’une  contenue  dans  le  corps,  l’aù- 
tre  dans  un  volume  du  fluide  égal  au  volume 
du  corps. 

IV.  Une  bulle  d’Air  plongée  dans  une  li- 
queur, fe  difpofe  en  fphere;  & quoiqu’elle 
ioif  élevée  vers  la  furface  , elle  conferve  en 
s’élevant  fa  figure  fphérique,  ou  fort  appro^ 
chante  de  la  fphérique , pourvu  que  la  bulle 
foie  fort  petite.  La  même  chofe  s’obferve 
dans  une  goutte  de  quelque  liqueur  que  ce 
foit,  qui  ne  fe  môle  point  avec  la  liqueur 
dans  laquelle  elle  eft. 

V.  Une  ÎDulle  d’air  plongée  dans  une  Ir^ 
queur,  eft  preffée  par  là  liqueur  qui  eft  au- 
deffus  & par  toute  l’atmoiphere:  mais  on^ 
peut  corifiderer  cette  bulle  comme  fi  ellen’è- 
toit  preffée  que  par  la  liqueur , & qu’elle  y 
fût  plongée  plus  avant.  Et  cette  preflioa 
eft  propoBâoancUe  i la  hauteur  de  la  colom* 
ne  de  liqueur  fupéricure  à la  bulle.  D’oii  il 
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fuit,  que  le  volume  de  la  bulle  eft  en  raifoa 
inverfc  de  cette  hauteur. 

Soir  BC DE  le  vaifleau  rempli  de  liqueur, 
dans  lequel  la  bulle  d’air  efl:  plongée  en 
Soit  imaginé  le  vaifleau  continué  en  /IFyen 
forte  que  le  poids  de  la  coiomne  de  liqueur 
AB  EF  repréfente  le  poids  de  ratmofphere  : 
il  efl:  clair  que  fi  le  volume  de  la  bulle  efl: 
donné  dans  quelque  profondeur  connue, 
comme  en  C ôc  = dans  un  point  P il  fera 

AC-^h  • 

— AF  ‘ 


Cela  pofé,  voici  comme  je  réfous  ce  Pro- 
' blême. 

Déterminer  la  relation  entra  Pefpace , la  vîtejfe 
^ le  tems , penlant  aucune  bulU  d'air  monte 
dans  une  liqueur  dont  ta  réfifiance  eji  proportion- 
nel'.a  au  quarré  de  la  vîtejj'e  ? 

SoLUT.  Soit  AC=za,  APzzx,  la  quan- 
tité de  matière  con'tcnuc  dans  la  bulle  d’air 
fon  volume  en  C,  =/»;  la  quantité  de 
matière  dans  un  égal  volume  de  la  liqueur, 
l’on  aura  le  volume  de  la  tu'le  en  P, 

Et  la  quantité  de  matière  dans  un 

volume  de  liqueur  b étant  = l’on  aura  la 
quantité  de  matière  dans  un  volume  de  li- 


queur -~ 


On  a donc  pour  la  difïerence  entre  la  qûan- 
tité  de  matière  contenue  dans  un  volume  de 
liqueur  égal  au  volume  de  la  bulle  en'  & 


la  quantité  de  matière  dans  la  bulle,  ^ q - 


& 
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& nommant^  la  gravi- 
té,  on  a ^^pour 

la  force  qui  éleve  la  bul- 

1  1 

'1 

le  en  faifant  abftradion 



1 1 ■ 

l; 

-ôql. 


Mais  la  réfiftance  qu’é- 
prouve une  Sphere  mue 
dans  la  liqueur  étant  en 
raifon  direde  de  l’aire  de 
fon  grand  cercle  & du 
quarré  de  fa  vîcefle  (on 
néglige  ici  la  denfité  du 
milieu,  parce  qu’elle  eft 
uniforme)  on  a pour 

cette  réfiftance 

-xmv'v;  (v  étant  la  vî- 
tefle,  & fn  une  quanti- 
tité  confiante  qui  mar- 
que l’intenfité  de  la  réfiftance  ).  ‘ ' 

On  a donc  pour  toute  la  force  motrice  dç 

j .? 

la  bulle  ^ — * * ■ — y ; & divifantcet* 

. X 

te  force  par  la  maflTe  à mouvoir  , on  a pour 
•la  force  accélératrice  — 


« 2 
.#iT 


y V* 

i 


, qui  multipliée  par  l’inftant  , donne  la 

(difFerentielle  de  la  vîteflTe.  ; . 

_ J733.  ' ^ ' Dn 
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2 2 

„ J ,£aQ  ^ ma^blv»^  ix 

On  a donc  j — ) — = 

(je  mets  ^ dv  k caufc  qr.e  x augmen- 
te, la  vîteffc  diminuant)  ou  {g»Q^—gq^ 


. i i — 

-r  ma  x'  vv)  — qxvdv^  équation 
qu’il  faut  intégrer. 

Je  me  fers  pour  cela  de  la  méthode  que 
j’ai  donnée  dans  les  Mémoires  de  1732; 
multipliant  l’équation  par  A,  je  lui  donne 
cette  forme. 


2 1 

A (gaQ—g^x)  dx-=i—q  <1xvdv-\-ma^  A vvdx , 
dont  l’intégrale  elt  f A (g  a (l—  g q x)  d x 

Axvv—\ — f Avvdx-r  —fxvvdA 

xi.  1 

\^mA  A.viüx'  dx.  Faifant  les  trois  der- 
niers termes  de  cette  intégrale  =0,  j’ai 

qx  d A -\rqAAxz=.~->  irna^  A X dx  ^ ou 

iA  2ma^ b'' X * , dont  l’in- 


J. 

? 


2 t 


tégrale  q lA  ~-\-  ql x zn  ^ 6ma^ b^  ^ OU 
(prenant  c pour  le  nombre  dont  le  logarith- 


Ai  xtz=:d. 


il'. 


i.  X 
, tma^  lA x^ 


OU  A ZZX  <C 

Remettant  cettç  valeur  de  vîf  dans  l’équation 
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1 1 X 

1 * X 
t m «’i’x’ 

^ T 


? î ï 
€r,àhlx^ 


3^ 


~—  X 

2 


xz;î>; 


* * i 

6ma^b^:J 


OU  VV= 

■ ? 


* 1 X 
6m*^ 


^C 


.1 


X dx  ]. 


D’oîi  Ton  tire  la  relation  entre  l’efpace  &- 
la  vîcefle , en  fuppofant  la  quadrature  des 
courbes.  On  a au(fi  la  réfiftance-  quMprou-' 
ve  la  bulle  dans  chaque  point  de'l’efpace, 
puifque  cette  réfiftance  eft  proportionnelle, 
au  quarré  de  la  vîteflTe.  Enfin  on  a le  teras 

4—  

4 i.  X 1 *“1  • 

^ • -i  • 6mÀ*h^x^:i  ' 


» , 


..i  .îii'.i-  • . . . 
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SUR  LES  DIFFERENTES  MyINIERES 


' . I>E  RENDRE 

LE  TARTRE  SOLUBLE. 

SECONDE  PARTIE. 

ft 

f. 

Par  M**.  DU  Hamel  & Grosse.  *, 

V 

O.us  avons  annoncé  dans  la  première 
partie  de  ce  Mémoire,  que  les  Cen- 
dres Icflivées,  la  Chaux  d’Ecaillc  d’Huitre, 
ou  les  Ecailles  d’Huitres  calcinées , & plu- 
fieurs  autres  matières  étoient  du  nombre  de 
celles , que  nous  nous  étions  propofé  d’exa- 
miner avec  le  Cryftal  de  Tartre:  mais  les 
expérience*  que  nous  avons  faites  à ce  fujet 
n’étant  point  achevées  lorfque  nous  avons 
lu  notre  premier  Mémoire,  nous  avons  dif- 
féré jufqu’à  ce  jour  à en  rendre  compte  à 
^ l’Académie,  pour  les  joindre  avec  quelques^ 
autres  expériences  .qui  nous  ont  paru  appar- 
I tenir  au  même  .fuje't,  ce  qui  nous  a fourni 
la  matière  de  cette  fécondé  partie. 

Ayant  détaillé  dans  la  première  partie  de 
ce  Mémoire,  ce  que  les  Ecailles  d’Huitres 
non^calcinées  avbient  produit  avec  le  Cryftal 
de  Tartre,  iln’eft  plus  queftion  maintenant 
que  de  les  examiner  après  qu’elles  ont  été 

ré- 
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féduitcs  en  Chaux  par  une  violence  calcina* 
cion.  ' 

Pour  les  avoir  en  cet  état,  nous  les  avons 
tenues  dans  un  creufet,  au  milieu  d’un  bon 
feu  de  charbon,  pendant  plus  de  (ix  heures; 
alors  elles  avoient  un  goût  falé  aflez  appro^ 
chant  de  celui  du  fel  marin:  & en  effet  corn* 
ment  pourroit-on  imaginer,  que  ces  écailles 
ne  participaflcnt  point  du  fel  marin , quand 
on  fait  attention  au  Heu  d’oh  on  les  tire , & 
oîi  elles  ont  été  fcu-mées  , joint  à ce  que  dans 
un  diploé,  qui  cfi:  au  milieu  de  chaque  écail- 
le, il  y a une  cavité  qui  contient  une  eau  ex- 
trêmement falée  ? 

Cette  première  calcination  ne  nous  parut 
pas  fuffiiante,  parce  que  cette  chaux  étoit 
encore  un  peu  noire,  à l’occafion,  fans  dou- 
te, d’une  portion  de  matière  gralTe  que  le 
feu  n’avoit  pu  enlever , tant  à caufe  de  fini 
terpofîtion  du  creufet,  qu’à  caufe  de  la  gran- 
de epaiiTeur  de  la  matière  qui  étoit  en  calci- 
natiom  • 

Cela  nous  détermina  à les  calciner  de  nou* 
veau  pendant  encore  fix  heures , mais  dans 
un  creufet  plat  & plus  ouvert,  afin  que  la 
matière  gralfe  pût  s’échapper  plus  aifémenti 
Après  cette  fécondé  calcination , ces  écail- 
les étant  réduites  en  une  poudre  fort  blan- 
che , nous  en  avons  mis  une  partie  dans  une 
balfine , fur  le  feu , avec  de  l’eau , & après 
f avoir  fait  bouillir,  nous  y avons  jetté  de  la 
crème  de  tartre  à differentes  reprifès,  & il 
s’^en  eft  diffous  une  bonne  quantité,  puil- 
qu’environ  5 onces  de  cette  chaux  ont  ab- . , 
forbé  15  onces  de  cryftal  de  tartre.  > 
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Lorfque  la  liqueur  en  a été  rairafiée,  ce 
que  nous  avons  reconnu  quand  il  a commen- 
cé à fe  précipiter  du  cryftal  de  tartre  au  fond 
duvailléau,  nous  l’avons -filtrée,  & nous  en 
avons  enfuite  évaporé  une  partie.  Dans  cet- 
te évaporation  , il  s’eft  précipité  une  portion 
du  cryfial  de  tartre  qui  n’étoit  apparemment 
que  médiocrement  unie  avec  la  terre  alkali- 
Dc;  une  petite  portionde  ce  cryilal  de  tartre 
pourroit  même  bien  n’avoir  jamais  contracté 
aucune  union  avec  la  terre  alkaline , oc  s’etre 
foutenue  d’elle-même  dans  la  liqueur;  com- 
me il  y a toujours  une  petite  portion  de 
cryilal  de  tartre  qui  fe  Ibutient  dans  l’eau; 
froide , & les  liqueurs  chargées  de  Tels  étant 
plus  pelantes,  peut-être  le  cryilal  de  tartre 
s’y  fouticnt-il  en  plus  grande  quantité. 

Cependant  ce  précipité  nous  obligea  de- 
filtrer  de  nouveau  la  liqueur,  & après  cette 
fécondé  filtration , il  ne  s’ell  plus  précipité 
de  cryilal  de  tartre,  & nous  en  avons  retiré 
une  bonne  Quantité  de  beau  tartre  Ibluble, 
dont  les  cryltaux  étoient  un  peu  plus  gros , 
mais  au  relie  aflez  femblablcs  à ceux  que  • 
nous  avons  décrits  en  parlant  de  la  chaux  or- 
dinaire. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  foupçonnions 
que  cette  chaux  d’huitre  contenoic  du  l'el 
marin,  tant  à caufe  du  lieu  oli  ces  écailles 
font  formées,  qu’à  caufe  du  goût  de  fel  ma- 
rin que  nous  avions  fenti , en  mettant  de  cet- 
te chaux  fur  la  langue  après  fa  première  cal- 
cination , & enfin  à caufe  de  cette  eau  ex- 
trêmement falée  que  nous  avons  dit  qu’on 
trouvoit  dans  le  diploé  des  écailles  d’huicre; 

mais 
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mais  bien  plus , parce  qu’après  la  première 
calcination  de  nos  écailles,  en  ayant  dilFou» 
un  peu  dans  de  l’eau , cette  dilîolution  a pré- 
cipité en  forme  de  caillé  la  diflblution  d’ar- 
gent faite  par  l’efprit  de  nltre,  & ce  précipi- 
té étant  fondu  a donné  une  Lune  cornée  ^ 
ce  qui  démontre  la  préfence  du  fel  marin,, 
ou  au  moins  de  fon  acide.  Tout  cela  nous 
rendoit  attentifs  à examiner  les  cryftaux  à 
mefure  qu’ils  fe  formoient',  mais  nous  n’y 
avons  jamais  apperçu  le  moindre  cube  de  fcl 
marin,  ce  qui  nous  fait  foupçonner  que  l’aci- 
de de  ce  fel  s’en  eft  allé  dans  la  calcination , 
à l’aide  de  la  matière  grafle,  comme  M-.Gros- 
fe  a indiqué  que  eda  pouvoifarriver , enpar- 
'knt  de  la  dillillation  de  l’elprit  de  fel  làns 
addition  ; & c’ell  ^eut-êcre  un  peu  de  la  bafe 
du  fel  marin  qui  fe  joint  à la  terre  alkaline, 
qui  fait  que  les  ciyllaux  que  nous  avons  ob- 
tenus par  les  écailles  d’huitre  , font,  plus 
gros  que  ceux  que  nous  avons  eus  avec  la 
chaux  ordinaire  , ou  la  craye. 

L’on  jugera  peut-être  , que  nous  mSriofts- 
dû  fuivre  plus  loin  l’examen  de  cette  chaux, 
par  rapport  au  fcl  marin  ; mais  il  nous  a pa- 
ru qu’il  convenoit  mieux  de  réferver  cet  exa- 
men pour  le  Mémoire  que  nous  avons  pro- 
mis dès  l’année  dernière,  fur  la  nature  de  la 
chaux. 

Au  refte,*  il  eft  bon  de  remarquer,  que 
comme  avec  cette  chaux  on  peut  faire  un 
fort  beau  tartre  foluble,  l’on  pourroit  peut- 
être  la  fubllituer  au  fcl  de  tartre  qu’on  em- 
, ployé  ordinairement  pour  cette  opération  5 & 
qui  coûte  au  moins  fept  à huit  francs  da  livre. 
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Un  bon  Praticien  Allemand , nommé  Lu»> 
dovici , dans  fon  T’raité  de  la  Pharmacie  r/- 
formée  pour  le  goût  du  Siecte  ^ p.  zn  , édition 
Latine  d* Amjierdam  , parlant  de  la  Colique 
Néphrétique  J dit  que  plufieurs  pejfonncsonc 
employé  comme  un  bon  Néphrétique,  une 
teinture  tirée  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
vin,  du  mélange  du  tartre  avec  la  chaux,  & 
que  ce  remede  n’ell  pas  à méprifer.  Il  nous 
paroît  qu’on  doit  faire  par  ce  procédé  un  re- 
mede  favoneux.  Voici  les  termes  de  l’Au- 
teur , Alii  liqmrern  ex  una  tarfiari  çjf  du  ibus 
ealcis  viva  partibus  excoÜum , ^ poji  filtratur- 
ram  infpijfatum  , cum  fpiritu  vini  extrahendo 
tinfturam  m»  penitus  rejiculam  parant. 

Pour  avoir  plufieurs  exemples  des  chaux 
tirées  du  règne  animal , nous  avons  cru  ne 
devoir  pas  négliger  d’examiner  les  cornes  de 
cerf  calcinées  : elles  fe  dilfolvent  par  l’acide 
du  vinaigre  , & les  ayant  traitées  avec  le 
cryftal  de  tartre,  comme  les  autres  matières 
dont  nous  avons  parlé,  elles  nous  ont  auflî 
donné  un  beau  tartre  folubic. 

Les  cendres  étant  des  matières  calcinées  , 
nous  avons  cru,  quoique  ce  foit  des  matiè- 
res végétales , les  devoir  ranger  avec  les 
chaux,  & qu’en  cette  qualité,  elles  étoicnc 
du  nombre  des  matières  que  nous  nous  étions 
propofé  d’examiner  avec  le  cryllal  de  tartre. 
Mais  comme  les  cendres  contiennent  des  lels, 
nous  avons  commencé  par  les  en  priver  à 
differentes  reprifes , par  l’eau  bouillante  , afin 
de  n’en  avoir  que  la  terre  bien  édulcorée , 
^elle  qu’on  l’employc  pour  les  coupelles , ce 
qui  étoic  la  feule  chofe  que  nous  voulions 
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examiner  avec  le  cryftal  de  tartre,  fachant  bien 
ci  ailleurs  ce  que  dévoient  produire  avec  lui 
les  lelsalkalis  ou  moyens  que  l’on  a coutume 
de  trouver  dans  les  cendres.  Nous  avons  donc 
traité  une  portion  de  ces  cendres  édulcorées 
avec  le  cryftal  de  tartre , fuivant  le  même 
procédé  que  nous  avons  rapporté  dans  les  ex- 
périences précédentes,  & elles  ont  diflbus  une 
bonne  quantité  de  cryftal  de  tartre,  & après 
les  avoir  foulées  de  ce  fel  cflentiel,  nous 
avons  procédé  à la  filtration,  comme  nous 
avions  fait  pour  les  autres  matières,  & il  cft 
pallc  par  le  papier  une  liqueur  très  laléc, 
pendant  qu  une  portion  allez  confiderable 
des  cendres  eft  reftée  fur  le  filtre.  Il  n’y  a 
donc  qu’une  partie  des  cendres  qui  foit  dis- 
loluble  par  la  crème  de  tartre:  cette  circon- 
ftance  nous  a engagé  à examiner  les  cendres 
en  particulier,  & avec  plus  d’attention.  Mais 
outic  que  nous  ne  fommes  pas  encore  latis* 
faits  fui  cette  matière,  elle  nous  a parti  trop  JÊÊÊ^ 
étrangère  au  fujet  de  ^ Mémoire,  pour  la 
dilcuter  ici  au  long,  & avec  exadlitude ; ainfi 
nous  nous  bornerons  pour  le  préfent,  à ce 
que  nous  avons  pu  remarquer,  en  les  trai- 
tant avec  le  tartre. 

Lorfqu’on  leflîve  des  cendres,  il  y en* a 
un^e  partie,  qui  étant  fine  & légère,  le  mêle  -• 
aifémenc  avec  l’eau  ; elle  s’y  louticnt  alTez 
'longtems,  & quand  elle  fe  précipite,  elle 
forme  au  fond  une  efpece  de  boue  fine  &dou- 
ce  au  toucher;  c’eft  cette  partie  des  cendres, 
qui  s incorpore  avec  le  cryftal  de  tartre  ' 
pour  faire  le  tartre  foluble.  ’ 

Au  contraire,  il  v a une  autre  portion  de 
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CCS  cendres,  qui  efl  comme  grainée,  quicft 
plus  groflicre  que  la  précédente , qui  eft  rude 
au  toucher,  qui  ne  fe  mêle  avec  l'eau  pres- 
que que  comme  du  fable  , & fe  précipite  dans 
l’inflant;  c’efl:  cette  portion  qui  cllindiflblu- 
ble  & qui  relie  fur  le  filtre. 

Peut-être  croiroit-on  , que  cette  partie 
graveleufc  des  cendres  feroit  effeclivemenc 
lin  gravier  , qui  auroit  été  dans  l’écorce  des 
bois  qu’on  a brûlés  ^ mais  voici  des  expérien- 
ces qui  prouvent  que  la  chofe  n’efl  pas  ainfi. 

La  première,  qui  a été  faite  chez  M.Gros- 
fe,  & fous  fcs  yeux , efl , qu’ayant  ôté  toute 
]a  fuperficie  de  plufieurs  morceaux  de  bois , 
pour  fe  mettre  à l’abri  de  tous  les  foupijons 
qu’on  auroit  pu  avoir,  à l’occafion  du  table 
ou  de  la  terre,  qui  auroit  été  engagée  re- 
tenue dans  les  rimes  & les  fentes  de  l’écorce 
& du  bois , l’on  a brûlé  ce  bois  avec  précau- 
tion dans  un  fourneau  d’effai  bien  netiil  fauc 
remarquer  que  le  fourneau  étoit  un  fourneau 
d’elfai;  parce  qu’ét^  d’une  feule  piece,  on 
ne  pouvoit  pas  l’accufer  d’avoir  fourni  du 
fable , comme  auroienc  pu  faire  ceux  qui  étant 
de  plufieurs  pièces,  font  joints  avec  du  lut  ; 
& malgré  toutes  ces  précautions,  les  cendres 
fe  font  n’ouvées  pareilles  à celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Outre  cela  , quand  on  calcine  vivement 
plufieurs  fois  cette  partie  des  cendres,  qui 
ell  comme  du  gravier,  une  partie  qui  étoit 
encore  charboneufe  devient  fine  , légère,  & 
capable  de  s’unir  à la  crème  de  tartre  ; mais 
il  y en  a toujours  une  autre  qui  rcfle  dansfon 
premier  état:  ce  qui  nous  fait  croii'e  qu’il  ÿ 
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a dans  les  cendres  des  parties  terreufes  qui 
ont  perdu  tous  leurs  acides  dans  le  tems  de 
Tuftion  , ou  de  la  calcination  , ce  qui  fait 
quelles  peuvent  être  pénétrées  par  les  moin- 
dres acides,  comme  celui  du  cryflial  de  tartre 
ou  du  vinaigre  ; au-licu  qug  dans  l’autre  l’a- 
cide s’y  elt  concentré  , de  en  quelque  ma- 
niéré Hxé  , à peu  près*  comme  cela  arrive 
dans  la  réiidence  de  la  dillillation  de  l’efprit 
de  nitre,  qu’on  fait  avec  l’argile:  peut-être 
aufil  fc  fait-il  une  efpece  de  vitrification, 
mais  alors  ces  matières  n’ont  ( du  moins  juf- 
qu’à  préfent  ) aucuns  des  caradleres  propres 
aux  Tels,  ni  la  faveur,  ni  la  difiblubilitédans 
l’eau,  en  même  tems  les  acides,  fur- tout 
les  foibles , comme  celui  du  tartre  &.  du  vin- 
aigre, n’ont  point  d’aêlion  fur  elles.  Au- 
refte,  ce  que  nous  venons  de  dire  n’efl:  que 
pour  faire  fentir  une  dilfcrencc  eflentielle, 
dt  affez  finguliere,  que  nous  avons  remar- 
quée dans  les  cendres , & en  attendant  que 
nous  foyons  en  état  de  parler  plus  pofitive- 
ment  fur  une  matière  qui  nous  paroit  mériter 
d’être  fuivie  avec  exaélitude,  nous  revenons - 
à notre  expérience. 

Les  cendres  & le  cryrtal  de  tartre  s’étant 
donc  diflbus  mutuellement,  la  liqueur  qui  a 
^pafiTé  par  le  papier  gris  étoit , comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  limpide  & fort  falée;  cepen- 
dant en  l’évaporant  lentement  pour  la  crys- 
tallifcr,  elle  s’elt  troublée  conûdérablement,. 
& il  s’eft  précipité  une  bonne  quantité,  tant 
du  cryftal  de  tartre  que  des  cendres,  ce  qui 
nous  a obligé  de  filtrer  cette  liqueur  pour  une 
fecÂde  fois,  & enfuite  une  troiüemc&  une 
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quatrième , parce  qu’en  continuant  d’évapo 
rcr,  il  fe  précipitoit  toujours  & du  cryftaldc 
tartre  &.  des  cendres.  Enfin  la  liqueur  ell  de- 
venue d’un  jaune  obfcur,  il  ne  s’efl;  plus  rien- 
précipité,  & elle  a donné  des  cryfiaux  com- 
me dans  les  exf)ériences  précédentes,  mais 
en  petite  quantité;  J’eau-mere  furnageanteeft 
devenue  prefque  noire,  a pris  un  goût  alka* 
lin,  & en  cet  état  a fermenté  & donné  des 
cryflaux  avec  le  vinaigre  diftillé;. enfin  une 
portion  de  cette  eau-mere  étant  confervéc 
pendant  plufieurs  mois  eft  devenue  fort  épais- 
fe  , comme  fyrupeufe,  & fi  grafie,  qu’elle  ne 
fermentoit  plus  lenfiblement  aveclevinaigre, 

& même  foiblement  avec  l’huile  de  vitriol , 
■quoiqu’elle  ait  confervé  un  petit  goût  lixiviel.. 

Il  ne  laifie  pas  de  paroitre  ici  fingulier  , 
qu’une  liqueur  qui  avoit  d’abord  paru  mrehar- 
gée  de  cryftal  de  tartre,  puifqu’il  s’én  ell  pré- 
cipité dans  les  differentes  évaporations , de- 
vienne enfuite  alkaline,  & capable  de  rechar- 
ger de  nouveaux  acides. 

Peut-être  cela  vient-il  des  differens  degrés 
de  diffolubilité  des  parties  qui  compofentlcs 
cendres,  la  craye,  &c. 

La  partie  très  dilfôluble  s’unit  tout  d’un- 
coup  avec  la  crème  de  tartre,  & donne  dès 
■cryflaux;  l’autre  partie  qui  efl  entièrement 
indifibluble  tombe  fur  le  champ  au  fond, 
mais  celles  qui  ne  peuvent  être  pénétrées  des 
acides  que  par  une  longue  digellion , ne  con- 
traêlent  qu’une-union  imparfaite  avec  la  crè- 
me de  tartre, & dansleteras  de  l’évaporation  * 
une  partie  de  cette  terre  peut  être  dilibute 
par  le  cryflal  de  tartre,  ce  qui  rendrai  li- 
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queur  alkaline , comme  nous  allons  le  prou- 
ver dans  un  moment  ; mais  la  quantité  du 
fluide  diminuant  par  l’évaporation , la  meil- 
leure partie  de  cette  terre  & du  cryualUe  tar- 
tre fc  précipite  pêle-mêle. 

Nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de 
ce  Mémoire,  & nous  venons  de  le  répéter 
paroccafion,  que  quand- le  cry liai  de  tartre 
e(l  furchargé  de  parties  terrcules , il  prend  & 
le  goût,  & même  quelque  chofe du caraétere 
des  fels  alkalis. 

Ce  fait  nous  a paru  aflez  fingulier  pour  être 
vérifié  par  de  nouvelles  expériences  ; pour 
cela , nous  avons  pris  deux  onces  de  craye 
de  Champagne,  ce  qui  auroit  fuffi  pour  ren- 
dre foluble  prefque  une  livre  de  cryftal  de  tar- 
tre; nous  avons  mêlé  cette  craye  avec  pareil 
poids  de  cryftal  de  tartre,  & après  les  avoir 
fait  bouillir,  & les  avoir  tenus  en  digeftion 
fur  un  bain  de  fable , nous  en  avons  filtré  la 
liqueur,  qui,  étant  évaporée, a prisungoûc 
alkalin  très  fenfible.  Nous  avons  verfé  defllis 
du  vinai^e  diftillé,qui  a excité  une  fermen-- 
tation  allez  vive  ; mais  ce  qu’il  eft  éneore  i 
propos  de  remarquer,  c’eft  que  dans  cette 
fermentation  il  s’èft  fait  un  précipité  confi- 
dérable  de  prefque  toute  la  crème  de  tartre. 
Nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite 
de  ce  précipité  ; ainfi  il  n’eft  queftionicique 
de  la  liqueur  qui  étant  filtrée  de  nouveau  a 
donné  des  cryftaux , ce  que  rfauroit  pas  pro- 
duit la  'craye  avec  le  vinaigre,  fans  avoir  été 
ouverte , ou  même  fans  avoir  reçu  quelque 
chofe  du  tartre,  qui  fait  qu’elle  peut  former 
des  cryftaux,  au  - lieu  de  ces  feuillets  ou  vé- 
A 7 
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gétations  qu’elle  auroit  fait  fans  cela.  Nous 
avons  répété  cette  cxpérivMice,  avec  cette 
différence,  que  la  chaux  a été  fubftituée 
à la  craye,  & le  fuccès  a été  le  môme  que 
celui  de  l’expérience  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Ces  expériences  nous  ont  fait  faire  des  ré- 
flexions fur  les  differentes  bafes  alkalinesdes' 
fels,  de  fur  une  comparaifon  qu’on  pourroic 
faire  entre  les  alkalis  terreux  <Sc  lesfalins;. 
mais  cette  matière  étant  un  peu  étrangère  à> 
celle  que  nous  nous  étions  propofé  d’éxami- 
ner , nous  la  traiterons  dans  un  Mémoire  • 
particulier,  que  nous  ferons  fuivre  de  près 
celui-ci,  pour  qu’on  ne  perde  point  l’idée. 
des  expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, & dont  nous  comptons  faire  ufage  dans- 
ce  Mémoire.  Ainfi  nous  terminerons  celui- 
ci  par  quelques  expériences  que  nous  avions 
faites  fur  les  differentes  efpeces  de  tartre  fo- 
luble,  tant  à l’égard  de  leur  different  degré 
de  diffolubilité , que  fur  le  plus  ou  le  moins- 
de  facilité  que  l’on  a pour  en  retirer  la  crème 
de  tartre. 

L’on  fait,  après  ce  que  nous  avons  dit  dans 
ce  Mémoire,  que  le  tartre  peut  être  rendu. 
Ibluble  , non-feulement  par  des  fels  alkalis, 
comme  le  fel  de  tartre , ou  le  fel  de  foude , 
ou  le  borax , mais  encore  par  les  terres  alka- 
lines,  foit  qu’on  les  prenne  dans  le  regne 
minéral , comme  les  chaux , les  crayes , &c. 
ou  dans  le  regne  animal,  comme  les  écailles 
d’huitre  calcinées  ou  non  calcinées,  les  cor- 
nes de  cerf  calcinées , &c.  ou  enfin  dans  le 
regne  végétal^  çoinme  les  cendres  lefîivées. 

Nous 
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Nous  avons  outre  cela  rapporté  dans  la 
première  partie  de  ce  Mémoire  , plufieurs 
expériences  qui  prouvent  qu’on  peut  retirer 
la  crème  de  tartre  de  tous  ces  tartres  folubles, 
en  la  précipitant  par  les  acides,  ou  du  vi- 
triol, ou  du  nitre,  ou  du  fel  marin.  Ces  ai- 
des étant  plus  puillans  que  celui  qui  dt  con- 
tenu dans  la  crème  de  tartre , ils  commen- 
cent par 's’emparer  du  fel  alkali,  ou  de  la  ter- 
re alkaline  qui  le  rendoient  foluble,  ce  qui 
régénéré  la  crème  de  tartre  ; & (i  l’on  n’a  pas 
foin  de  la  retirer  d’avec  ces  acides,  ils  agis- 
fent  peu  à peu  fur  la  propre  bafedela  crème 
de  tartre,  en  chalfant  l’acide  végétal,  & la 
décompoient  entièrement.  Tout  cela  s’ac- 
corde à merveille  avec  la  fupériorité  que  l’on 
rcconnoit  être  entre  les  differens  acides. 

Mais  ce  qui  nous  a paru  de  fort  üngulier  , 
c’efl  que  le  vinaigre  didiilé  fade  aulfi  cette 
précipitation  ; car  enfin  , les  acides  de  môme 
genre  n’ont  aucun  pouvoir  les  uns  fur  les  au- 
tres ; or,  l’acide  du  vinaigre  dt  lemémeque 
celui  du  tartre,  c’dl  toujours  celui  du  vin; 
cependant  le  vinaigre  diüillé  ordinaire  préci- 
pite la  crème  de  tartre  de  tous  les  tartres 
folubles,  excepté  de  celui  qui  eft  fait  à la  ma- 
niéré de  M.  le  Fevre  par  le  borax.  Voici  le 
détail  de  nos  expériences. 

Nous  avons  mis  de  la  matière  gommeufe 
de-M.  le  Feyrc  ; dû,f6!  de^eignette , du  fel 
végétal,  & de  notrei^tartre  foluble  par  les  é- 
cailles  d’huitres,  par  la  craye,  par  les  cen- 
dres, dans  autant  de  verres  differens,  & nous 
avons  verfé  deffus  de  l’eau  .bouillante  pour 
diflüudre  tous  ces  fels.  La  diffolution  finie, 

. ..  ....  nous 
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BOUS  avons  jette  peu  à peu,  & à differentes: 
reprifes,  fur  chaque  verre  du  vinaigre  diftillé; 
ce  qui  a excité  une  fermentation  plus  ou  moins 
fenlible,  & enfuite  occafioné  une  précipitation 
plus  ou  moins  prompte  dans  chaque  verre,  ex- 
cepté dans  celui  oii  étoit  la  matière  gommeufe* 
de  M.le  Fevre.  Le  précipité  paroifToit  au  fond- 
du  verre  comme  une  poudre  blanche  recou- 
verte d’une  couche  d’affez  gros  cryftaux  de 
crème  de  tartre , ce  qui  nous  fit  penfer  d’a- 
bord (quoique  la  chofe  nous  parût  prefqueim-* 
pofiible)  que  le  précipité  contenoit  & les 
terres  alkalines,  & la  crème  de  tartre;  mai» 
ayant  verfé  defilis  d’abord  de  l’huile  de  tartre 
par'défaillancc , & enfuite  fimplement  de  l’eau 
chaude,  le  tout  s’eft  difibus,  avec  cette  dif- 
férence , que  l’huile  de  tartre  a agi  avec  ef- 
fervefcence,  & l’eau  fans  effervelcence,  ce 
qui  nous  a fait  connoitre  que  prefque  tour 
le  précipité  étoit  de  la  crème  de  tartre; 
en  effet,  à mefure  que  l’eau  s’eft  refroidie, 
la  crème  de  tartre  s’efl  cryfiallifée,  ou  au  fond 
du  verre,  ou  à la  fuperficie  de  la  liqueur. 
Nous  remarquâmes  cependant  que  la  liqueur 
étoit  reftée  fort  acide  après  s’être  refroidie,, 
ce  qui  nous  engagea  à l’évaporer  lentement, 
pour  voir  ce  qu’elle  contenoit , & nous  en* 
retirâmes  quelques  cryftaux  affez  confus  j 
extrêmement  acides , & qui  fe  fondoient  dans 
l’eau  froide;  ce  qui  nous  les  fait  regarder* 
comme  un  tartre  folublefurchargé  d’acide  par 
le  vinaigre.  Nous  voilà 'donc  bien  fûrs  que 
le  précipité  eft  prefque  tout  cryftal  de  tartre; 
mais  comment  le  vinaigre  a- t-il  pu  l’emporter 
fur  l’acide  du  tartre , puilqu’ils  font  tous  deux 
l’acide  du  vin?  Pour. 
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' Pour  rendre  raifon  de  ce  fait,  il  faut  faire 
attention  que  le  tartre  foluble  eft  un-feles- 
fèntiel  acide,  qui  a’eft  furchargé  d’une  terre, 
ou  d’un  fel  alfcali,  & eft  ainfi  devenu  un  fel 
tout  different  de  ce  qu’il  étoic auparavant; de 
forte  qu’il  faut  diftinguer  deux  bafes  dans  le 
tartre  foluble,  l’une  qui.  a toujours  été  unie 
à la  crème  de  tartre  dès  fa  premiers  fi>rma* 
tion  dans  le  vin,,  qui  lui  eft  naturelle,.  & 
laquelle  l’acide  du  tartre  eft  intimement  uni*; 
& le  vinaigre  diftillé  n’a  aucune  aétion  fur  cet- 
te bafe. 

Mais  la  dole  de  cette  terre  eft  peu  confi- 
dérable  dans  la  crème  de  tartre,  par  propor- 
tion à celle  de  l’acide,  <jui  eft  peut-être  re- 
tenu en  fi  grande  quantité  dans  ce  fel  par  I4 
matière  graflè  qui  y abonde.  - > 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  bien  fiirquedaD» 
ce  lel  1 acide  n’eft  pas  totalement  engagé  dans 
une  bafe  alkaline , puifqu’il  fe  fait  lentir  su 
goût,  qu’il  fermente  avec  les-  alfcalis,  qu’il> 
fait  la  diffolutiqn  de  plufieurs  terres , & qu’iF 
s’unit  avec  ces  matières  au  point  de  former 
un  lel  nouveau:  voilà  donc  ce  qui  faitla  fé- 
condé bafe.  des  tartres  folubles , mais  à laquel- 
le I’acide.du  tartre,  n’eft  pas  aufli- intimement: 
uni  qu’à  la  fienne  propre;  c’eft,  pour  ainfi 
dire  , une  bafe  d’adoption  qu’il-  abandonne 
aux  moindres. acides,  comme.le  vinaigré  dis- 
tillé; mais  fe  réfervant  toujours  fa  bafe  nar 
turelle,  dont  il  ne  fe  dellàifit  ,.  pour  ainfi 
parler,  qu’à  la  dernierc  extrémité,  quand  il 
y eft  contraint  par  un  acide  plus  puiffant;  ainfi 
le  cryftal  de  tartre  après  avoir  abandonné  là 
terre  étrangère  qui  le  cendoit  foluble,  re- 
prend* 
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prend  fa  première  forme,  & devient  tel  qu’il 
ëtoit  avant  que  d’avoir  été  aflbcié  avec  les 
matières  alkalines.  Et  il  arrive  ici  à peu  près- 
la  môme  chofe  , que  quand  on  précipice  le 
fouphre  d’un  htpar  fulphuris  avec  ' l’erprit  de 
Ibuphre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  nous  avons 
employé  pour  ces  expériences  trois  dilFerens 
vinaigres  diltillés , donc  nous  étions  bienfûrs;, 
car  comme  les  Vinaigriers  font  aceufés  d’em- 
ployer quelquefois  de  l’huile  de  vitriol  pour- 
augmenter  la  force  de  leur  vinaigre,  la  pré- 
cipitation de  la  crème  de  tartre  n’auroit  plus 
8lofs>rien  de  fingulier. 

»fi^Mais  cous  les  tartres  folublcs n’abandonnent 
pas  leur  nouvelle  bafe  avec  une  égale  facilité; 
& voici  dans  quel  ordre  il  nous  a paru  que 
cela  fe  faifoit,  en  commençant  par  ceux  oii 
Hi  précipitation  fe  fait  le  plus  abondamment,, 
& le  plus  promptement. 

10.  Le  tartre  foluble  fait  par  les  cendres. 

. 20.  Celui  qui  l’eft  par  la  craye. 

: 3*.  Par  les  écailles  d’huitres  non  calcinées. 

40.  Par  la  chaux. 

- 50.  Par  les  écailles  d’huicres  calcinées: 

6ô.  Par  le  fel  de  tartre. 

70.  Par  le  fel  de  foude. 

8°.  Enfin,  le  tartre  rendu  foluble  par  le* 
borax  ne  fe  précipice  point  par  le  vinaigre: 
dillillé. 

Maintenant  fi  l’on  demande  d’oU  vient  cette 
différence  entre  les  tartres  folubles,  il  nous 
paroîc,  fans  vouloir  trop  approfondir  cette 
queftion , qu’on  peut  l’attribuer  à l’union  plus 
ou  moins  intime  de  ces  differentes  bafes  al- 

ka- 
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kalincs , avec  Tacide  de  la  crème  de  tartre , 
ou,  ce  qui  nous  paroît  à peu  près  la  même  , 
chofe  , aux.difFerens  degrés  d’alkalicité  des 
differentes  matières  qu’on  employé  pour  fai- 
re ces  tartres  folubles. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  une' 
autre  différence  que  nous  avons  encore  re- 
marquée entre:  tous  ces  tartres  folubles  : elle 
regarde  leurs  differens- degrés  de  folubilité, 
ou  le  plus  ou  moins  de  facilité  qu’ils  ont>à 
. fe  fondre.  Ceux  qui  font  faits  avec  les  cen- 
dres leflîvées , les  crayes  & la  chaux  , le 
fondent  à la  moindre  humidité.  Ceux  oîi 
l’on  a employé  les  écailles  d’huitre  calcinées 
ou  le  fel  dé  tartre,  s’humcclcnc  auffi  à l’air, 

. ôc  il  n’y  a que  le  fel  de  ^eignette , & .la  ma- 
tière gommeufe  de  M.le  Fevre,quifuppor- 
tentles  humidités  fans  fe  réfoudre  en  liqueur. 
L’on  pourroit  dire,  pour  rendre  raifon  de 
cette  obfervation,  que  le  borax  & le  (ei  de 
foude  qui  fervent  de  bafe  à ces  deux  derniers 
tartres  folubles  tombent  plutôt  en  pouffiert?,.. 
que  de  fe  réfoudre  en  liqueur,  au-lieu  que- 
, les  écailles  d’huitres  s’humeélent  à l’air,  & 
que  le  fel  de  tartre  fe  réfout  totalement  en 
liqueur. 

Mais  la  craye,  les  cendres  & la  chaux  ne 
s’humcélent  point  à l’air;  cependant  les  tar- 
tres qui  font  folubles  par  ces  matières , font 
ceux  qui  s’humeélent  le  plusaifément.  Cette 
remarque  nous  a fait  prêter  attention  à ce 
qui  pouvoit  rendre  les  fcls  fi  fenfiblcs  à l’hu- 
midité de  l’air,  & il  nous  a paru  que  celadé- 
pendoit  ordinairement  delà  trop  grande dofe 
de  quelqu’une  des  matières  quilescompofenc; 

or 
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or  ces  matières  font  dans  la  plupart  des  fcls,. 
l’acide,  la  bafe  alkaline  & la  matière  gralTe. 

Il  refie  donc  à rapporter  quelques  expériences 
qui  prouvent  que  l’abondance  de  quelqu’une 
de  ces  matières  rend  les  Tels  très  fenQbles  à 
l’humidité  de  l’air,  c’eft  ce  qui' fe'fcra  par 
les  exemples  fuivans. 

I».  Si  l’acide  eft  furabondant  dans  le  felde 
Glauber,  ou  dans  le  tartre  vitriolé,  comme 
• on  le  demandoit  autrefois  acidulé,  ces  fels 
font  toujours  humides. 

2®.  Si  l’on  furcharge  un  Tel  de  terre  alka- 
Hne,  il  devient  très  lénfible  à l’humidité  de 
l’air,  comme  on  le  voit  dans  nos  tartres  fo- 
lubles  par  la  craye , les  cendres , &c. 

30.  Enfin,  les  fels  extrêmement  gras , com- 
me la  terre  foliée  de  tartre,  fe  réfolvent  très 
aifément  en  liqueur  ; lorfque  le  Tel  marin  eft 
gris,  tel  qu’on  le  vend- à la  Gabelle,  ils’hu- 
meéle  aifément,  ce  qui  n’arrive  pas,  quand 
on  l’a  filtré  & cryftalliré  avec  foin;  lelel  de 
Seignette  môme  qui  réfifte  aux  plus  grandes- 
humidités,  quand  il  eft  bien  fait,  fi  l’on  en 
précipite  trop  la  cryflallifation  par  l’évapo- 
ration, il  fc  fond  très  aifément  à l’àir. 

Quoique  dans  toutes  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter,  il  paroifTe  qu’il  y.' 
a dans  chacun  de  ces  fels  une  matière  qui 
domine  fur  les  autres ,-  nous  ne  prétendons 
cependant  pas  décider  abfolument  que  c’eft- 
elle  qui  rend  ces  fels  fifenfibles  à l’humidité. 
Mais  il  nous  a paru  que  c’étoit  une  circon- 
ftance  qu’il  étoit  bon  de  remarquer  en  paflant, 
fans  prétendre  trop  approfondir  une  queflion, 
qui  leroit  d’une  longue  difeuffion,  de  qui  eft 

affez- 
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aflez  differente  de  celle  que  nous  nous  étions 
propofé  d’examiner  dans  ce  Mémoire.  i 

METHODE  GENERALE  . 

Pour  déterminer  la  nature  des^  Cêurbes  formlet 
par  la  Seüion  des  Selides  quelconques, 

» 

Par  M.  P I T O T.  ♦ 

MC  AS  SI  NI  ayant  demandé  aux  Géo- 
. métrés  quelle  étoit  la  Courbe  de  la  ’ 
commune  feélion  de  la  furface  de  la  Terre 
par  un  plan  tiré  dans  quelle  direétion  on  vou- ‘ 
dra,  en  Tuppofanc  la  Terre  un  Sphéroïde  el- 
liptique; quoique  la  queftion  ne  fût  pas  dif- 
ficile à réfoudre,  j’ai  cru  que  la  fimplicité  & 
la  généralité  de  la  Méthode  dont  je  me  fuis- 
fervi , méritoit  d’être  donnée. 

Un  Solide  formé  par  la  révolution  d’une  > 

Courbe  quelconque  autour  de  fon  axe , ou 
de  quelque  autre  ligne,  étant  donné,  on-* 
trouvera , par  cette  Méthode , tout  d’un  coup, 
la  Courbe  de  la  commune  Seétion  de  la  fur-^ 
face  de  ce  Solide,  coupé  par  un  plan,  dans^ 
toutes  fortes  de  direélious. 

' f Le  folide  FEJy  formé  par  la  révolu- 
tion d’une  courbe  quelconque,  étant  coupé] 
par  un  plan  A MB  F;  pour  déterminer  la  na- 
ture de  la  courbé  M AF' àe  la  feétion  du  Cb- 
Hde  par  ce  plan , il  faut  fuppofer  que  le  fo- 
, lid« 
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lide  efl:  coupé  par  le  plan  MNl^O  perpendi- 
culaire à fon  axe  de  révolution  ED  \ il  elî 
clair  que  cette  feélion  eft  toujours  un  cercle. 
Ayant  mené  A H perpendiculaire  à l’axe  de 
révolution,  & par  le  point  P oii  l’axe  AC  IS 
coupe  le  diamètre  A/0,  la  perpendiculaire 
P A/,  cette  perpendiculaire  fera  une  ordon- 
née de  la  courbe  M A 6c  A P fon  abfciire 
correfpondante.  Soit  nommé  les  données 
CEiC;  AH^f\  ACyg\  CHy  h\  & les  in- 
déterminées C PyX'yP  iVlyy’yE  D yZ’,0  NyU. 
Les  triangles  femblables  ACHy  PC  D y 

donnent  AC  yg.C  H yh  w C P yx  ,C  D . 

' s 

Donc  Eüy  ou  . On 

& s • 

a aufli  A C yg . A Iiyf'.:C  PyX . P D Donc 
NF=.u--~  ^^i6cP  0=u-]r  ; mais  à 

S X 


— Z — -2  ~ a ' 

caufe  du  cercle  ND  —P  D -z=P M , ce  qui 

dom&  **»f---^^  ==yyi  O\luu=:yy  —h 

Nous  avons  donc  les  expreflîons  de  « & « en 
x6üy.  Sübftituant  ces  valeurs  dans  l’équa- 
tion de  là  courbe  FNEI yon  aura  une  équa- 
tion dans  laquelle  il  n’y  aura  que  les  variables 
X bi  y y & qui  fera  par  confçquent  l’équation, 
dé  la  couïbé 

■ Si,  par  exemple,,  l’équation  de  la  courbe. 
F£/ eft  Téquation  de  la 

* * . • i,  . .A  .1  ^ » w.  I. . 
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^ g gy  y -+ffx  A- , & c Fig.  2.  ) 

—ggyy-Fffxx. 

Application  de  la  Méthode. 

La.  Terre,  étant  un  Sphéroïde  allongé  ou 
applati  vers  les  pôles , la  commune  leétion 
de  fa  furface  & d’un  plan  qui  la  coupe  obli- 
quement eft  une  Ellipfe. 

Que  la  Terre  foie  un  Sphéroïde  elliptique, 
allongé  ou  raccourci  vers  les  pôles,  il  eft 
certain  que  les  Méridiens  font  toujours  des 
Ellipfes.  * Ainfi.  El  FL  étant  un  Méridien, 
fi  la  Terre  eft  un  Sphéroïde  allongé , E Si,  F, 
feront  les  pôles,  & la  ligne  E/'Taxe:  fi  au 
contraire  elle  eft  un  Sphéroïde  applati,  Z,  &/ 
feront  les  pôles  & Z.  / l’axe.  iNous  pouvons 
donc  renfermer  ici  les  deux  cas  en  un  leul. 

Si  l’on  fuppofe  que  le  Sphéroïde  elliptique. 
AEBL  eft  coupé  par  le  plan  AAISFB^ 
pour  démontrer  que  la  commune  feélion 
AMS  F eft  une  Ellipfe,  & déterminer  les- 
axes  & les  foyers  de  cette  Ellipfe , je  coupe 
le  Sphéroïde  par  un  plan  quelconque  N MO' 
perpendiculaire  à fon  axe  E F\  il  eft  évident 
que  la  fcétion  de  ce  plan  & du  Sphéroïde  eft- 
un -cercle.  Je  tire  l’ordonnée  AH^  & du 
point  d’intérfedtion  P des  diamètres  AB^^ 
NO,  la  perpendiculaire  PA/. 

Soit  nommé  les  données  EK,  a;  LK,h\ 
EC,c‘,  AH, fl  AC,gi  CH,h\  & les  indé-, 

9 Fig»  I»-  ^ 4»  . . , ‘ ^ 
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terminées  CP ^x\P AT, y\KD^z\  DN,ui 
les  triangles  femblables  A C H^P  C donnent 

CA,£.CHyèi:CP,x,CDz=:If-. 

O 

AC,g.AH,f:zPC,x,PD=-^. 

' Donc  NP=:u----^  6cP0=u-\--^; 

mais  à caufe  du  cercle  Nü  — PU  =;  PM , ce 
qui  donne  ««—  =y^,  & l’équation  à 

rEllipfe  El  FL  eCt  as  zz=  Or 

t 

>h  X /»*  f*«*  V ■ ^ jf 

Zz=za~-.c~\ iO\lÇFtg.z.)z=za—^e—- 

■S  “ 

dont  le  quarré  étant  fubftitué  dans  aa—zz 

^ ^ de  « s , on  aura  une  é- 

quation  de  laquelle  on  tirera  la  valeur  de  « ». 
Subftitaant  enfin  la  valeur  de  «»  dans  ux 


ffxx  ^ 


£t 


^yy  J ^ura  l’équation  de  la  cour- 
A MB  f'-,  -t- 

*^xxz=:  ^ dans  le  fécond  cas 

0LAff  1“  b w bu 

^*b^gbx-^^bhcghx — labbegg — bbeegg 

on  aura,  ■ — 


'^.x  X =:  1 h b • cette  €-' 

□dation  eft  à.  une  Ellipfe  dont  l’origine  dçs^ 
mdéterminées  n’efl  point  au  centre. 

Si  le  plan  de  la  fe^ion  paflbit  par  le  centre 
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3^5. 


K de  la  Terre,  le  point  C tomberoic  en  /C; 
alors  e étant  égal  à 4 , l’équation  deviendroic 

■Mahbgt  ^ • ri 

corc  une  équation  à rEIlipfe,  mais  dont  l’ori- 
gine des  indéterminées  elt  au  centre,  n’ayant 
point  de  fécond  terme,  ce  que  l’on  voit  d’ail- 
leurs. Or  fi  dans  ce  cas  on  veut  trouver  l’axe 
conjugué  à l’axe  AB,  on  fera,  fuivant  la 
méthode  ordinaire , cette  proportion  aagg 

• aaff-\-hbhh  ::  «infi^ 


efl:  le  demi-axe  conjugué,  ce  que  l’on  peut 
voir  d’ailleurs,  car  i|  cit  bien  évident  que  l’or- 
donnée au  centre  K doit  être  égale  à K L-ziB/ 

Si  la  Terre  étoit  fphérique,  E.It'L  feroic 
un  cercle,  & mettant  à la  place  de  h,Çigg 
étant  toujours  égaîe"à //— h l’équation 
précédente  deviendroit  x ^yy , qyî 

efl:  l’équation  de  ce  cercle. 

Ayant  reconnu  que  la  commune  fedion  de 
la  furfaced’un  Sphéroïde  allongé  ou- raccour- 
ci par  un  plan  quelconque  efl:  toujours  une 
Ellipfe,  je  nomme  l’axe  AB  d’une  fedion 
particulière  2/?,  fon  axe  conjugué 
& prenant  l’origine  des  indéterminées  au  cen- 
tre S de  la  fedion,  SP  fera  x,  & PM.  y. 
L’équation  de  l’Ellipfe  léra/>p—x;r 

_ ffyy 

qq 

Dans  chaque  fedion  on  connoitra  Taxe 
j9B,  2p;  mais  pour  déterminer  l’axe  con- 
jugué T K,  à:  par  conféquent  les  foyers  de 
rEIlipfCjje  remarque  que  l’ordonnée  au  point 
C eu  commune  aux  deux  Ellipfes  El  FL, 

^ Mém.  1733-  ^ AMBVi 

\ . . - 
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AMBV\  or  EC  étant  f,  on  aura  par  la 
première  -—V2ac  — ccz:zyj^  AC  étant 

on  aura  parla  fécondé  V'2-PZ'~Â^  — y- 
Comparant  ces  deux  valeurs  de  y , on  aura 
2 a c-~  cc  ~^~V2  P g J ^’OLI  l’an 

tirey=  ; mais  l’ordonnée 

• V %pi — gg 

cft  égale  à — V^pg—gg  eft 

.moyenne  proportion  entre  AC  &,  C5;  le 
demi-axe  SV  ou  ST ^ ell  donc  égal  à la 

quatrième  proportionnelle  à y 7Tc  x C 

propriétés  remarquables  fstr  Ts  S^éitons  dés  Soli» 
des  formés  par  la  - révolution  des  Seé^Qits  com 
niques  autour  de  leurs  axes.  ~ 

Dans  le  folide  Paraboloi'de,  les  feélions  pa- 
rallèles à l’axe  font  des  Paraboles  femblables  . 
èt  égalés  à la  Parabole  dont  la  révolution  a 
formé  le  folide. 

Dans  l’Ellipfoïde  ou  Sphéroïde  elliptique , 
les  fedtions  parallèles  à l’axe  font  des  Ellipfes 
femblables  à c*elledont  la  révolution  a formé 
te  folide. 

- Il  a été  démontré  que  toutes  lesfeétionsde 
PÉllipfoïde  font  des  Ellipfes. 

Dans  l’Hyperboloïde  toutes  les  ferions  pa- 
salleles  à Taxe  font  des  Hyperboles  fembla- 
bles 
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blés  à celle  donc  la  révolution  a formé  le 
folide. 

• Les  feélibns  de  l’HyperboIoïdé  parallèles 
aux  arympcoces  font  des  Paraboles. 

Les  fedtions  qui  coupent  les  deux  afympto- 
tes  font  des  Ellipfes;  & les  fedtions  qui  ne 
coupent  qu’une  alymptoce  font  dés  Hyper- 
boles. ^ 

Dé^/ioujiration  des  SeSiions  dn  Paraboïoïde. 

* Si  l’on  coupe  le  pàraboloi'de  formé  par 

la  révolution  de  la  parabole  NE  (J  autour 
de  foa  axe  ÆC,  par  un  plan,  dans  telle  di»- 
redlion  C A P P C qu’on  voudra , on  trou- 
vera tout  d’un  coup , par  la  méthode  géné- 
rale donc  nous  nous  fommes  fervis,  l’équa- 
tion de  la  courbe  de  la  fedtion  du  Iblide  par 
le  plan;  car  ayant  nommé  AH^fi 

AP,  x;  PM, y;  £D,z\  • 

D N,  U ; à:pz  — UH  étant  l’équation  de  la 
NE  0 , on  trouvera  comme  ci-delius , par 
les  triangles  femblables , & la  propriété  du  ' 

-T 

cexclQ,  zzze-^—^  ÜH7:iyy~+^^^Z  . 

fubftituant  ces  valeurs  de  « & « « dans  p z-^u  u, 
on  aura/» 

-^ffxx  pour  l’équation  générale  de  la  fec- 
tîon.  du  paraboloïde,  qui  fe  réduit  kpg&x 
X =zgj^  yy-Arffx  X,  à caufe  depe  =ff, 
qui  eft  une  équation  àl’Ellipfe;  mais  lorfque 
le  plan  APC  oxx  CAP  eft  parallèle  à l’axe, 
alors g^h  font  infinis  & égaux , les  termes 

^ffg*  ^ font  Düls,  & l’équatioii  fe 
îéduic  k px  =zyy, 

*!  'S  2'  ■ 

f Fig.  5# 
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Démsnjirâtion  pour  l* Ellipfoïde. 


* Ayant  nommé  KEta\  KR,ir, 

ÂHj\  CH^h\  KH,c\  x\  P M,  y \ 
DNyU‘y  KüyZ\  réquation  à rEllipfe  R K S 

y & l’on  tirera  des  tri  an- 


lêra  — = 


Séiua 

~Tb~' 


gleslemblables,  & de  la  propriété  du  cercle. 


t = = — h ; fubfti- 

tuant  ces  valeurs  de  z ^uu  dans4  4— 


on  aura  l’équation  générale, 

uuhbgg~-^bb  c c gg  — t-  ^bbcghx  — bbhhx  x 
=zaaggy  y-f  aaffgg rt  2 4 affg x-h  a ajfx  x, 
qui  le  réduit  ^2.bhcghx^bbhh x x=aaggyy 
::±2aaffgx-+  aaff XX y à caufe  de<f4  — rt 

""  ' 

Si  la  fedion  eft  parallèle  à l’axe  de  révolu- 
tion EK  y alors  ^ ét  h font  infinis  & égaux,-  & 

l’équation  fe  réduit  à 2c x — x ^ d’ob 


l’on  voit  que  marque  le  rapport  entre  les 

axes  conjugués  de  l’Ellipfe  de  la  lédion  pa- 
rallèle, ainfi  cette  Elliple  eft  femblable  à cel- 
le dont  la  révolution  a formé  le  folide. 

Démonjlrâtion  pour  P Hyperboloide, 

\ Ayant  nommé  JS A, 4;  KRyb\  y^Cyg; 

. t 7v 
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ÂP,*;  KH,c’,'PM,y;  ' 
DNy  m;  KÜ,  Zy  Téquadon  à l’hyperbélff 

NEO  fera  zz—aaz:  , & l’on  tirera/ 

fuivant  la  méthode,  «=:  f & uu  =:yy 

. (J  . fubftîtuant  les  valeurs  de  « de 
* 

4c  U $i  dans  zz--da=:  ,on  aura  l'équa- 

tion générale,^^ff^^H-2^^<r^ièjr—f-^^/è  a- jr 
— a a h hgg  = a agiyy%+  a affggz±  2 a aff  g x 
— |-  aaffxx  , qui  le  réduit  kibbeghx 
— yb bhhx x:=:a agg yyH-2a 0ff  x x—ya  affx 

à caiife  de  f f — 44=5-—^. 

Si  la  feftion  eft  parallèle  à Taxe,  alors  g 
ii  h font  infinis  & égaux , & l’équation  fe  ré^ 

duit  à j=: d’oîi  l’on  voit 


que  marque  le  rapport  entre  les  axes  con- 
jugués de  l’hyperbole  de  la  feftion  parallelej 
ainû  cette  hyperbole  eft  femblable  à celle 
dont  la  révolution  a formé  le  folide. 


Si  l’on  prend  E T égal  à /C  ^ , <St  qu’on  tire 
les  afymptotcs  KT^Vy  on  verra  très  aifément 
que  toutes  les  fois  que  la  leftion  eft  parallèle 
à une  afymptote,  alors  xaff—bbbbyCc  qui 
réduit  l’équation  générale  à ibbcbx=aagyy 
~-\-2aaffx  ^qui  eft  à la  parabole;  mais  lors* 
que  furp’afle  bbbby  la  feftion  eft  une 
ItJlipfe,,  & lorfque  bbbh  furpafle  aaffy  la 

' é'  3 lécUojii 
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fcûion  eft  une  hypenbole:  or, en  comparant 
le^riangles  KE’T^  Ça  CA  ou  voit  aifé- 
mcnt  que  lorfque  af  furpalTe  la  feftio.n 
coupc  les  deux  afymptotes,  & lorfque  h b 
furpafle  4/,  la  fedtion  ne  coupe  qu’une  a- 
fymptoce.  - . . 

Er  ABL  I S S E M E N T 

5 D'UN 

NOUVEAU  GENRE  DE  PLANTE^ 

Que  nous  nommerons  BicucuLLATA  Ca- 
NADENSIS,  RADICE  TUBEROSA 
SQü  AMMAT  A. 

f. 

Par  M.  Marchant.  * 

* X 

La  méthode  de  ranger  les  Plantes , aujour- 
d’hui reconnue  pour  1^  meilleure  & la  plus 
générale  par  la  plupart  des  Botaniftes  raoder' 
nes  ,eft  la  méthode  qui  enfeigne  à ranger  les 
Plantes  par  la  ftfudture  de  leurs  fleurs  ; par- 
ce que,  outre  la  connoilfance  parfaite  qu’elt 
le  nous  donne  de  la  nature  des  Plantes  nou- 
velles , & ci-devant  inconnues,  elle  influe 
encore  fur  quantité  d’autres  Plantes  , dont 
plufieurs  Botaniftes  ont  parlé , mais  fur  les- 
quelles ils  nous  ont  laiffé  ou  fait  naitre  des 
doutes,  faute  d’avoir  caradlérifé  leur  genre , 

par 

♦ SI  luill.Ct  I73J, 
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par  une  exafte  clefcription  de  la  /Irudlure  de 
leur  fleur.  La  Fumecerre,  par  exemple,  ci- 
tée dans  le  Traité  des  Plantes  de  Cornuti  , 
fous  le  nom  de  Fumaria  tuberofn  injîpida^  la- 
quelle fait  partie  du  fujet  de  ce.  Mémoire , eft 
du  nombre  de  ces  Plantes  que  l’on  précendoio 
cunnoicre  ; mais  elle  nous  a toujours  lailFé 
dans  l’incertitude  J jufqu^  ce  que  nous  ayons 
eu  un  détail  bien  circonftancié  du  caratlere 
de  fa  fleur,  qu’apparemment  M.  Tourneforc 
n’a  pas  pu  examiner,  n’ayant  nullement  fait 
mention  de  cette  plante;  mais  de  laquelle  il 
aiirv);t  (ans'doute  établi  un  genre,  s'il  en  avoit 
vu  la  fleur.  La  fuite  des  übferva.tions  & des 
teins  qui  amenent  toutes  chofes  à u-n  certain 
degré  de  connoiflanc^s,  nous  ayant  été  favo- 
rable cette  année , j’ai  faifi  l’occaflon  d’exa- 
miner cette  Plante,  qui  efl:  venue  à la  per- 
feélion.  La  llruéturc  particulière  de  la  fleur 
de  notre  B:cucu!lata,h  différence  de  fon  fruit, 
de  fa  racine,  6c  de  leur  fiveur,  jüfliâcronc 
ce  que  nous  avançons,  ruivantlacjefcription 
que  nous  en  avons  faite  d’après  nature  , ainli 
qu’on  le  verra  par  la  Icèlure  de  ce  Mémoire, 
où  j’e  pere  faire  connoitre  que  notre  Plante 
ifeit  point  la  Furnaria  qu’on  vient  de  nommer, 
comme  on  l’a  cru  jufqu’à  préfent;  mais  au 
contraire  , qu’elle  mérite  dtà>  conffituer  un 
nouveau  genre  de  plante  , principalement  à 
caufe  de  la  ffrutffure  particulière  de  fa  fleur. 
Nous  dirons  donc  que  notre  BicucullcH*  fait 
une  racine  compofée  de  pluficurs  tubercules 
oblongs,  comprimés  6c  entalfés  les  uns  fuv 
les  autres , en  maniéré  d’écailles  vers  le  haut 
de  fa  racine,  plus  petits,  plus  ronds  vers  . le 

S 4 ' bas> 
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bas , étant  tous  de  figure  & de  grofleur 
differentes  & irrégulières,  polis,  luilàns  fur 
leur  furfàce , colorés  d’une  teinte  couleur  de 
chair,  durs  & charnus.  Ces  tubercules  en- 
ferable  compofent  un  aînas  de  racines  environ 
' de  la  grofleur  du  pouce,  entremêlées  par  le 
bas  de  plufieurs  autres  petites  racines  nbreu» 
fes  & chevelues. 

Toutes  ces  racines  font  d’un  goût  fort  a- 
mer,  acre,  & elles  échauffent  confidérable- 
mentla  bouche;  le  refte  de  la  Plante  a un* 
peu  moins  de  faveur.  D’entre  cet  amas  de 
tubercules  forcent  au  commencement  du  mois 
d’Avril,  plufieurs  feuilles  en  côtes,  donc  les 
queues  font  longues  de  cinq  à fix  pouces  , 
rougeâtres  par  le  bas , tant  en  dehors  qu’en 
dedans,  charnues  & aqueufes,fort  caflantes, 
rondes , grofles  d’üne  ligne  de  diamètre , or- 
dinairement terminées  en  trois  branches , qui 
forment  une  maniéré  de  panaehe,  dont  cha- 
cune efl  garnie  de  cinq  feuilles,  d’une  fub- 
ftance  très  mince , délicate  & légère, ran|;ée» 
deux  à deux  & oppofées,  la  cinquième  reuil- 
le  terminant  toujours,  chaque  branche , & ces' 
feuilles  n’ont  point  ou  prefque  point  de  queues. 
Leur  couleur  eft  verd-pâle  en-deflus  , plus 
blanchâtre  tirant  fur  le  verd  de  mer  en-des* 
fous,  profondément  découpées  en  maniéré- 
de  lanieres,  plus  ou  moins  dentelées  à leur 
extrémité,  & chaque  découpure  efl:  fouvent 
inégalement  terminée  en  pointe  aiguë , ainfi 
que  leurs  angles  ren crans.  Ineontinenc  après 
le  dévclopement  & l’épanouiflement  des 
feuilles , part  d’entre  les  tubercules  des  raci- 
Bes,  une  tige  qui  s’élève  à la  hauteur  de  (ix 
' ■ . .pou- 
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pfouces  ou  environ,  droite,  grofle  d’une  li- 
gne de  diamètre  par  fa  bafc,  peu  colorée,  oir 
rougeâtre  , lifle  , luifance , ronde  , ùn  peu 
angulcufc,  d’une  fubftance  cliarnue  & comme 
tranfparente.  ^ ' 

Cette  tige  porte  à fon' extrémité  trois  ou 
quatre  fleurs , & rarement  davantage , ran- 
gées alternativement,  pendantes  en  bas , cha- 
cune foutenue  d’un  pédicule  court  & délié  , 
garni  dans  le  milieu  de  deux  fort  petites  feuil- 
les verd-blanchâcreF,  Z',  terminées  en  poin- 
te , lefquelles  , à>  leur  origine , embraflenc 
le  pédicule  qui  les  foutient. 

La  fleur  de  cette  Plante  eft  d’une  figure 
finguliere  relie  eft  compofée  de  deux  feuil- 
les ou  pétales  creux,  formés  en  maniéré  de- 
capuchons  S,  W,  ü,  ou  cornets,  de  cou- 
leur blanc  de  lait,  dont  la  bafe  eft  terminée 
en  pointe  obtufe.  Ces  cornets  font  attachés 
au  bas  du  piftile  de  la  fleur , du  côté  de  leur 
ouverture  ou  échancrure , <Sc  la  partie  inférieu- 
re de  chaque  cornet  fe  relevc  en  dehors , & 
forme  une  efpece  de  cuilleron  godronné, 

Cf  Cf  Cf  ondé  par  le  bord,  teint  de  couleur^ 
jaune^ citron.  Entre  les  bords  de  l’ouverture- 
de  chaque  cornet  font  fituées  deux  petites- 
parties  Df  Df  en  façon  de  feuilles,  bizar-- 
rement  repliées  & chiffonnées,- de  couleur 
blanc-jaunàtre  , lefquelles  s’élèvent  au-deftus- 
des  cornets , & y embraifent  le  piftile  dont 
elles  couvrent  entièrement  l’extrémité.  Au< 
bas  de  ces  feuilles  on  voit  encore  deux  au- 
tres petites  feuilles  E,  £,  blanches,  à peu» 
près  en  forme  de  cœur,  pofées  à la  bifurca- 
tion des  cornets,  lefquelles  couvrent i’origi-s 

S s «s  . , 
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ne  des  feuilles  pliées  dont  on  vient  de  ptrr- 
Jer  ; ces  dernieres  feuilles- ci  paroiflant  en 
quelque  manière  tenir  lieu  de  calice  à la  fleur 
de  cette  Plante,  dans  le  tems  qu’elle  efl: en- 
core en  embryon.  Le  centre  de  la  fleur  ell 
occupé  par  un  piftile  G de  couleur  verte  , 
renflé  par  le  bas,  de  la  figure  d’un  pilier  de 
baluftre , furmonté  d’une  tête  jaunâtre.  11  ell 
environné  de  quatre  étamines  //,  blanches, 
très  fines  , lcrquelles  portent  des  fommetsde 
couleur  jaune.  Les  parties  de  la  fleur  qu’on 
vient  de  décrire  étant  paflees,  le  feul  piüile 
relie , & peu  à peu  devient  une  capfule  gri- 
fâtre  /,  membraneufe , tranfparente , rayée 
de  fibres  longitudinales,  dans  laquelle  on  trou- 
ve trois  ou  quatre  graines  A,  inégalement 
rondes,  de  couleur  roufle,  tirant  fur  le  rou- 
geâtre. Ces  graines  font  attachées  dans  la 
capfule  les  unes  près  des  autres  L , fur  une 
membrane  blanchâtre  & charnue  comme  fur 
un  placenta,  mais  ces  parties  font  fi  petites 
qu’il  n’elt  pas  facile  de  les  bien  examiner  fans 
le  fecours  d’une  Loupe.  Cette  Plante  efl:  très 
délicate , & a un  air  de  legereté  qui  fait  ap- 
préhender de  la  toucher;aufl]  la  cultive-t-on 
dans  des  vafes,  pour  la  mettre  à l’abri,  tant 
du  grand  froid,  que  des  vents,  & même  de 
la  chaleur  du  foleil,  qui  la  fait  promtemenc 
faner.  Elle  efl:  naturellement  fort  palîlige-* 
re,  fortant  de  terre  au  commencement  du 
mois  d’Avril,  & étant  entièrement  paflee  h 
la  fin  de  Mai,  & fouvent  plutôt,  particuliè- 
rement fi  les  limaçons,  qui  en  font  extrême- 
ment avides,  y peuvent  atteindre.  Elle  el^ 
vivace,' & jfe  multiplie  d’e|ie*niême  par  iêa 

tuber-'. 
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tubercules  qui  fc  jettent  entre  deux  terres , . ’ 
fur-tout  dans  un  terrein  un  peu  frais.  Cette- 
Plante  vient  originairement  du  Canada.  J’ai 
donné  à cette  Plante  le  nom  de  Bicueullatay 
comme  qui  diroic.  Plante  dont  la  fleur  porte 
deux  capuchons.  Elle  ne  fleurit  ici  que  très 
rarement. 

Ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de 
comparer  la  ftruéture  de  la  fleur  de  la  tumaria^ 
repréfentée  dans  les  Elémens  de  Botanique, 
Planche  237 , à la  ftruèlure  de  la  fleur  de  notre 
BicHcullata  , que  nous  venons  de  décrire, 
reconnoitront  très  facilement  la  différence 
qu’il  y a entre  le  caraèlere  générique  de  ces 
deux  genres  de  Pldnte.  On  remarquera  en  ■ 
effet  que  dans  les  mêmes  Elémens  de  Bota- 
nique, il  efl:  dit  que  le  caraûere  de  la  fumaria 
elt  de  porter  des  fleurs,  qui  ont  quelquè  ap- 
parence de  fleurs  légumineufes , compoCèes 
de  deux  feuilles,  lefquelles  forment  une  ma- 
niéré dé  gueule  à deux  mâchoires;  au-lieu  que 
h ftruèture  des  fleurs  de  notre  Bicucullata  efl 
de  donner  des  fleurs  compofées  de  fîx  feuilles, 
dont  les  deux  principales  <St  les  plus  vifibles 
ont  la  figure  de  capuchons. 

Car  fans  nous  arrêter  aux  autres  parties  de 
la  t'Hntaria  de  Cornuti,  ainü  qu’il  l’a  décrite, 
comme  â fa  racine  d’être  fcmblable  à celle 
du  Satyrium,  à fes  feuilles  découpées  comme 
celles  du  Genievre , de  le  tout  fans  faveur  ; 

- on  peut  voir  que  ces  parties  ne  conviennent 
nullement  ni  à la  racine , ni  aux  feuilles  de 
notre  plante,  dont  les  fleurs  & les  feuilles  on  • * 
dont  nôn  feulement  differentes  à l’extérieur, 
mais  aufli  dans  toute  leur  ftruèlure,  aM  que 

S (5  »ou3 
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BOUS  venons  de  le  faire  voir,  par  la  figure  & 
parla  defcription  que  nous  en  donnons:  ce 
que  je  ne  fai  point  avoir  été  obfcrvé  par  au- 
cun des  Botaniûes  qui  ont  fait  mention  de  la 
Plante  de  Cornuti , la  plupart  defquels  ont 
fimplement  copié  cet  Auteur.  D’oli  nous  con- 
clurons que  notre  Plante,  bien  loin  d’être 
une  efpece  de  Fumeterre,  doit,  luivanc  la 
méthode  de  ranger  les.  Plantes  par  la  ftruéture 
de  leurs  fleurs,  conftituer  un  nouveau  genre 
de  plante,  ainû  que  nous  l’avons  dit. 

DES  APPARENCES  DU  MOUl/EMENT 
DES  PLANETES 
< DANS  UN  E P I C XC  L E, 
Par  M.  G O D I N 

Quelque  fimple  que  foit  l’hypothele 
des  Pythagoriciem , pu  de  Copernic,  fur 
rarrangeinenc  des  parties  de  TUnivere^ 
<c  quelque  préférable  qu’elle  foit  en  Phyfi- 
que  à celle  de  Ptolémée , on  ne  ctoit  pas  pour 
cela  abandonner  entièrement  celle-ci  dans 
l’Aflronomie  : lorfqu’on  ne  cherche  qu’à  con- 
. noitre  les  apparences,  & à en  conftruire  des 
Tables,  il  importe  peu  quelle  hypothefe  oa 
• choififle  , pourvu  que  cette  hypothefe  les 
fauve  toutes & que  les  Tables  les  repréfen- 

teae, 
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tenc.  Ainfî  , quoique  le  Syfléme  de  Copernie 
explique  fort  limplement  les  Stations,  Direct- 
ttiji^s  <k.* Rétrogradations  des  Planètes , ou  plu- 
tôt que  ces  apparences  fuivent  nécelTairement 

ne  Ibienc  en  effet  qu’un- Corollaire  de  cet- 
te dilpolition  des  Corps  céleftes  ; cependant 
la  maniéré  dont  BtoUmée  les  a.  lauvées,  efl: 
toujours  & int^énieide  & utile  deplusrèf 
cevable  en  Aftronomie,  dans  le  lens  que  j’ai 
dit  ci-delîus.  Il  fe  trouve  même  dans  TUni-f 
vers  des  mouvemens  de  cette  nature,  les  Sa- 
tellites de -Jupiter  & de  Saturne,  par  exem- 
ple , font  à l’égard  du  Soleil  & de  la  Terre., 
des  apparences  femblables  à celles  que  font 
les  Planètes  à l’égard  de  la  Terre  dansleSys- 
terne  de  Ptolémée,  quiJes  fait  mouvoir  fur  un 
Epicycle  dont  le  centre  parcourt  la  circonfé- 
rence d’un  Excentrique.  La  Lune  & la  Ter- 
re vues  du  Soleil, ou  de  quelque  autre  point 
du  Tourbillon  Solaire,  (croient  encore  dans 
ce  cas:  enfin, ’on  peut  y ramener  certaines 
Gometes,  & déterminer  par-là  fort  aifôment 
leurs~phénomeney. 

Tous  les  Aftronomes  depuis  PtoUmée  juf- 
qu’à  Copernic.,  ont  attribué  la  caufe  des  Sta- 
tions & Rétrogradations  des  Planètes  à leur 
irtouvement  fur  un  Epicycle,, fui vant  la  fuite 
des  Signes, combiné  avec  celui  de  rEpicycle 
fur  un  déférent;  ces  mouvemens  & ces  cer- 
cles étant  entre  eux  dans  un  certain  rapport. 

Apollonius,  le  premier  que  nous  fâchions  qui 
ait  traité  cette  matière',  a démontré  qu’une 
Planete  devoit  paroitre  rétrogradé  dans  cer- 
tains cas,  lorfque  le  demi-diametre  de  fonE-* 
picycle  avoit  un  plus  grand  rapport  à la  ligne 
• 7 droite 
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droite  tirée  du  centre  du  Monde  au  périgée 
de  cet  Epicyclc,  que  le  mouvement  du  cen- 
tre de  l’Epicyde  fur  le  déférent  à celui  de  la 
Planete  fur  l’Epicycle;  & alors  les  points  de 
Station  de  la  Planete  l'e  trouveront  en  deux 
points  de  la  circonférence  de  l’Epicycle  oii 
une  ligne  droite*  menée  du  centre  du  Mon- 
de, & prolongée  en  forte  qu’elle  coupe  le 
cercle  entier , formera  dans  l’Epicycle  une 
corde,  dont'la  moitié  fera  à la  partie  exté- 
rieure , comme  le  mouvement  du  centre  de 
l’Epicycle  au  mouvement  de  la  Planete  fur 
fon  petit  cercle. 

Apollonius  a démontré  cela  d’un  déférent 
concentrique,  & Ptolémée  ç\\.\\  l’a  luivijl’aap- 
, pliqué  au  déférent  excentrique. 

Sa  démonftrarion  ell  géométrique,  mais 
le  principe  duquel  il  part  eft  fort  éloigné,  & 
quoiqu’il  trouve  que  cela  foit  ainfi , il  n’en 
donne  point  la  véritable  caufe:  il  y, a même 
un  cas  oü  fa  démonftration  n’â  pointde  prife, 
comme  je  le  remarquerai  tout  à l’heure.  En- 
* fin  , li  l’un  des  deux  mouvemens  efl:  plus 
grand  que  l’autre,  elle  ne  donne  pas  lamefu- 
re  de  l’excès,  j’ai  fatisfait  à tout  cela,  en 
employant  pour  démontrer  les  mêmes  appa- 
••  rences , la  Théorie  des  mouvemens  compolés» 

L E M M E I. 

* Les  arcs  de  deux  cercles  quelconques 
C Di  EF  font  entre  eux  en  raifdn  compofée 
de  leurs  demi  diametres  AC  ^ BE,  & des^ 

' an-  • 
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angles  C Â Dj  EDF  qui  ont  ces  .arcs  pour 
mefurc. 

Soit  l’angle  C A D h l’angle  EB  F,  comme 
le  rayon  B E k un  quatrieiiîc  terme  O,  je  dis 

que  l’arc  C Z)  eft  à l’arc  E / comme  ACxCAl) 

: B Ex  B t\o\i  puifque  C A D ,EB  Fez  B E 
, O , comme  AC  x B E:  B E x O , ou  en- 
fin, ce  qui  eft  la  même  chofe,  comme  AC 
e(l  à (1  ; car  ayant  fiiit  l’angle  EBG  égal  à 
l’angle  CAD]  CD  cftà£G  comme  AC  k 
B E\  mais  l’arc  EG  cfi:  à l’arc  £/':  : EBG 
= CAD.EBF.  Donc  EG  . E FB  E .0  ,o\i 
E F . O EG  . B E\  mais  aufiî  C D . AC 
::  EG.BE.  Donc  Cü.ACwEt.ü.  ou 
. C D.EF  ::  AC  .0. 

On  peut  encore  déduire  la  même  chofe  de 
ce  que  dans  deux  cercles  quelconques,  les  • 
angles  font'entre  eux  comme  les  arcs  divifés 
par  les  rayons  refpcétivemenc. 

L E M m e;  1 1.  ^ ^ • 

Si  les  deux  cercles  fe  meuvent  uniformé- 
ment autour  de  leur  propre  centre,  & que 
les  arcs  CD,  E F,  foient  révolus  enuntems 
égal  : 

■ Je  dis  que  les  tems  des  révolutions  entiè- 
res font  en  raifon  inverfe  des  angles  CA  DJ 
EBF. 

' Le  tems  périodique  autour  du  poi.nt  A eft 
au  tems  CD,  comme  quatre  angles  droits  à 
l’angle  CAD.  Et  le  tems  périodique  autour 
du  point  B eft  au  tems  E comme  quatre 

droits 
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droits  à l’angle  * EBF\  mais  les  tems  C Dr 
E t\  font  égaux.  Donc  les  termes  moyens 
de  ces  deux  proportions  font  les  mêmes , & 
par  conféquent  Iç  produit  des  deux  extrêmes 
de  la  première  ell  égal  au  produit  des  deux 
extrêmes  de  la  fécondé , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe,  le  tems  périodique  autour  du 
point  A efl:  au  tems  périodique  autour  du 
point  B,  comme  l’angle  EÉ t eft  à l’àngle 
CAD.. 

^ L.  E M M E I I I. 

Les  arcs  CD,  EF^  révolus  en  un  tems^ 
égal,  font  entre  eux  en  raifon  compolee  de 
la  dirette  des  rayons  AC^  del’inver- 

fe  des  tems  périodiques. 

Qzr  (^Lemme  i.)  les  arcs  CD,  EFy  font 
entre  eux  en  raifon  compofée  des  rayons 
B Ey  6c  des  angles  C AD  y E BFy  6c 
me  2.  ) les  tems  périodiques  des  révolutions» 
entières  font  réciproquement  comme  ces  an- 
gles. Donc  CCS  aws  font  en  raifon  compofée,. 

6CC. 

L E M M E I V. 

' Les  vîtefles  feront  en  raifon  compoféc  des» 
rayons  6c  des  tems  périodiques  réciproque- 
ment. * 

■ Car  puifque  les  tems  font  égaux , les  vîtes^ 
fes  feront  comme  les  efpaces  parcourus , c’eft- 
à*dire , comme  les  arcs  CDy  EF'y  mais  ces. 
arcs  font  dans  le  rapport  énoncé  ; donc  les 
viteiles  font  auûl  dans  le  même  report. 

Oflt. 
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On  peut  encore  déduire  ce  Lemme  de  la 
Propoücion  démontrée  par  Galilée,  que  les 
vîcefles  font  en  raifon  compofée  des  elpaces 
parcourus  & des  teras  périodiques  récipro- 
quement pris.  ’ . 

Remarques  ou  Suppositions. 

I.  La  direélion  du  mouvement  circulaire, 
en  quelque  point  de  la  circonférence  que  cé 
fbit,  çft  toujours  une  tangente  à ce  point. 

II. IÎDans  la  compofition  des  mouvemens 
uniformes,  fi  l’on  a deux  direftions  iimples 
données  de  pofition,  & le  rapport  des  mou- 
vemens, on  aura  toujours  ladireélion  compo- 
se & le  rapport  du  mouvement  compofe  à 
chacun  des  mQuvemens  fimplçs. 

*L  E M M E V.  ‘ 

♦ Si  un  mobile  vu  d’un  point  fort  éloi- 
gné B,  s’éloigne  de  la  lime  À B par  unedi*- 
reétion  oblique  la  ’^telTe  réelle  eft  à la 
vîtefle apparente,  comme  le  fînus  total cft  au 
finus  de  l’obliquité. 

Ayant  mené  BC  par  un  point  quelconque 
de  la  diredlion  JC  ^ tiré  CD,  JE,  per- 

pendiculaires l J B y je  dis  que  la  vîtefle  «fur 
JC  eft  à la  vîtefle  apparente , comme  JC  eft 
kC  D. 

Je  fuppofe  que  deux  mobiles  partent  en 
môme  tems,.  l’undu  point  J par  l’au- 

tre du  point  Z)  par  D C , en  forte  qu’ils  arri- 
vent 

* r-  ' • ' 
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vent  l’un  & l’autre  dans  le  même  tems  en  C 
par  un  mouvement  uniforme.  Il  eft  évident 
que  fi  le  point  B cfl;  tellement  éloigné  que  les 
lignes  Bii,  BC,  foient  cenfées  parallèles, 
& que  les  droites  .iC yDC ^ ayent  étéprifes 
fort  petites,  les  deux  mobiles  vus  du  point 
B paroitront  toujours  en  conjonftion  l’un  avec 
l’autre;  & puifque  les  tems  font  les  mêmes, 
les  vlteflTes  feront  comme  les  el'paces , c'effc- 
<à-dire,  comme  yfC  à DC;  donc  elles  feront 
auflî  comme  le  finus  total  aufinus  de  l’obli- 
quité DâC.  • 

« 

L E M M E VI. 

* Si  une  corde  GG  coupe  lecercle,&que 
par  un  des  points  G on  mène  une  tangente 
GD  égale  au  rayon  du  cercle,*  que  du  point 
D on  mène  ÜK  f erpendiculaire  kGG  pro- 
longée, enfin  que  la  corde  G G ait  étédivifée 
en  deux  également  en  U,  je  dis  que  la  per- 
pendiculaire DK  eü.  égale  à la  moitié  de  la 
(Corde  GH. 

Les  triangles  reftangles  G DK,  A G //,font 
fcmblables  a caufe  derangle  G /f//  égal  à l’an- 
gle Z)  G AT  ; donc  puifque  G D eft  égal  à A Gy 
P K fera  égale  k HG. 

X Proposition  I.  ' 

Déterminer  l’apparence  du  mouvement  d’u- 
ne Planète  placée  dans  le  périgée  de  fon  E- 
picyclë. 


A 
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♦ eft  le  centre  de  l’Epicycle.^ 

B le  centre  du  déférent , ou  en  général  le 
lieu  de  l’œil. 

C ell  le  périgée  de  l’Epicycle. 

L’Epicycle  le  meut  autour  du  point  B fufe 
vant  la  fuite  des  Signes  de  droite  à gauche-, 
tandis  que  le  point  Cfemeut  autour  du  point 
A contre  l’ordre  des  Signes  de  gauche  à droite, 

Q^ue  le  tems  périodique  de  la  révolution 
autour  du  point  A foit  au  tems  périodique . 
de  la  révolution  autour  du  point  S . comme 
P ïp.  ^ 

Premier  Cas.  Je  dis  que  ÜA  C eO:  à CB  com- 
me P kpi  la  Plancte  lèra  llationnaire  en  C. 

Car  les  mouvemens  du  point  C autour  des 
deux  points  A ôc  B font  direélement contrai- 
res ; mais  puifque  les  vîtefles  font  en  raifon 
compofée  des  demi- diamètres CB,  éc 
des  tems  p P réciproques,  elles  ferontdonc 
aufli  en  raifon  compofée  de  AC  à CB  , &de 
CB  à AC ^ & par  conféquent  elles  feront 
égales;  donc  étant  contraires,  la  Planete  fb- 
ra  llationnaire. 

C’elt-là  le  cas  auquel  la  Démonflration  d’y#-  • 

pollonius  ne  pourroit  convenir:  on  démontre- 
roit  bien  par  fon  moyen,  que  quelque  petit 
arc  que  l’on  prenne  d’un  cô.té  ou  d’autre  du 
point  C , le  mouvement  dans  ce  point  pris 
fèvoit  direél,  mais  on  ne  pourroit  rien  con- 
clurre  du  point^.'. 

Second  Cas.  Si  le  rapport  de  ;#C  à CB  eft 
plus  grand  que  de  P à /» , la  Planete  fera  ré- 
trograde en  C. 

Soit 

* Fig. 
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* Soit  C B kCO  comme  />  à P ; puifque  la 
vftefTe  du  point  C autour  du  point  c(l  à fa 
vîtclFe  autour  du  point  B en  raifon  compofée 

•iieyfCàCfi&de/>à  P,  on  aura  la  vîtefTe 
du  mouvement  vers  la  droite  à la  vîtelfe  di- 
reftement  oppofée  vers  la  gauche,  comme  A C 

hC  0 y mais  par  hypothefe  AC  .CB'?'  que- 

P . P y donc  A C e{i  plus  grand  que  C & 
par  conféquent  la  vîtelTc  autour  du  point  A 
cft  plus  grande  que  la  vîtelTe  diredte  autour 
du  point  B ; donc  la  Planete  parolcra  rétro- 
grade. 

Troifieme  Cas.  Si  le  rapport  dc  C à CB  eft. 
moindre  que  de  P à , la  Planete  fera  direc- 
te en  C.  . 

Car  on  prouvera  que  le  mouvement  vers- 
la  gauche  uirpafle  le  mouvement  vers  la  droi- 
tc>  parce  que  C 0 fera  plus  grande  que  A 

Proposition  II- 

- f Si  îe  rapport  iQ  AC  à CB efïprus grand, 
que  de  P à p , la  Planete  paroitra  llationnai* 
IC  dans  deux  points  également  éloigné  de 
part  & d’autre  du  point  C. 

Et  puifque  AC.  CB  ?^  P. py{\  l’on  trouve . 
un  point  C,  tel  que  prolongeant  B G en  de- 
dans du  cercle , la  demi-corde  G'h  foità  B G 
comme  P à je  dis  que  la  Planete  fera  fia*» 
tionnaire  en  G. 

Ayant  mené  G D , tangente  au  point  G , 6- 
gale  au  demi-diametre  AG  y elle  fera  la  direc- 

tiOEt 

• Eîg.  9.  t Fig» 
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tion  du  loieiît  menéês'ü  §:, 

cycle  au^“;^du^Pdiculaire  à ^ G , & égales 

entre  elles  mouvemens  con- 

“ ï ’,ŒtoS’ du  point  fuivant  la 
traires , 1 autour  du  point  B , fui- 

direction  G D , I autre  aui  t ^ ^ g ^ 

r'  !“P;trdes^cefel«  feroient  dd- 
fondes  c’eft  pourquoi  la 

™Xe  G v ers  D eft  à fa  vttefle 

Sfon  cotnpofée  de  ^ G J.  B G, & 
vers  t j-g^s  périodique  P 

du  tems  par l’hypothelc, com- 

(Lemme  4-J  peit  a Qir  h U ^ 


(L.^^r4d  ceu-^-u  ^ vers  Z)  eft  à 

r'ltalTcver"'l£, comme  ^G  eftàG«,^elt- 
la  vitelle  ver  , à G£;  mais  puifque 

I que  G Z;  ell  oblique  à G B, 
fœil  eft  en  B , que^^  ^ ^ 

le  u^ouvemen  ubq  ^ à D /f  ouG  £ , qui 
mouvement^  | niouvemens  ap- 

nnnofés  fe?on?  égauK  entre  eux,  & par 
la  Plancte  paroitra  ftationnairc. 
conféquent  la  ^ G£  fontpa- 

,frTLalet 

fern  un  parallélogramme,  & puif- 
^ O 1 mouvemens  fimples , fuivant  les  di-, 

^ rF  GI>fontcommeleslignesmô- 

redions„G£,  G^iont 

r rnmoofé  fc  fera  par  la  diagonale 
'ÎJ°g'''?ui  étant^ prolongée,  paffe  par  l’œil 
R ?d’oü  il  fuit  encore  que  la  llacion  apparen- 
® ’fc  fera  enG,  puifque  par  les  mouveme^_, 
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compofés,  la  Planète  paroitra  dans  un  même- 
point;,  mais  alors  elle  s’approchera  auflij  ou. 
s’éloignera  avec  une  grande  vîtede  de  l’oeil 
B,  d’autant  que  la  diredtion  compofée  des 
deux  diredlions  fimples  G , G £,  étant  pro- 
longée, pallè  par  l’œil. 

RemArque  2.  * En  fuppofanc  ainfî  l’Epicy- 
cle,ce  mouvement  compofé  fera  que  la  Pla- 
nète paroitra  décrire  une  efpece  d’Èpicycloï- 
dca,  </,  rt,  telle  que  Kepler,  Lanf- 

berga,  M.  Caülni,  & pluiieurs  autres  Agro- 
nomes l’ont  décrite  ; il  n’y  a que  le  premier 
cas  de  1»  première  Propolition,  dans  lequel 
la  ligne  décrite  par  la  Planète  ell  la  Gycloïde 
ordinaire. 

Proposition  III. 

+ En  fuppofant  les  mêmes  chofes  que  dans 
la  Propolition  précédente,  je  dis  que  liTon 
prend  un  point  g quelconque  entre  G & C 
fur  l’Epicycle , la  Pianete  paroitra  rétrograde 
dans  ce  point. 

• Puifque  gH  . gB  P ,p.  li  l’on  fait  p . P 
t:gB  ,g0 , la  demi-corde^//  fera  plus  grande 
quQgO;  mais  fi  l’on  tire,  comme  ci-devant, 
g D égale  au  rayon  /Ig , & la  perpendiculai- 
re^/égale  à DK  & à jf//,  & prenant  g R 
égale  à 0 , on  démontrera  que  la  vîtelTe  vers 
Z)  cfl:  à la  vîtelTe  vers  E , comme  gD  ^gE^ 
mais  le  mouvement  oblique  gD  doit  le  ré- 
duire au  mouvement  droite  / égal  à B /Cou 
g H ; -donc  gl  cft  plus  grande  que  gO  par- 

coa* 
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conféquent  que  donc  la  vîtefle  vers  / 
lera  plus  grande  que  la  vîtelTe  vers£,&a- 
chevant  le  parallélogramme  Eg  D P y g P Çq. 
ra  la  dire^ion  du  rnouvemenc  compoTé  qui 
fc  réduit  b.  K P y fuivant  laquelle  Je  mouve- 
ment paroicra  rétrograde. 

N 

Proposition  IV.' 

* Les  mêmes  chofes  étant  encore  nofées 
je  dis  qu  en  tout  autre  point  au-delà  des  points 

G de  dation  J la  Planete  paroitra  directe. 

Car^  O y ou  fon  égale  g E fera  plus  grande 
que  g H y ou  K DyOug!  y donc  la  vîcefî’e  vers 
E lera  plus  grande  que  la  vîteOe  vers  [ & 
ayant  fait  le  parallélogramme  Lg  DP,  la  dia- 
gonale ^ P fera  la  direction  du  mouvement 
conipoïc  des  deux  ç E,  g D;  ce  mouvement 
compole  P Je  réduira  à K P qui  ed  l’excès 

de_^£fuiy^/;  donc  le  mouvement  fera  di- 
rcàt , &c. 

lienriarque  I.  Les  diagonales  qui  font 
les  directioi|s  du  mouvement  compofé , font 
les  tangentes  de  la  Spirale  à noeuds,  dont  j’ai 
parlé  plus  haut. 

Remarefue  2.  La  vîteJTe  apparente  du  mou- 
vement de  la  Planete  autour  du  point  A eft 
prife  ici  fuivant  la  mefure  de  la  demi-cordc 
G lî  QU  gtîy  ze-qu\  fuffit  lorfqu’il  ne  s’agit 
que  de  la  vîtelfe  du  mouvement  autour  du 
point  A comparée  à la  vîteJTe  du  mouvement 
autour  du  point  dans  le  même  inJlant;  mais 

11  J on  conJidéroic  les  vîtelTes  apparentes  du 
- * . mou- 

Z Fig*  10, 
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mouvement  de  la  Plancte  autour  du  point  A 
en  divers  points  de  l’Epicydc  inégalement 
éloignés  de  l’œil  B,  le  rapporç  des  vîceflès 
apparentes  feroit  compofé  du  rapport  diredl: 
des  demi-cordes  & de  l’inverfe  des  dillances 
à l’œil. 

Rentaréfue^.  l’œil  eft  fuppofé^  une 
diftance  infinie-,  mais  dans  le  plan  du  cercle 
décrit  autour  du  point  alors  les  rayons 
vifiWes  feront  tous  parallèles  entre  eux , & 
les  differentes  vîtefies  feront  comme  les  finus 
perpendiculaires  au  diamètre  vifible , lefquels 
finus  tiendroient  lieu  des  demi-cordes  que 
nous  avons  confiderées  ci  - delfus  ; car  on 
prouvera,  comme  ci  delfus,  que  DK  eft  é- 
gale  à G //,  & dk  à ^ ^ , &c.  oc  que  le  mou- 
vement réel  eft  au  mouvement  apparent  com- 
me c;  Z)  à DK  y ou  comme  AGk  G 

DESCRIPTION 

D*u»  Inflrumetit  qui  peut  fervir  déterminer  ^ 
ifur  lu  furface  de  la  Terre  ^ tous  Us  points 
JP  un  Cercle  parallèle  à P Equateur. 

Par'M.  DE  LA  CONDAMINE.  f 

MGodin  a prouvé  dans  fon  dernier 
. Mémoire,  que  quoique,  de  l’aveu 
des  plus  habiles' Afti-onomes,  on  ne  puilTe 
répondre  communément  d’une  obfcrvation 

de 
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de  latitude,  qu’à  15  ou  20  fécondés  près; 
■cependant  par  la  méthode  qu’il  a expliquée 
on  pouvoir,  avec  beaucoup  plus  de  précifîon, 
s’arturer  de  la  dÜFerencc  en  latitude  de  deux 
lieux  fitués  à peu  près  fous  le  même  parallè- 
le, & par 'conféquent  qu’on  pouvoir  trouver 
par  obfervation  une  fuite  de  points  fous  le 
même  parallèle , ou  du  moins  qui  ne  s’en 
écarteroient  pas  fenfiblement.  ' 

M.  Godin  a rempli  fon  objet , & a démon- 
tré fa  propoütion  ; mais  fi  pour  tracer  réel-- 
lement  un  parallèle  à l’Equateur  fur  la  furfa- 
cc  de  la  Terre,  on  ne  vouloir  employer  que 
ce  fcul  moyen  exclufivement  à tout  autre, 
ce  feroit  paifer  le  but  que  M.  Godin  a paru 
fe  propofer.  Quelle  que  foit  la  précifîon  de 
là  méthode , elle  paroît  plus  propre  à vérifier 
un  parallèle  déjà  tracé  fur  la  furface  de  la 
Terre,  qu’à  en  trouver  tous  les  points  fans 
aucun  autre  fecoiirs.  Car  comme  rien  n’in- 
dique, dans  cette  méthode  prife  en  elle-même 
& fans  fupplément,  les  points  fur  le  terrein 
oh  les  oWervations  doivent  être  faites,  ce 
ne  feroit  qu’après  l’obfervation  faite  fur  ua 
point  pris  au  hazard  qu’on  pourroit  conclur- 
re,  npn  fans  quelque  difficulté,  à quelle  dis- 
tance du  point  obfervé  pafle  le  parallèle  cher- 
ché ; ce  qui  exigeroit  un  nombre  prodigieux 
d’obfervations , qu’il  faudroit , pour  ainfî  di- 
re, réitérer  à chaque  pas.  Et  fi  au-lieu  de 
prendre  le  point  au  hazard,  on  le  prenoit 
dans  la  perpendiculaire  à la  méridienne  de 
chaque  ftation , outre  l’embarras  & la  diffi- 
culté de  tracer  à chaque  flation  une  nouvelle 
méridienne , toujours  eft-il  vrai , que  ce  n’efi: 
Al/m.  1733.  T que 
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que  par  le  calcul  qu’on  pourroit  trouver  de 
combien  cette  perpendiculaire  s’écarte  du 
parallèle  dans  une  certaine  longueur  qu’il 
faudroit- encore  mefurer;  ce  qui  augmente 
le  tems  & la  difficulté  de  l’opération.'  On 
pourroit  encore  ajouter,  que  pour  calculer 
avec  juftefle  l’écart  de  la  perpendiculaire  dans 
une  longueur  donnée,  il  faudroit  connoitre 
exaftement  la  figure  de  la  Terre,  & que  c’ed; 
fuppofer  ce  qui  efl  en  queftion,  puifque  c’elt 
pour  parvenir  à la  découvrir  qu’on  fe  propo- 
fe  aujourd’hui  de  tracer  un  parallèle.  11  pa- 
loit  donc  qu’il  feroit  utile  d’avoir  quelque 
pratique  commode  qui  pût  fervir  à indiquer 
furcment , & ^de  proche  en  proche,  fur  la 
furface  de  la  Terre , tous  les  points  d’un 
cercle  parallèle.  On  pourroit  alors  fe  con- 
tenter de  faire,  par  la  méthode  de  M.  Go- 
din,  les  obfcrvations  de  latitude  de  diftance 
en  diftancc,  plus  ou  moins  fréquemment, 
félon  qu’on  le  trouveroit  néceflaire,  ou  pour 
feredreffer,  ou  pour  s’alTurer  par  un  nou- 
veau moyen  qu’on  ne  s’eft  pas  écarté  de  la 
ligne  cherchée;  & la  pratique  que  l’on  va  pro- 
polbr,  ou  quelque  autre  équivalente,  fervi- 
roit  à déterminer , non-feulement  les  points 
oh  l’on  j.ugcroit  à propos  de  faire  les  obfer- 
vations  aitronomiques,  mais  encore  tous  les 
points  du  parallèle,  compris  dans  l’interval- 
le d’une  Ration  à l’autre.  Enfin , par  le  fe- 
cours  mutuel  des  deux  méthodes  on  parvien- 
droit  à tracer  fur  la  furface  de  la  Terre  un 
cercle  parallèle  à l’Equateur,  peut-être  auffi 
exactement  qu’on  peut  tracer  un  Méridien. 

Dans  cette  vue  je  me  fuis  propofe  pour 

objet 
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objet  la  conflruélion  d’un  inftrumcnt,  par  le 
fecours  duquel  on  pût  déterminer  fur  la  ïur- 
face  de  la  Terre  cous  les  points  d’un  cercle 
parallèle  à l’Equateur.  Cec  inltrumcnt  n’elt 
autre  chofe  qu’un  Quarc-de-cercle , auquel 
j’ajoute  feulement  une  Lunette,  ou  plutôt 
dans  lequel  je  change  la  Ctuation  ordinaire 
de  la  Lunette,  ou,  fi  l’on  veut,  d’une  Ali- 
dade , qui  portera  des  pinules , & ^ui  tiendra 
lieu  de  Lunette. 

Soit  le  i^uart-de-cerclc  * 0 CB  monté  fut 
fon  pied.  Au-lieu  de  la  Lunette  ordinaire- 
ment couchée  fur  le  côté  6>6’,j’cn  ajullcunc 
GI,  perpendiculairement  au  rayon  ÜC,  qui 
foie  tangente  au  (^uart-de- cercle  dans  le  point 
0 , oü  je  fuppofe  que  commence  la  divifion 
des  degrés;  je  rends  cette  Lunette  fur  foa 
centre  au  point  0 , dans  le  pian  À EFG ^ 
perpendiculaire  au  rayon  6>C,en  force  qu’el- 
le ne  [luifié  s’écarter  de  ce  plan  dans  fes  dif-  . 
ferentes  dircdlions:  Voilà  l’inttrument  con« 
flruic , en  voici  l’ufage. 

Le  plan  A EFG  dans  lequel  la  Lunette 
eft  mobile  , n’cll  nécdlàire  qu’autanr  qu’il 
peut  fei'vir  à mieux  retenir  la  Lunette  per- 
pendiculairement k C 0 dans  toutes  fes  fitua- 
tions.  Si  on  y peut  parvenir  fans  le  fecours 
de  ce  plan , qui  d’ailleurs  a fon  incommodité, 
il  e(t  à propos  de  le  fupprimer  dans  la  coa- 
liruétion  de  l’inftramenc  ; mais  je  mets  ce 
plan  dans  la  figure  pour  aider  l’imagination, 

& pour  me  faire  mieux  entendre. 

Suppofé  que  l’opération  commence  au  point 

A 
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♦dont  on  connoit  exadlemenc  la  latitude 
par  un  grand  nombre  d’obfervations  réitérées, 
& oh  l’on  a une  méridienne  traeée  ^4  je 
difpofe  le  plan  du  Quart-de-ccrcle  dans  le 
plan  du  Méridien,  je  fais  battre  le  cheveu; 
fur  la  divifion  qui  répond  à la  hauteur  du  pô- 
le du  lieu;  alors  il  ert  clair  que  le  côté  OC 
du  Quart-de-cercle  eft  parallèle  à Taxe  du 
Monde , & que  le  plan  ^ E FG  perpendicu- 
laire à 0 C , & fur  lequel  la  Lunette  eft  mo- 
bile, eft  dans  le  plan  du  cercle  parallèle  à 
l’Equateur  qui  pafle  par  le  lieu  de  l’obferva- 
tion.  Donc , la  fedlion  du  plan  /I E F G , pro- 
' longé  jufqu’à  la  furface  de  la  Terre,  y tra- 
cera ce  même  cercle  parallèle  ; done  la  Lu- 
nette mobile  fur  le  plan  A EFG  placée  dans 
toutes  les  diredlions  FA ^ Gl ^ HE,  oîi  fon 
axe  prolongé  rencontrera  la  Terre,  donnera 
iüccellîvement  fur  le  terrein  depuis  le  point 
A, oh  commence  l’opération,  tous  les  points 
A*,A\/i*,A^,&Lc.  à perte  de  vue,  par  les- 
quels palTe  le  parallèle. 

Dans  la  pratique  il  fuffira  d’obferver,  en. 
commençant  à opérer,  deuî^  points,  l’un  à 
la  plus  grande  diftance  où  la  Lunette  puiffe 
rencontrer  un  objet  fenüble  comme  au  point 
yfJ,  & l’autre  à une  diftance  moyenne  com- 
me A^,  entre  ce  point  éloigné  le  point 
A de  l’obfervation  aêluellc.  Alors  on  tranf- 
portera  Tinftrument  au  point  mitoyen  A^ , 
d’où  l’on  pourra  voir  les  deux  extrêmes,  A 
& A^,'&  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  méridien- 
ne tracée  au  point  A^ , comme  à la  première 

ftation 

♦ rig.  I. 
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ftation  en  /# , ♦ il  fera  cependant  aiféde  dilpo-' 
ferle  plan  /îEFG  dans  celui  du  cercle  pa- 
rallèle , & l’on  pourra  y parvenir  de  deux  ma- 
niérés. -i'.* 

10.  Parle  moyen  des  trois  points  A*  ^ 

A^ , -en  cherchant  la  Ikuation  du  plan  AEFG^ 
telle  que  la  Lunette mobile  rencontre,  en 
tournant  dans  ce  même  plan, les  trois  points 
A y A* , A*,  ce  qui  n’arrivera  que  lorlque  le" 
pianvfEFG,.  & celui'des  trois  points  obfer- 
vés , ne  feront  qu’un  feul  & même  plan. 

20.  Par  un  feul  .alignement  de  la  Lunette 
ou  de  l’Alidade  qui  joigne  deux  de  ces  trois 
points,  en  obfervant,  pour  avoir  un  troifîe- 
me  point  qui  puifle  fixer  l’inclinaifon  du  plan  , 
de  faire  battre  le  filet  fur  la  même  divifion 
qu’à  la  première  ftation  : de  l’une  ou  de  l’au- 
tre maniéré , on  fera  fiir  que  le  plan  A E FG 
eft  dans  le  plan  du  parallèle , & que  celui  du 
Q^uarc- de-cercle  eft  dans  le  plan  du  Méridien. 

L’inftrument  une  fois  fixé  par  l’une  ou  l'au- 
tre voye  dans  la  fécondé  nation , en  tour- 
nant la  Lunette  fiir  fon  centre,  comme  en  la 
première  opération  , on  aura  fur  le  teri:«ia 
autant  de  points  qu’on  voudra  du  parallèle;^ 
paffé  la  première  ftation  oü  il  a fallu  obfcrvér 
deux  points  ,jl  fuffira  d’en  obferver  à chaque- 
ftation  fuivante  feulemenCfUn  nouveau.  . 

Par  exemple,  à la  fécondé  ftation  au  point 
A^y  après  avoir  orienté  l’inftrument, comme 
nous  venons  de  le  dire,  il  fuffitd’obferverun 
nouveau  point  A* , par-delà  lepoint  y^’,en- 
fnice  en  fe  tranfportant  au  point  A\  lepoint 
de  la  ftation  précédente,  & le  point  A*, 
T 3 der- 
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dernier  trouvé , ferviront  à trouver 
ainli  de  fuite. 

Tant  que  le  terrein  fera  uni , & à peu  près 
parallèle  à l’horizon  , la  trace  du  parallèle  pa.- 
roitra  une  li^ne  droite  fans  aucun  angle  fen- 
lible;  mais  lur  un  terr-ein  inégal  monta-, 
gneux,  l’obliquité  du  parallèle,  je  veux  dire 
fahgle  qu’il  fait  avec  l’horizon,,  rendra  la  pror 
jeélion  du  parallèle  fort  irrégulière  & fortan- 
guleufc,  ce  qui  n’empêchera  pas  d’en  trouver 
tous  les  points  avec  la  même  f acilité,  par-touc 
oh  l’inltrument  fc  pourra  tranlporter. 

11  eft  clair  qu’il  cft  à propos , autant  qu’il 
fera  poflible  ,de  prendre  les  points  des  dations 
dans  les  lieux  les  plus  élevés , d’oh  l’on  puifle 
découvrir  les  précédens & les  fuivans.  S’il 
fe  trouve  quelques  obdacles , on  fe  rejettera, 
à droite  & à gauche , en  formant  des  trian- 
gles comme  l’on  fait  en  traçant  une  méridien- 
ne, ou  tout  autre  vertical,  tel  que  celui  que. 
trace  aujourd’hui  M.  CaHIni  ; de  s’il  en  efl 
befoin , on  employera  pour  les  réfoudre , les. 
iecours  de  la  Trigonométrie  fphérique  , fî 
dans  léchas  préfent  on  jugeoit  la  Trigonomé- 
trie reéliligne  infuflifante.  On  pourra  lier  ces 
triangles  avec  le  parallèle,  quand  on  aura  été 
obligé  de  s’en  écarter  , d’autant  plus  aifément 
qu’on  aura  pu  mefurer  à la  toife  dans  les  lieux 
oh  le  terrein  aura  été  favorable  , de  combien 
dans  une  diftance  donnée  le  parallèle  s’écarte 
de  la  perpendiculaire  au  Méridien  ou  de  la 
ligne  tirée  de  l’Eft  à rOudh 

Si  la  latitude  du  lieu  d’oh  l’on  part  n’étoit, 
pas  exaétemenc  connue,  il  faudroit  d’abord 

&’aÜUr 
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s’aniirèr,  à force  de  differentes  tentatives, 
par  la  méthode  de  M.  Godin,  de  ti’ois points 
dans  le  même  parallèle  ; après  quoi  cherchant 
de  dation  en  dation  un  nouveau  point  avec 
î’indrument  propofé,  on  continucroit  l’opé- 
ration fans  quitter  la  même  latitude,  quoi- 
qu’on n’en  connût  pas  exaêtement  le  degrés 

J’ai  propofé  de  fefervir  d’un  Quart-de-cer- 
cle  dans  l’opération  précédente,  mais  on  con- 
çoit que  cela  n’ed  pas  abfolument  néceffai- 
rc , puifqu'il  fuffit  que  l’indrument  quelcon- 
que dont  on  fe  fervira  puiffe  donner  un  an- 
gle coudant  qui  fera  celui  de  la  hauteur  du 
pôle,  ou  de  fon  complément,  fous  le  paral- 
lèle qu’on  fe  propofé  de  tracer , fans  qu’il 
foie  jamais  beloin  d’aucun  autre  angle;  ainfî 
en  obfervant  ce  qui  a été  preferit  au  furplus 
pour  la  Lunette  mobile,  il  importe  peu  qu’on 
le  ferve  d’un  vrai  Quart-de*cercle , d’un  Sex- 
tant, d’un  Arc  du  nombre  de  degrés  requis 
d’une  Machine  parallaétique , ou  de  tel  autre 
indrument  qui  pourra  fervîr  au  même  ufage. 

On  poLirroit  employer  differentes  pratiques 
pour  vérifier  l’indrument  une  fois  condruit, 
& fa  plus  importante  vérification  confide  à 
s’affurer  fi  le  plan  dans  lequel  la  Lunette  cft 
mobile,  ed  bien  perpendiculaire  au  rayon 
C 0 ,*d’oh  l’on  commence  à compter  les  de- 
grés de  l’arc  ü B.  M.^  Godin  m’a  fourni  fur 
cela  un  moyen  fort'^commode  : c’ed,  l’in- 
drument  une  fois  placé,  defuivre  avec  la  Lu- 
nette mobile  dans  le  plan  dü  parallèle,  quel- 
que Etoile  fixe  qui,  par  la  révolution  diurne. 
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décrive  exaftement  le  parallèle  cherché,  ou 
un  cercle  qui  en  différé  fi  peu,  que  l’Etoile 
puiffe  être  toujours  renfermée  dans  le  champ 
de  la  Lunette  ;on  verra  aifément  par  ce  moyen, 
fi  l’Etoile  demeure  toujours  au  centre  ou  à la 
même  diffance  du  centre  de  la  Lunette  pen- 
dant tout  le  tems  qu’elle  cffvifible  fur  l’hori- 
zon. La  plus  petite  différence  fera  fenfible, 
& indiquera  le  défaut  de  l’inllrument,le  tour 
cependant  fauf  l’erreur  de  la  réfraétion  qu’il 
faudra  évaluer. 

* Cette  même  réfraélion  qui,  comme  on 
fait,  eft  très  confiderablc  près  de  l’horizon, 
& qui  n’eft  pas  toujours  la  même,  peutcau- 
fer  un  obftacle  particulier  .à  l’opération  que 
nous  venons  de  preferire  pour  tracer  un  pa- 
rallèle ; car  les  objets  étant  élevés  par  la  ré- 
fradUon  perpendiculairement  à l’horizon, c’eft- 
à-dire,  dans  le  plan  du  vertical,  il  s’enfuit 
que  le  point  S de  la  furface  de  la  Terre  ( qui 
par  le  moyen  du  rayon  rompu  H S , vient  fe 
.peindre  dans  la  Lunette  dirigée  fur  le  point 
dans  le  plan  du  parallèle  C Q^D)  n’eff  pas  réel- 
lement un  point  du  parallèle  cherché  C’Z),mais 
un  point  du  vertical  C E , ài  que  ce  point 
' eft  beaucoup  plus  voifin  dd’üblèrvateur  que 
le  point  vers  lequel  la  Lunette  eft  réel- 
lement dirigée,  & qui  n’eft  pas  apperçu  dans. 
• la  Lunette. 

Cette  fource  d’erreur  eft  ici  d’autant  plus  à 
confidercr,  qu’elle  n’eft  pas  proportionnelle 
à la  grandeur  de  l’angle^  C^de  la réfradlion: 
car  quelque  petit  que  foit  cet  angle,  le  chan- 


* Fig.  2. 
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gcment  de  lieu  de  l’objet  rapporté  par  l’Ob- 
iervateur  de  * cS*  en  fait  fur  le  terréin  une 
grande  diftance , à caufe  de  la  grande  obli- 
quité du  rayon  vifuel & comme  cette 
obliquité  peut  changer,  tant  par  la  diverfe 
inclinaifon  de  la  Lunette  que  par  la  differen- 
te pente  du  terrcin,-non  feulement  l’erreur 
.S^en  elle-même  oft  très  confiderable , mais 
elle  peut  devenir  differente  à chaque  opéra- 
tion, même  en  fuppofant  qu’il  n’arrive  point 
de  changement  à la  réfraêlion. 

f Pour  remédier  à cet  inconvénient,  fur  le' 
point  d du  terrein  apperçu  dans  la  Lunette  , 
je  fixe  perpendiculairement  à l’horizon  un  jal- 
lon  ou  une  perche  S li  de  quelques  pieds  de 
hauteur.  La  quantité  dont  la  réfraaion  élc-- 
ve  l’objet  à telle  diftance  étant  fuppofée  con- 
nue , on  prendra  fur  le  jallon  S R un  point 
O élevé  au  defllis  de  S d’une  quantité  S O é- 
gale  à l’effet  de  la  réfraélion , & on  aura  le  ’ 
point  fur  lequel  la  Lunette  cfl  réellement. di- 
rigée, qui  paroitroit  dans  la  Lunette  filaré- 
fraétion  étoit  nulle,  & qui  par  conféquent 
appartient  au  parallèle.  . 

Le  point  O fur  le  jallon  étant  déterminé,, 
donnera  le  lieu  de  la  fécondé  ftadon , & ainfl 
des  autres.  Comme  ce  point  ü ell  en  l’air, 
fi  l’on  veut  de  plus  trouver  fur  le  terrein  mê- 
me le  lieu  du  parallèle,  on  prendra  du  pied 
S du  jallon  SO,  dans  le  plan  du  Méridien 
vers  le  côté  du  pôle,  la  ligne  PS  égale  au 
finus  de  l’angle  de  l’élévation  du  pôle  du  lieu, 
O S étant  pris  pour  rayon , ou , pour  éviter 

\é 
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le  calcul,  on  tendra  au  point  0 un  cordeau« 
auquel  on  fera  faire  avec  lejallon  SO  l’angle- 
PO  S égal  à la  hauteur  du  pôle  du  lieu,  & le 
point  P,  oii  ce  cordeau  tendu  rencontrera 
la  Terre,  appartiendra  au  parallèle. 

Il  efl:  vrai  qu’il  relie  à déterminer  la  quan- 
tité de  la  réfraftion , mais  cet  inconvénient 
cil  commun  k la  plupart  des  opérations  aftro- 
lîomiqucs.  Il  y avoit  feulement  ici  une  diffi- 
culté de  plus , qu’on  vient  de  donner  le  moyen 
de  réduire  au  cas  ordinaire. 

L’effet  de  laréfradlion  étant  rapporté  fur  la* 
ligne  verticale,  on  pourroic,  après  plufieurs 
expériences  fur  la  plus  grande  & la  moindre 
réfraélion , déterminer  à fort  peu  près  une 
réfraction  moyenne,  eu  égard  aux  circonftan- 
ces  du  climat  & de  la  faifon  ,&  parce  moyen 
éviter  les  grandes  erreurs  ;c’elt  peut-être  dans, 
la  pratique  ce  qu’il  y auroit  de  mieux  à faire- 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  opérations. 

Cependant  fi  l’on  exige  une  plus  grande 
précifion,  voici,  ce  mefemble,  un  moyen 
<5ui  fatisfait  à tout.  *On  placera  un  niveau  en 
Z>  à égale  dillance  des  deux  dations  C&5;  5c 
comme  à égale  dillance  & dans  leraêmelicu, 
la  réfraction  doit  élever  les  objets  également,, 
on  déterminera  aifément  avec  le  niveau  fur 
lejallon  SO,  le  point  0^  qui  efl  de  niveau 
avec  la  Lunette  y^J3.  L’intervalle  o qui  efl: 
entre  ce  point  de  niveau  o & le  point  0 de 
la  mire  apperçu  dans  la  Lunette, donnera  avec 
toute  la  juftefle  poflible  la  mefure  adtuelle  & im- 
médiate de  l’effet  préfenc  de  la  réfraeiion. 

LES. 

: : . y 
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LES  LOIX  ASTRONOMIQUES 
DES  FITESSES  DES  PLANETES 

P 

DANS  LEURS  ORSÉS, 

Explimécs  michaniquement  dans  le  Syflentn 
du  Plein. 

Par  Ml  l’Abbé  de  Molieres. 


KEpler  a obfervé,  i*. que  les  diflanctw- 
moyennes  des  Planètes  au  Soleil  étoienc 
à peu  p'rès  entre  elles  comme  les  racines^ 
cubiques  des  quarrés  des  tems  de  leurs  révo- 
lutions;- 2°.  que  tirant  une  ligne  du  centré 
de  la  Planete  au  centre  du  Soleil , ce  rayon! 
décrivoit  des  aires  à peu  près  proportionnel- 
les aux  tems  que  la  Planete  employoit  à dé- 
crire les  arcs  de  fon  orbe  qui  bornoient  ces^ 
aires. 

Et  l’on  prétend  que,  fi  un  Tourbillon  é-‘ 
toit  le  principe  des  mouvemens  des  Planètes,, 
il  y auroit  une  incompatibilité  nécejfaire  entre 
'ces  deux loix  : de  telle  forte  que  fi  les  Pla-  ' 
'neecs  en  fuivoient  une,  elles  ne  pourroient 
fui vre  l’autre,  & que  de  quelque  façon  que 
l’on  puifle  tourner  & retourner  le  Tourbil- 
lon, il  fera  toujours  impofiible  d’y  trouver 
l’accord  de  ces  mouvemens. 

- Mais  'j’ofe  efpérer.' au  contraire  de  dcnion-  ' 

trér.- 

11^2-KMais  I7U*  ‘ ^ ' 
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,trer  ici  par  tout  le  calcul  de  M.  Newton  ,, 
que,  bien  loin  qu’il  y ait  dans  le  Tourbillon» 
<une  telle  incompatibilité  entre  ces  deux  loix, 
l’une  eft  une  fuite  néceflaire  & ràéchaniqùe- 
de  l’autre,. 

-Premier  Cas.  * 

;• 

, Dans  un  Mémoire  imprimé  en  l’année  17^28,, 

Sarmi  ceux  de  l’Académie , après  avoir  con- 
deré  les  propriétés  du  Tourbillon  cylindri- 
que, çar  rapport  aux. forces  centrifuges  de^ 
fes  points,  cc  y avoir  déterminé  la , même- 
propriété  que  M..  Newton  y avoit  détermi- 
née par  une  autre  voye  (Phil.nat.lîb.  z..prop. 
yi.)  favbir  , que  les  tems  périodiques  des. 
^points  de  ce  Tourbillon.,  abftraélion  faite 
‘des  frottemcns,  dévoient  être  comme  leurs 
diftances  à l’axe,.  & que  tous  ces  points de- 
' voient  avoir  une  égale  vftefie  en  circulant:, 
dans  les  circonférences  des  cercles  parallèles 
aux  bafes  du  cylindre;  pourfuivant  la  même 
liypothefe,  & ne  faifant  autre  chofe  que 
d’inltrire  dans  le  Tourbillon  cylindrique  une 
fuperficic  fphérique,  pour  le  transformer  en  • 
un  Tourbillon  fpnérique,  j’ai  démontré  que,, 
luivant  lè$  mêmes  loix  méchaniques  quim’a- 
'voientfi  bien  conduit  jufqu’à  ce  point , .puis- 
;que  je  m’y  étois  trouvé  d’accord  avec  M. 
Newton,  la  feule  appofiti on  de  cette  fuper- 
.ficie,  fphérique,  dévoie  produire  dans  tous 
les  points  du  Tourbillon  devenu  par-là  fphé- 
lique  de  cylindrique  qu’il  étoit , une.  telle  • 
^ipofitiou. 

• 1?.  Que  ces  points  ne  4ev9ient  plus , cqm-  • 
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me  auparavanj:,  être  confiderés  comme  ten- 
dant à s’éloigner  de  l’axe , mais  du  feul  cen- 
tre du  1 ourbillon. 

2°.  Que  les  forces  avec  lefquellcs  ces  points 
tendoient  à s’éloigner  du  centre  du  Tourbil-* 
Ion , étoient  entre  elles  en  raifon  inverfe  des 
quarrés  de  leurs  diftances  à ce  centre. 

3®.  Qu’enfin  les  quarrés  des  tems  périodi- 
ques des  points  du  Tourbillon  fphériqae, 
compris  dans  le  plan  de  l’Equateur,  étoienE 
comme  les  cubes  de  ces  mêmes  diftances. 

Or,  comme  dans  l’hypothefe  d’un  Tour- 
billon fphérique,  ces  mêmes  points  doivene- 
clécrire  des  cercles  concentriques  * Mecdh^ 
Tlabg^  dont  le  centre  F du  Globe  eft  le 
centre  commun,  il  s’enfuit  que  dans  ce  cas  le 
même  point /W  aura  par  tout  fon  Orbe  Mecdh 
une  égale  vîtefTe  , que  par  conféquent  le 
rayon  ch\  tiré  du  point  parvenu  en  r, 
au  centre  décrira  des  aires  c Fd,  dFh  pro- 
portionnelles aux  tems,  ou,  ce  qui  revient 
au  même , le  rayon  cF  décrira  en  tem» 
égaux  des  aires  égales. 

On  voit  donc  déjà  que  dans  le  Tourbillon 
' fphérique  il  n’y  a aucune  incompatibilité , 
1?.  que  les  quarrés  des  tems  que  les  points^ 
MT  font  à parcourir  leurs  orbes  Mecd, 
Tl  a b foient  entre  eux  comme  les  cubes  de- 
leurs ‘diftances  Ai F,  T F'  félon  la  première 
Règle  de  Kepler;  2".  que  le  rayon  e t ou  a F 
décrive  des  aires  cFd^  dFh  y ou  aFb,  bFg, 
proportionnelles  aux  tems  qu’ils  font  à dé;- 
erire  les  arcs  cd^  dh:  aby  bgy  félon  la  fé- 
condé Règle  de  Keplcn 

T?  Ainfi^, 

, * Jufvantit 
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Ainû , comme  dans  le  fyftênie  de  Jupiter 
les  Satellites , félon  M.  Newton  même  ( P: 
359.  cj.  2.)  décrivent  des  circonférences  de 
cercles  concentriques  à cet  Allre  comprifes 
dans  le  plan  de  Ibn  Equateur,  & qu’elles  ont 
durant  tout  leur  cours  une  égale  vîtelTc;  fl 
le  fvftême  de  Jupiter  eft  un  Tourbillon  éga- 
lement prelfé  de  toute  part,  6c  par  conféquenc 
fphérique,  il  n’y  aura  là  aucune  incompati- 
bilité néceflaire  entre  les  deux  loix  de  Kepler^ 

Second  Cas. 


C(wnme  il  eft  néceflaire , afin  qu’un  Tour- 
billon foit  iphérique  , qu’il  foit  également 
comprimé  de  toute  part  , 6c  qu’il  peut  très 
jEaciieraent  arriver  qu’il  foit  un  peu  moins 
comprimé  d’un  certain  côté  C,  que  de  par- 
tout ailleurs,  & que  c’eft  une  néceflité  que 
dans  ce  cas  les  orbites  MEC  D H ^TL/1BG, 
que  fes  points  M,  T déci-iront,  deviennent 
elliptiques , de  circulaires  qu’ils  étoient  : ou 
que  leurs  points  C , /i  foient  plus  éloignés 
du  centre  des  forces  F,  que  leurs  points 
7",  A/;  il  s’agit  de  favoir  fi,fuppofé  que  dans 
ce  cas  les  mobiles  A7,  7",  qui  feront  entraî- 
nés dans  les  orbites  elliptiques  MEC  DH , 
TL  ABC  s’y  meuvent  de  telle  forte  que  les 
quarrés  de  leurs  tems  périodiques  foient  en- 
tre eux  comme  les  cubes  de  leurs  diftances 
moyennes  /■  //,  FC^  il  eft  poflible  y ou  non, 
que  les  aires  FC  D F^  FD  HF^  ou  FA  B F, 
FBGF^  que  les  rayons  FG,  'FA,  que  cha- 
cun de  ces  mobiles  décriront,  foient  propor- 
^onaelles  aux  tems  qu’ils  auront  employés  à 

par- 
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parcourir  les  arcs  C Z>,  DHi  om  /!  B B Gl 
I.'Pour  réfoudre  cette  queftioD  on  remar- 
quera , ï®.  qu’il  efl:  clair  qu’àfin  que  le  mobi- 
le T décrive  des  aires  proportionnelles  axix 
tems , il  faut  néceflairement  que  fes  vftefles 
foient  entre  elles  en  raifon  inverfc  de  fes 
diftances.  Qu’ainfi  la  vîtefle  du  mobile  7* ça 
foie  à fa  vîtefle  en  B comme  FB  k 
que  la  vîteffe  du  mobile  en  C foit>  fa  vî- 
telTe  en  D comme  FD  k FC. 

- 2®.  Mais  qu’afin  que  les  quarrés  des  tema 
périodiques  dés  mobiles  T,,  foient  entre- 
eux  comme  les  cubes  des  diftances  moyen- 
nes FH^  FG^  il  n’efl:  pas  néceflàire  ( com- 
me, ceux  qui  foutiennent  rincorapatibîlité- 

dest, 
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des  deux  loix  dans  le  Tourbillon  ellipdquçV 
femblenc  le-  prétendre)  qu’indilFereramenc- 
(comme  il  arrive  dans  le  Tourbillon  fphéri- 
que)  toutes  les  vîtefles  des  mobiles  T y. 
loient  entre  elloaen  raifon  inverfe  des  raci- 
nes de-ieurs  diitances.  (^u’il  n’eft  pas  né- 
celFaire,  par  exemple,  que  la  vîtefle  du  mo- 
bile M en  C , foit  à la  vîtefle  du  mobile  Z* 

en  fi , comme  t'ü  à î/Tc,-  Gar  il  eft  évi-- 
dent,,  ■ 

30.  Qu’il  fuffit  pour  que  les  tems  périodi-' 
ques  des  mobiles  M 7",  mient  dans  le  rapport 
marqué , que  la  fomme  des  vîtefles  du  mo- 
bile M dans  tout  fon  orbe  MEC  D foit 
h la  fomme  des' vîtefles  du  mobile  7",  dans- 
tout  fon  orbe  TL  A B G , comme  la  racine 
de  la  difl:anee  moyenne  F G du  mobile  7",  eft- 
à la  diftance  moye;nne  F H du  mobile  M, 

40.  Et  qu’il  fuffit  pour  cela  que  la  vîtefle - 
en  H de  foit  à la  vîtefle  correfpondante 
en  G dé  T ;■  que  là  vîtefle  en  D foit  à la  vf* 
tefle  en  B ; que  la  vîtefle  en  C foie  à la  vî- 

tefle  en  A \ &c.  comme  FG  ^ F ou 

V~tB  à VTü , ou  \/~FA^ à \Tfc , - &c.^  Et 
qu’il  n’efl:  nullement  néceflaire  que  la  vîtefle 
en  C foit  à la  vîteflTe  en  fi , ou  en  G , ou  en  Ty  - 

comme  1/  tB^ou  V t G,  ou  V FT^  eft  à /FC, 
50.  Qu’autrement  il  y auroit  une  impoflî- 
bilité  abfolue  que  ces  deux  loix  puflènt  ja- 
mais s’accorder  dans  aucun  fyftême;  au-lieu 
qu’on  fuppofe  leur  accord  poffi^le  dans  ce- 
lui de  M.  Newton.  De  forte  que  s’il  y a • 
qvelqqe  irappflibilité  pour  l’âccôrd  de  ces 

• deux:* 
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deux  loix  dans  le  fyftême  des  Tourbillons  , 
elle  ne  peut  venir  que  du  côté  des  caufes 
phyfiques , & non  d’une  raifon  pui;emenc 
géométrique. 

IL  M.  Newton  a démontré  dans  le  pre- 
mier Livre  de  Tes  Principes , que  fi  dans  un 
clpace  non  réfilhnt,  deux  mobiles  7",  /l/, 
décrivent  des  circonférences  elliptiques 
TL  A BG  y ME.C  b H y qui  ayent  un  foyer' 
commun  iSt  que  ces  mobiles  tendent  à 
s’approcher  du  point  t\  en-  vertu  d’une  for- 
ce centripetcy  qui  croifTe  & décroidé  en  rai- 
fon  inverfe  des  quarrés  de  leurs  diftances  ; 

1°.  Ces  mobiles  en  circulant  acquerront  à 
chaque  point  de  leur  orbe  une  force  centri- 
fuge, égale  à la  force  centripcte-.cn  ce  point, 
laquelle  force  centrifuge  croîtra  par  confé- 
quent,  & décroîtra,  de- même  que  la  force  ’ 
centripète  fuppofée  en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftances  & qu’en  vertu  de  cet- 
te force  centrifuge,  & de  la  force  centri- 
pète fuppofée  , les  mobiles  7",  My  conti- 
nueront à décrire  leurs  ellipfes. 

2*.  Que  les,  vîtelTes  des  mobiles  aux  points 
correfpondans  Z,  M:  A,C :B  ,0 :G , fi:  &c. 
feront  entre  elles  en  raifon  inverfe  des  raci- 
nes de  leurs  diftances  FTy  fM:  FA,  FC 
F B yFD  : F G , FlJ:&ic.  de  ces  mêmes  points 
au  foyer  F.  Et  qu’en  conféquence  les  dillan- 
ces  moyennes  FG  yFJi  des  deux  mobiles  Z, 
M au  foyer  Z,  feront  entre  elles  comme  les 
racines  cubiques  des  quarrés  des  temsde  leurs 
révolutions. 

30.  Que  les  vîteflés  de  chacun,  des  mobi- 
ksdans  fon  orbe  feront  à chaque  point  //,  S,, 

OUi 
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eu  C , D , de  cec  ovbe  en  raifon  inyerfe  de  Tes 
diÜnnccs  /i  F,  B F,  ou  CF^  au  foyer 
F.  Et  qu’en  conféqucncc,  le  rayon  FT,  ou 
FiU  de  chacun  des  mobiles , décrira  des  aires 
F/1  B y F B G , ou  FC  D , F Û II,  propor- 
tionnelles aux  teins  qu’ils  auront  employés 
à les  décrire. 

D’oîi  il  fuit,  que  fi  l’on  vient  à démon- 
trer qu’il  peut  y avoir  dans  le  Tourbillon  une 
difpoîition  purement  méchanique,  qui  pro- 
duire dans  tous  les  points  de  Ion  Equateur, 
les  mêmes  effets  que  la  force  centripète,  fup- 
pofée  par  M.  Newton,  peut  produire  dans 
les  mobiles  T,  Ai;  6t  que  par  conféquent 
l’on  puiffe  fubftituer  cette  difpofîtion  du 
Tourbillon,  à la  place  de  la  force  centripere 
de  M.  Newton , fans  rien  changer  à fa  dé- 
monftration  pour  tout  le  refte  ; on  aura  trou- 
vé dans  le  'I  ourbillon  tout  ce  que  M.  New- 
ton tire  de  fa  force  centripece,  fans  qu’il 
foit  néccflâire  d’admettre  pour  principe  uire 
telle  force  dans  la  Nature. 

Prépétrâtion  A la  Démonfirathn^ 

C’efl:  un  principe  reçu , que  lorfque  dedy 
forces  égales  font  en  équilibre,  qu’elles, 
piroduifent  un  certain  effet,  on peup  fubftituer 
à la  place  d’une  de  ces  forces , un  point  d’ap- 
pui inébranlable,  fans  que  par  cette  fubfticu- 
tion  le  même  effet  en  reçoive  aucune  altéra- 
tion . 

Au-lieu  donc  de  la  force  centripète  de  M. 
Newton  qui  lui  a fervl  de  principe,  (5c  d’oii 
j1  a déduit  la  foi-cc  centrifugé  des  mobiles 

^ y- 
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7',  My  qui  croît  & décroît  enraifbnjnverfe 
des  quarrés  des  diüances;i«>.  Pofons  d’abord 
pour  un  inftant  autour  de  l’orbe  elliptique 
\fL  A B 6’,  que  le  mobile  T décrit,  une  fuper-  > 
ficie  elliptique  inébranlable  qui  retienne  fon 
centre  dans  la  môme  circonférence;  & autour 
de  l’orbe  elliptique  MEC  D H,  une  autre 
fuperficie  pareille;  & penfons  que  ces  fuper- 
ficics  n’ont  ici  d’autre  ufage  que  de  fervir 
comme d’ane  fuite  de  points  d’appui  aux  mo- 
biles 7",  M.  2®.  Suppofons  encore  que  les 
mobiles  i\  i\J  ^ ayent  par  quelque  caulè  que 
ce  puilfe  être  la  force  centrifuge  qui  croît  & • 
décroît  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  dis- 
tances, qucM.  Newton  leur  a procurée  par 
fa  force  centripète. 

Et  je  dis , qu’en  vertu  de  Ka  réfîdancc  in- 
vincible des  fuperficies  fuppofées  qui  retien- 
nent les  mobiles  dans  les  orbes  elliptiques 
TL  ^ BG^  MEC  D & de  la  force  cen- 
trifuge, dont  nous  venons  de  parler,  & que 
nous  fuppofons  que  les  mobiles  ontparquelr 
que  caule  que  ce  puifle  être,  comme  ils  l’a- 
voient  dans  la  démonftration  de  M.  Newton 
par  la  force  centripète,  c’eft  une  conféquen- 
ce  néceffaire,  i®.  Que  les  mobiles,  T y Af, 
continuent  à décrire  les  mêmes  circonféren- 
ces elliptiques  autour  du  foyer  h\  2®.  Que  les 
diftances  moyennes  b'G  , F//,  des  deuxmo- 
bilcs  7,  /W,  au  foyer  F foient  entre  elles 
comme  les  racines  cubiques  des  quarrés  des 
teins  de  leurs  révolutions.  30.  Que  les  rayons 
/ F/17,  parcourent  des  aires  proportio- 

nelles  aux  tems;  & le  relie  tout  comme, 
dans  b ùémonilration  de  M.  Neu  ton. 

le 
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Je  ne  dis  pas  ici  que  le  mobile  T*  doive  a- 
voir  la*  force  centrifuge  donc  je  parle,  en  con- 
féqucnce  de  la  limple  poTition  de  cette  fuper- 
licie  elliptique.  Au  contraire,  je  prétends  , 
comme  on  le  verra  bien-tôc,  que  ce  mobile 
T ne  peut  avoir  cette  force  centrifuge  qui 
croît  & décroît  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  dillances,  qu’en  vertu  de  la  circulation 
de  tous  les  points  d’un  Tourbillon  autour  de 
fon  centre , tant  de  ceux  qui  font  compris 
dans  le  plan  de  fon  Equateur,  que  de  ceux 
qui  font  compris  dans  les  plans  de  tous  les 
cercles  parallèles  à l’Equateur.  Mais  je  dis 
lèuleraent,  pour  préparer  l’efprit  du  Lefteur 
à la  démonftration  fuivance  , que,  fuppofé 
que  par  quelque  caufe  que  ce  puifTe  être,  le 
mobile  en  fe  mouvant  le  long  de  cette  fuper- 
ficie  elliptique , tende  à s’éloigner  du  foyer 
F avec  une  force  centrifuge  qui  croifle&dé- 
croifTe  en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  fes 
diflanccs  At\  B F,  à ce  foyer,  & que  la  fur 
perfide  elliptique  ne  foit  ici  uniquement 
confîderée  que  comme  une  fuite  d’appuis  iné^ 
branlables  ; il  fuit  évidemment,  la  démonfira- 
tion  de  M.  Newton  fuppofée,  que  le  mobile 
T en  vertu  de  la  réfîftance  invincible  de  cette 
fuperficie  qui  le  retient  dans  l’orbe  TL  AEG, 
& de  la  force  centrifuge  dont  nous  venons 
de  parler;  il  fuit,  dis-je,  quelemobile  con- 
tinuera à décrire  la  même  circonférence  ellip- 
tique autour  du  foyer  F,  & que  fon  rayon 
CF  parcourra  des  aires  proportionelles  aux 
tems , tout  comme  dans  la  démonllration  de 
AL.  Newton. 

D E- 
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Démonstration. 

Au-lieu  des  fuperficies  elliptiques  précé- 
dentes , fuppofons  maintenant  que  les  mobi- 
les T,  M ayent  reçu  leurs  vftefles  en  vertu  ! 

du  mouvement  des  points  d’un  Tourbillon 
dont  MEC  DH  eft  l’équateur,  & que  ce 
Tourbillon,  au-lieu  d’étre  également  com- 
primé de  toute  part,  ce  qui  lui  donneroit  la  | 

forme  fphérique  eft  un  peu  moins  .! 

comprimé  du  côté  du  point  C de  fon  équa-  * 

teur,  que  de  toute  autre  part.  , ■ 

1°.  Il  eft  déjà  clair  qu’aucun  des  points  \ ^ 

compris  dans  cet  Equateur  ne  décrira  plus 

do-  \ 

^ . ' • J 
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dorénavant  une  circonférence  de  cercle,  mais 
un  ovale  quelconque;  & que  cette  cqmpres- 
fion  du  côté  de  C pourra  être  telle  par  rapport 
à la  comprcflionducôté  de  A/,  que  les  points 
décriront  des  orbes  elliptiques  TLABG^ 
NEC  D//,  dont  F,  qui  auroit  été  le  centre 
des  cercles  Flabg^  M e c d h , (\\iq  les  mobiles 
ST,  M auroient  décrits,  fi  le  Tourbillon  étoit 
rond,  deviendra  le  foyer  commun  des  ellipfes 
T L A B G ^ M E C D H.  Et  voilà  donc  déjà 
que  par  cette  inégale  compreflion  du  Tour- 
billon, tous  Tes  points  7",  AZ&c.  font  con- 
traints de  décrire  des  ellipfes  TL  AEG  y 
MEC  D //,  (Scc.  dont  le  point  F,  d’oii  ils  ten- 
dent à s’éloigner /peut  être  le  foyer  commun. 

J’ai  démontré  dans  le  Mémoire  de  1728, 
que  les  forces  centrifuges  de  tous  les  points 
d’un  Tourbillon  fphérique  font  entre  elles  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  de  leurs  dillances 
au  centre  T.  Et  il  eftcliirque  dansunTour- 
billon  elliptique  qui  différera  peu  du  fphéri- 
que,  il  s’en  faudra  peu  que  ces  forces  ne 
loient  dans  le  même  rapport. 

Mais  comme  il  ne  s’agit  pas  ici  dedifeuter 
fl  ces  points  auront  ou  n’auront  pas  cette 
force  qui  croît  & décroît  en  raifon  inverfe 
du  quarré  de  la  diftançe,  mais  feulement  ü 
fuppofé  qu’ils  l’ayent  dans  U précifionlaplus 
exafte,  il  eft  impoflible  qu’ils  décrivent  des 
aires  proportionnelles  aux  tems  ; nous  pou- 
vons luppofer  d’abord  ici  que  ces  points  ont 
une  telle  force , pour  voir  fi  cette  uippofition 
nous  conduira,  comme  on  le  prétend, à cet- 
te impoifibilité. 

Suppofons  donc  que  dans  un  Tourbillon  un 
•V,  peu 
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peu  moins  comprimé  d’un  côté  Cquc  du  côté 
oppofé  les  points  r,  de  fou  Equa- 
teur puifTenc  avoir  à l’égard  du  point  /'cette 
force  centrifuge  qui  croifle  & décroifle  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  des  diltances  /î  F 
BF,o\iCF\DF.  ’ 

Et  il  s’enfuivra,  de  même  que  dans  la  dé- 
monftration  de  M.  Newton,  qu’en  vertu  de 
cette  comprellion  inégale  du  Tourbillon  qui 
contraint  tous  Tes  points  à décrire 

des  ellipfes ’TL B G , A/isC /)//,  &.c.  dont 
le  centre  /'des  forces  efl:  le  foyer  commun; 
Et  de  cette  force  centrifuge  qui  croît  & dé- 
croît en  railbn  inverfe  des  quarrés  des  diflan- 
ces,  il  s’enfui vra,  dis-je,  * 
lo,  Que  les  points  T,  /Tf,  continueront  à 
décrire  les  ellipfes  T»L/1BG,  MEC  DH. 

2<5.  Qüe  les  didances  moyennes  FG^  Fil 
des  mobiles  7^,  au  foyer  feront  entre 
elles  comme  les  racines  cubiques  des  quarrés 
des  tems  de  leurs  révolutions. 

30.  Et  que  les  rayons  Er,  FM,  décriront 
des  aires  t AB  , F B G , ou  FC  ü , FD  H, 
proportionelles  aux  tems  qu’ils  cmployent  à 
décrire  les  arcs  AB , BC. 

Car  nous  avons  déjà  vu  que  la  réOflance 
que  les  Tourbillons  environnans  apportent 
à la  force  centrifuge  des  points  de  ce  Tour- 
billon-ci, qui  croît  & décroît  en  raifon  inver- 
fe du  quarré  de  la  difhncê,  doit  produire  en 
eux  les  mêmes  effets,  & être  par  conféquent 
lubftituée  à la  force  centripète  dont  M.  New- 
ton a tiré  les  mêmes  conclufions. 

D’oli  il  fuit  enfin  que  par  tout  le  calcul  de 
M.  Newton  tranlponé  du  fyftêmedu  Vuidc 

dans 
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dans  le  fyftême  du  Plein  : ou  que  par  la  fub- 
ftitucion  d’une  certaine  difpofition 'purement 
méchanique  du  Tourbillon  qui  contraint  tous 
fes  points  à décrire  des  ellipfes,  & qui  leur 
procure  une  force  centrifuge  qui  croît  & dé- 
croît en  raifon  invçrfe  des  quarrés  des  diftan- 
ces  au  lieu  & place  de  la  force  centripece  fup- 
polce  par  M.  Newton , qui  ne  peut  produire 
que  ces  mêmes  effets  dans  les  mobiles  ; 
bien-loin  qu’il  y ait  dans  le  Tourbillon  aucu- 
ne incompatibilité  réelle  entre  les  deux  loix 
de  Kepler , l’une  efk  une  fuite  néceffaire  de 
l’autre. 

Seulement  il  arrivera  que  fi  ce  n’efl:  qu’à 
peu  près  que  les  points  du  Tourbillon  ayent 
cette  force  qui  croît  6t  décroît  en  raifon  in- 
verfe  du  quarré  de  la  dillance,  les  aires  que 
ces  points  décriront  ne  feront  aufll  qu’à  peu 
près  proportionnelles  aux  tems;  ce  qui  fera 
encore  plus  conforme  aux  obfervations  aftro- 
nomiques  qui  donnent  ces  à feu  près , & non 
ces  précifions  géométriques  auxquelles  on 
,voudroit  réduire  le  phénomène  ; de  forte  qu’il 
n’arrivera  dc-là  rien  autre  chofe,  finon  que 
les  forces  raéchaniques  du  Tourbillon  nous 
fourniront  avec  plus  de  précifion  les  loix  as- 
tronomiques telles  qu’elles  font  en  effet,  que 
ne  peuvent  faire  les  forces  purement  métaphy- 
fiques  de  M.  Newton,  qui  les  donnent  dans 
une  trop  grande  précifion  géométrique. 

Remarques. 

Peut-être  que  ce  qui  a porté  à croire  qu’il 
y avoit  de  l’incompatibilité  dans  les  loix  as- 

tro- 
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tronomiques  de  Kepler  confidérées  dans  te  • 
Tourbillon  , c’eft  qu’on  a penfé  que^ccs  points 
ne  pouvoienc  jamais  décrire  que  ces  cercles 
concentriques  compris  dans  un  même  plan, 

& que  fi  un  mobile  emporté  par  les  courans  - ’ •- 
d’un  Tourbillon  décrivoit  des  ellipfcs,  cela  ” 
ne  venoit  pas  de  ce  que  ces  courans  étoient 
elliptiques  & parfaitement  femblables  à l’or- 
bite du  mobile  , mais  parce  que  ces  courans 
étant  circulaires,  le  mobile,  ^n  vertu  d’un 
certain  balancement  acquis  originairement, 
palfoic  de  l’un  de  ces  courans  dans  l’autre , & 
les  traveribit  tous  fucceflivcraent  en  décrivant 
une  ellipfe. 

Dans  cette  fuppofition  j’avoue  qu’il  y au- 
roit  de  la  difficulté,  & peut-être  de  l’impoffi-  - 
bilicé,  à concilier  les  deux  loix  afironomi- 
ques  dont  nous  parlons , parce  qu’il  ne  pa- 
role pas  que  ce  balancement  fuppofé  gratui-  • 
temenc  Ibit  une  caufe  Tuffifante  pour  con- 
traindre le  mobile  à décrire  une  ellipfe.  • 

Mais  toutes  ces  caufes  imaginées  au  befoin, 

6l  qui  n’ont  point  une  origine  confiante  dans 
le  méchanifmc  univerlcl  de  la  Nature,  font 
de  pures  chimères.  Et  M.  Newton  a très 
grande  raifon  de  rejetter  de  pareilles  hypothe- 
lés,  qui  non  feulement  contiennent  fouvenc 
plus  de  difficultés  que  l’on  n’en  a à expliquer, 
mais  qui  ordinairement  vont  fe  heurter  de 
fropt  contre  les  principes  les  plus  clairs  des 
Méchaniques. 

Le  plus  convenable  efi  donc  de  dire  que'  . ; 
dans  un  Tourbillon , les  Planètes  ne  fuivent 
leurs  cours,  l'oit  elliptiques, foit  circulaires, 
que  parce  que  les  courans  qui  les  entraînent 

•Mem.  1733.  ^ ‘ fui,  ■ 
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fuivent  ccs  mêmes  routes;  & que  ces  cou- 
rans  fuivent  ccs  routes,  foit  circulaires , foit 
elliptiques,  parce  que  le  Tourbillon  eft  ou 
egalement  ou  inégalement  comprimé. 

Or  il  eft  aifé  de  voir  que  l’inégale  compres- 
fion  du  Tourbillon  folaire  peut  procéder  du 
premier  arrangement  général  de  la  matière , 
principe  de  tout  le  méchanifmede  l’CJnivers. 

Et  fl , dansje  même  Tourbillon  folaire , les 
orbes  des  Planètes  ne  font  pas  dans  un  même 
plan;  cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  li^ne 
tirée  du  point  de  la  plus  grande  comprcflion 
du  Tourbillon  à celui  de  la  moindre,  & qui 
palTe  par  le  centre  des  forces  , n’eftpas  com- 
prife  dans  le  plan  de  l’Equateur  général  du 
Tourbillon.  Ce  qui  , félon  les  loix  des  Mé- 
chaniques  , doit  transformer  l’axe  du  Tour- 
billon qui  feroit  une  ligne  droite,  fi  le  Tour- 
billon étoit  rond,  & le  contourner  en  forme 
d’hélice  ou  de  tire-bouchon  ; ce  qui  dérangera 
tant  foit  peu  toutes  fes  couches  , & fera  que 
les  équateurs  de  ces  côudies,  quoiqu’ils  ayenc 
un  foyer  commun  , ne  feront  pas  dans  un  mê- 
me plan  , & 's’entrecouperont  dans  des  points 
oppofés.  Maison  ne  peut  expliquer  ces  effets 
purement  méchaniques  en  peu  de  mots,  & 
il  fuffit  ici  d’en  avoir  fait  cntrevoir'lapofiibi- 
lité.  • . 
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RECHERCHE  SUR  LE  PLOMB, 

Par  M.  G R O ss  e.  ♦ '■“• 

PREMIERE  Partie.. 

POUR  peu  qu’on  aie  de  connoiiïance  des 
métaux,  on  fait  que  le  Plomb  ell  pref- 
que  toujours  allié  avec  quelque  autre  lubilan- 
ce  métallique. 

Il  y a près  de  Goflir  une  Mine  de  Plomb, 
qui  contient  une  alTez  grande  quantité  de 
qu’on  en  fépare  d’une  maniéré  particu- , 
liere  pour  le  vendre  à part;&  on,  croit  com- 
munément, que  dans  toute  l’Europe  il  .n’y  a 
point  d’autre  Mine  qui  en  contienne:  auflî 
jufqu’à  préfent  n’avons-nous  pas  de  preuves 
bien  certaines,  qu  ’il  y ait  du  Zink  dans  les 
plombs,  qu’on  acheté  ordinairement  chez  les 
Marchands;  de  à Goflar  même  les  Ouvriers 
font  dans  la  perfuarion,  que  leur  plomb  en  eft 
entièrement  privé:  cependant  je  rapporterai  ' 
dans  la  fécondé  partie  de  ce  Mémoire  une 
expérience,  qui  peut  faire  foupçonner,  que 
ce  minéral  exifte  encore  dans  certains  Plombs. 

Il  fe  trouve  aufli  des  Mines  de  Plomb 
Cuivreufes,  & le  plomb  qu’on  en^etirecon- 
ferve  toujours  quelque  impreflîon  de  C«/vrr, 
ce  qui  à la  vérité  n’eft  pasaifé  à appercevoir; 
mais  Kunckel  dans  fes  Obfervations  l’a  démontré 

V 2 _ en  ’ 

♦ 1 Août  I7ez, 
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en  coupellant  avec  un  pareil  plomb  de  l’ar- 
gent extrêmement  pur,  & parfaitement  cxemt 
de  Cuivre; «car  alors  cet  argent  cft  forti  de 
la  Coupelle  altéré  d’une  touche, ou,  comme 
dit  Kunckel  , de  Vefprit  de  Cuivre,  qui^s’ell: 
fait  connoitre  bien*  clairement  par  refprit 
o’ürine,  qui  ï^’en  efl;  teint  en  bleu: il  a plu- 
fleurs  fois  répété  cette  expérience,  qui  ayant 
toujours  réufli , ne  laiflé  aucun  doute  fur  l’exis- 
tence du  Cuivre  dans  ces  fortes  de  plombs, 
& Kunckel  donne  ce  procédé  comme  un 
moyen  fur  pour  reconnoitré  cet  alliage  cui- 
vreux dans  le  Plomb,  avant  que  de  l’employer 
pour  les  Effais  de  Coupelle. 

11  y a outre  cela  du  Plomb,  qui  étant  allié 
dans  fa  Mine  avec  de  XÀntimüiue  relie  après 
la  fonte  un  Plomb  antimenié , qui  fe  fait  bien 
connoitre  par  fon  aigreur,  & encore  plus, 
parce  que  ü on  l’employe  dans  les  Eflais,  il 
perce  les  Coupelles  CSc  coule  à travers. 

î^es  ElTais  de  Coupelle  démontrent  encore 
dans  le  Plomb  la  préfcnce  de  X Argent  ; & de 
tous  les  plombs  que  j’ai  ellayés,  il  n’y  a que' 
celui  de  Villach  en  Hongrie,  qui  m’ait  paru 
en  être  totalement  exemt;  ce  qui  fait  qu’on 
rdtime  fort  pour  les  Ellais,  parce  qu’on  n’a 
aucune  fbuftraélion  à faire  par  rapport  à l’aug- 
mentation, qui  fe  feroit  faite  par  l’argent , 
que  le  plomb  auroit  fourni  au  grain  ou  bou- 
ton, qui  relient  dans  la  Coupelle.r  • 

Les  ElTayeurs  s’apperçoivent  aufli , que  le 
plomb  eft  quelquefois  allié  car  l’Etain 

s’hérilTe  avec  le  plomb,  ne  lui  permet pasde 
s’évaporer,  ni  de  pénétrer  dans  la  Coupelle; 
ainü  ces  deux  métaux  reflent  calcinés , & em- 

pê- 
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pêchent  l’argent  de  fe  raffembler  en  bouton. 
Cependant  je  crois,  que'  .ralliage  de  l’Etain 
n’eil;  pas  naturel  aux  plombs  neufs , & n’ar- 
rive guéres  qu’aux  vieux  plombs  refondus, 
à l’occalion  des  foudures. 

Quelques  Auteurs  ayant  avancé,  qu’il  fe 
trouvoit  du  Plomb  , qui  contenoic  quelque- 
fois de  l’Or,  j’ai  examiné  avec  beaucoup  d’at^ 
tcncion  tous  les  Plombs,  que  j’ai  employés 
dans  un  grand  nombre  d’Elfais , & je  n’y  en 
ai  jamais  pu  appercevoir:  on  entend  facile- 
ment, que  je  parle  des  plombs  tout  façonnés 
ou  fabriqués , car  s’il  s’agit  de  mine  de  plomb,  ' 
je  lai,  qu’il  y en  a une  à Schemnits  en  Hon- 
grie, & c’eft  péut-dere  la  feule  de  toute  l’Eu- 
rope, qui  efl;  allez  riche  en  Or,  & pareille- 
ment en  Argent,  avec  cette  circonftance  re- 
marquable, que  l’Or,  qu’elle  contient,  n’elî: 
point  minéralifé  ou  mêlé  de  fouphre,  comme 
le  font  l’argent  6c  le  plomb  de  la  même  mine: 
aufli  y a-uil  quelque  avantage  à l’en  retirer; 

& on  s’y  prend  de  cette  façon  : on  pile  la  

mine,  6c  on  la  réduit  en  poudre  fine,  l’arro- 
fant  toujours,  pour  n’en  rien  difiiper;  enfuite 
on  la  lave  à différentes  reprifes  dans  des  au- 
ges en  la  remuant  fouvent,  6c  en  fecouant 
un  peu  l’auge  ; le  plus  léger  de  la  mine  mon- 
te dans  l’eau,  que  l’on  vuide  à propos  dans 
d’autres  vailléaux  , comme  une  efpecede /æ- 
; 6c  le  plus  pefant  retombe  au  fond  com- 
me un  Sédiment^  lequel  concentré  de  plus  en 
plus  devient  jaune,  & fait  voir  par  cette  cou- 
leur ,que  l’Or  y domine  fur  un  relie  des  deux 
autres  métaux  minéralifés,  qu’on  n’a  pas  pu 
entièrement  enlever  par  les  lotions.  Pour 
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retirer  l’or  pur  de  ce  Sédiment,  il  y a deux 
moyens;  c’ell  de  l’amalgamer,  ou  de  le  fon- 
dre dans  un  Creufet. 

Si  l’on  employé  le  Mercure , il  ne  peut  fe 
charger  que  de  l’Or,  & il  s’en,  charge  d’au- 
tant plus  aifément,  que  l’Or  efl:  ici  en  par- 
celles fines;  mais  il  ne  peut  pas  toucher  ni  à 
l’Argent  ni  au  Plomb,  parce  que -tous  les 
deux  font  mêlés  de  fouphre  que  le  Mercure 
ne  peut  pas  leur  ôter;  au-lieu  que  tous  les 
métaux,  à l’exception  de  l’Or,  peuvent  re- 
vivifier le  Mercure  du  Cinabre,  en  fe  char- 
geant du  fouphre  commun,  avec  lequel  le  Vif- 
ar^nt  étoit  auparavant  uni. 

D’un  autre  côté,  fi  l’on  fond  dans  un  Creu- 
fet le  Sédiment  d’Or;  la  mine  d’argent  & la 
mine  de  plomb  , qu’on  n’a  pas  pu  en  féparer 
entièrement,  font  enfemble  une  feorie  bien 
fluide,  & les  parcelles  d’or  s’approchant  de 
s’unifiant  tombent  par  leur  propre  poids  au 
fond  du  Creufet  en  un  régule  ou  culot  d’Or 
d’autant  plus  pur,  que  les  deux  autres  mé- 
taux ne  faurofent  s’y  méicr,  étuMî;  ârrô:és  eu., 
retenus  par  le.  fouphre  ; car  ce  minéral , étant, 
feul  & fans  mélange,  s’unit  facilement  avec 
tous  les  métaux,  mais  jamais  avec  l’Or;  & 
je  ne  fâche  qu’un  feul  moyen  de  le  faire  agir 
fur  rOr:  M.  Stahl  l’a  indiqué  dans  fon  Spe> 
cimen  Becchcriamim  ; c’efi:  de  faire  avec  le  fou- 
phre & un  fel  alkali  fixe  un  lequel  étant 
en  fonte  au  feu,  fi  l’on  y jette- de  l’Or,  le 
divifo  tellement , & le  retient  ûfort,  que, 
quand  on  réfoutee  mélange  par  de  l’eau,  l’Or 
palfe  avec  la  folution  de  l’hepar  au  travers 
dû  papier  à filtrer.. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  mine  de  fhmh  lavee^ 
qu’on  n’a  pas  pu  priver  totalement  de  l’ür, 
fes  plus  fines  parcelles  s’élevant  & s’écha- 
pant  avec  l’eau  des  lotions, on  la  fond  , dans 
un  grand  fourneau  élevé , mêlée  avec  de  la 
pierre  cà  Chaux  &de  bonnes  Scories,  qui  font 
des  matières  qui  facilitent  la  fonte  : la  pip- 
rc  le  calcinant  dans  le  grand  feu  abforbe'le 
fouphre  dès  deux  métaux , qifi  en  tenoient , 
de  le  Plomb  en  étant  délivré  coule  aifémenc 
par  l’ouverture,  qui  elt  au  bas  du  fourneau, 
de  fe  charge  en  même  tems  de  l’Or  de  de  l’Ar- 
gent, qui  s’y  noyent,  pour  ainfi  dire:  alors 
on  jette  le  plomb  en  Saumons,  qu’on  porte 
eniüite  fur  une  grande  Coupelle  , oh  l’on 
convertit  la  plus  grande  partie  du  plomb  en 
litharge;  de  fur  la  fin  de  l’opéraflon  on  vitri- 
fie bien  ce  qui  relie  de  ce  plomb , lequel  en 
cet  état  pénétré  au-dedans  de  la  Coupelle,  de 
laifie  en  arriéré  un  gâteau  mêlé  d’Or  de  d’Ar- 
gent:  on  lépare  enfin  ces  deux  derniers  mé- 
taux l’un  d’avec  l’autre , par  le  Départ  ordi- 
naire. 

Outre  ces  métaux,  plufieurs  Auteurs, tant 
anciens  que  modernes  , ont  foutenu  , que 
le  Plomb  contenoit  du  Mercure  ^ ce  qu’ils  lui 
croyoient  commun  avec  tous  les  autres  mé- 
taux. Bcccher  même  & Kunckel  nous  ont 
laide  des  procédés,  par  lefquels  ils  en  ont 
retiré,  à la  vérité  une  très  petite  quantité, 
mais  qui  ne  lailfe  pas  d’être  luffifante  pour  en 
démontrer  l’cxiltence. 

Beccher  dit  dans  fa  Phyfies  fubterranea  ^ p. 
669.  de  l'* édition  de  Leipjick  , que  le  plomb  en 
contient  beaucoup^  mais  fans  ajouter,  qu’il 
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en  ait  retiré,  & fans  en  indiquer  le  moyen.. 

C’eft  cette  maniéré  de  retirer  le  Mercure 
des  métaux  , que  les  Auteurs  ont  appellée 
Menurijkation , comme  li  par  leurs  procédés 
ils  eulîént  fait  & produit  un  Mercure,  qur 
n’exiftoit  pas  dans  les  fubftances  métalliques 
qu.’ils  employoitnt  ; ce  qui  fait  dans  leurs  Ou- 
vrages quelqud  confuiion,  6c  paroît  tout-à- 
fait  oppofé  à Tidée  qu’ils  avoient  des  mé- 
taux, puifqu’ils  rcgardoientle  Mercure  com- 
me un  Principe  hypolhtique,  ou  réellement 
exiftent  6c  elléntieî  aux  métaux.  Cependant 
comme  ils  n’appercevoient  pas  toujours  bien 
clairement  ce  Mercure,  ils  le  croyoientfixé, 
retenu  ou  embarralfé  dans  les  métaux,  félon 
Kunckel,  pgr  un  acide  vitriolique  ^ 6c  félon 
Bcccher,  par  un  Souphre  arfenica!.  . 

Déterminés  par  cette  Théorie,  ces  deux 
grands  Chymiftes  , 6c  en  particulier  Kunckel' 
& d’autres  après  lui , ont  employé  des  matiè- 
res alkalines  pour  retirer  le  Mercure  du- 
Plomb,  fe  propofant  de  délivrer  le  Mercu- 
re des  acides  qui  le  tenoient  lié,  en  préfen- 
tant  à ces  acides  une  matière,  qui  leur  fût 
plus  convenable  que  le  Mercure  \ de  la  mê- 
me maniéré  que  par  un  Sel  alkali  on  revivi- 
fie le  Mercure  du  Turbith  minéral,  qui  dans 
cette  occafion  eft  lié  6c  comme  fixé  par  l’aci- 
de vitriolique. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  de  décider,  fi 
îe  Mercure,  qu’on  retire  des  métaux,  y eft 
arrêté  par  quelque  acide,  ou  s’il  y exifle  en 
nature  6c  fimplement  comme  un  alliage;  ou 
même,  fi  celui  qu’on  en  obtient,  tire  en 
partie fon-exiftence  des  autres  matières,  qu’on 
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employé  pour  l’en  retirer:  car  j’attends,  pour 
prendre  mon  parti  fur  cela,  que  les  expé-- 
ricnces  , que  je  me  propofe  de  faire  pour  a- 
voir  du  Mercure  de  quelques  autres  iubftan-  • 
ces  métalliques,  m’ayent  fourni  les  lumières 
dont  j’ai  befoin.  Mais  comme  plufieurs  Au- 
teurs modernes, & en  particulier  RolfinckiuS' 
dans  l’Ouvrage  qu’il  a intitulé  Non-Emia  Chy- 
mica,  ont  nié  qu’on  pût  retirer  du  Mercure 
des  métaux,  & ont  été  même  jufqu’à  révo- 
quer en  doute  les  procédés  de  Kunckel  &de- 
Becchcr  ; j’ai  cru  , qu’il  feroit  avantageux 
pour  la  PliViique  de  rapporter  le  procédé, 
par  lequel  j’ai  retiré  du  Mercure  du  Plomb, 
d’autant  qu’il  elt  fimple  & aifé  à exécuter,  & 
qu’il  cil;  tout-à-fait  oppofé  à ceux  de  Kunckel 
& (k  Beccher  , puifque  bien  loin  de  faire' 
ul'ajl  des  alkalis,  je  n’ai  employé  que  des  a- 
eides , comme  on  en  pourra  juger  par  lacom- 
paraifon  des  trois  procédés,  dont  voici  le 
détail. 

ProcJdé  de  Kunckel , dans  fon  Lahoratàr, 
Chymic.  p.  420.  ,,  Prenez  du  Plomb  vitridé' 

„ fans  addition,  ou  de  la  litharge,  ou  même' 

,,  du  plomb  calciné  avec  quelques  Sels,  de 
,,  l’un  ou  de  l’autre  deux  onces  , Sel  de  tar- 
,,  tre  une  once  & demie.  Chaux  vive  une 
3,  once,  chargez-en  une  cornue  & dillillez 
„ par  un  bon  feu;  après  l’opération  ramaffez 
,,  avec  un  peu  de  papier  bJeu  une  poufjiere' 

3,  blanche  , qui  elt  dans  le  cou  de  la  Cornue,  . 
„ & vous  appercevrez  quelquefois  de  petits 
„ globules  de  Mercure  coulant;  mais  pour 
„ vous  aüurer  que  la  poudre  cft  mercuriel^ 

le,  frottez-en  une.piece  d’or,  & vous  ver-- 
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„ rez  qu’elle  la  blanchira  Il  ajoute,  qa’oiL 
peut  faire  la  même  chofc  avec  le  Saturne  cor-- 
né,  qui  eft  le  plomb  dillbus  dans  rcfpric  de 
Nitrc,  & précipité  par  l’efprit  de  Sel. 

Procédé  de  Bfccher  dans  te  Supplément  dé- 
jà Phyjica  fubterranea  ^ />.792..  édit.  deLeipJtck,^ 
Cet  Auteur  veut,  ,,  qu’on  mêle  du  Sel  de- 
■ „ tartre  & de  la  Crème  de  rarcrc  enfemblc,. 
„ comme  fi  l’on  vouloir  faire  du  vScl  végétal», 
5,  & que  dans  le  tems  de  la  fermentatioii , 
„ qui  s’y  excite,  on  jette  dans  la  liqueur  des 
„ lamit^es  de  plomb,  ou  quelque  autre  mé- 
„ tal qui , félon  lui,,  s’y  diübudront,  le  Sel 
„ arfenical  fera  divtfé,  le  Mercure  fe  fépa- 
,,  rera , & pourra  être  enlevé  par  la  diftilla- 
„ tion  J avec  un  cfprit  très  pénétrant  & ignée,, 
„ & enfuite  précipité  par  quelques  fcl^  ou 
„ même  attiré  par  l’or.  ” • 

je  ferai  mon  poflible  d’examiner  un  jour 
ces  Procédés,  pour  voir  ce  qui  en  ell. 

On  peut  ajouter  à ce  que  je  viens  de 
rapporter , que  Wedel , ci-devant  Profefleur 
kjenay  en  Thuringe,  dit,  „ qu’ayant  mis 
5,  pendant  des  années  de  l’encre  dans  un  Cor- 
,,  net  de  Plomb , & venant  enfin  à.  le  net- 
„ toyer,  il  y avoit  trouvé  du  Mercure;  ce 
„ qu’il  regarde  comme  une  Mercurification 
„ du  plomb  faite  par  le  Vitriol , comme  il  l’a 
„ rapporté  lui-même  au  long  dans  les  Ephé- 
„ mérides  d’Allemagne”:  Mais  M.  Teicli- 
meyer  Ton  fucceffeur  regarde  la  chofe  com- 
me impoflible,  oc  foutient  dans  fa  Chymie, 
qu’on  lui  avoit  verfé  du  Mercure  dans  fon- 
Gornet. 

Pour  moi , j’ai  pris  du  plomb  en  nature , 
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que  )^ài‘ feulement'  choiG  le  plus  doux  qu’il 
m’a  été  poffible;  quelquefois  même,  pour  être 
plus  fûr  de  fa  dudlillité,  j’ai  pris  du  plomb 
tiré  en  lamines  par  les  Vitriers,  & d’autres 
fois  j’ai  fimplement  pris  du  plomb  en  Sau- 
mon, que  j’ai  fait  battre  & étendre  pour- 
donner  plus  de  prife  au  diflblvant. 

j’ai. pris  aulîi  de  bon  efprit  de  Nitre,  que‘ 
j’ai  aifoibli  aveç  fon  poids  d’eau , ce  qui  lui 
conferveaflez  de  force  pour  agir  fur  le  plomb: 
j’ai  jetté  à differentes  reprifes  de  petits  co- 
peaux de  plomb  dans  cet  efprit  de  nitre  affoi- 
bli  , que  j’avois  mis  dans  un  petit  matras,  & 
j’ai  remarqué , qu’à  mefure  que  le  plomb  fe 
diffolvoit,  il  fe  précipitoit  quelquefois  une 
poulîiere  grisâtre , qui  examinée  fur  l’Or,  ou 
le  Cuivre,  eft  mercurielle , & même  dans 
laquelle  il  y a affez  fouvent  du  Mercure  cou- 
lant en-  petits  globules..  J’ai  dit  , que  j’ai 
jetté  peu-à-peu  les  copeaux  de  plomb  dans 
l’efprit  de  nitre  alFoibli  ; car  ü l’on  verfe  l’cf- 
prit  dé  nitre  fur  une  quantité  de  ces  copeaux,, 
ils  fe  couvrent  d’une  falme,  dont  je 
parlerai  féparément  dans  la  fuite,  & qui  em- 
pêche,.^ue  la  diffolution  du  plomb  ne  fe 
fiille  Bien.  « , 

J’ai  répété  cette  expérience  de  differentes 
.maniérés,  quelquefois  en  faifant  , comme  dans 
inexpérience  précédente,  la  diffolution  fur  un  ^ 
bain  de,  fable,  tempéré,  & d’autres  fois  avec 
un  chaleur  affez  vive  pour  faire  bouillir  jè 
diiTolvant  , ce  qui  réuflit  bien.  Voici  com- 
me je  m’y  fuis  pris.  - 
J’ai  mis  dans  un  matras, par  exemple,  huit 
oncès  de  boB^ efprit. dé  nitre,  affoibli  parau- 
. . . ^ ^ (5  - . - tant 


444  I^^EMOIRES  DE  L’AcADEMTE  RoYAEE 

tant  d’onces  d’eau  commune  bien  pure,  dans 
lequel  j’ai  jecté  à differentes,  reprifes  quatre 
onces  de  plomb  réduit  en  lamines  , comme 
j’ai  dit  ci*deffus;&  quelquefois  j’y  ai  mis  un 
peu  plus  de  plomb. 

]’ai  fait  remarquer  , qu’il  falloit  de  bon' 
cfprit  de  nitrc,  car  fi  cet  efprit  étoit  mêlé 
de  l’acide  du  Sel  marin , cela  fcroit  une  Eau. 
régale,  dans  laquelle  le  plomb  ne  pourroit 
pas  fe  foutenir,  mais  il  fe  piécipiteroic  en.^ 
Saturne  corné  à mefure  qu’il  fe  dillbudroit  ; & 
fi  cet  efprit  de  nitre  étoit  mêlé  de  l’acide  vi- 
triolique,  il  fe  feroit  un  autre  précipité,  qui 
produiroit  une^fpece  de  Vitriol  de  plomb. 

Dans  le  tems  de  la  difiblution,  le  plomb 
fe.  couvre  d’abord  d’une  foudre  grife , & en- 
fuite  d’une  croûte  blanche  : c’efi  cette  croûte 
faline,  dont  j’ai  déjà  parlé,  ‘qui  empêche  le 
plomb  de  fe  diffoudre  : ainfi  pour  aider  à la 
difiblution  j’ai  mis  le  matras  fur  un  bain  de 
fable  allez  chaud  pour  faire  bouillir  le  difibl- 
vant,&  dans  l’efpace  de  deux  à trois  heures 
tout  le  plomb  s’elt  difibus , & la  liqueur  efl: 
devenue laiteufe.  j’ai  encore confervé quelque 
tems  cette  liqueur  fur  le  feu,jufqu’à  ce  que  j’aye 
apperçu  qu’il  fe  formoit  des  Cryltaux  ù’  la  fi> 
perficiedcla  liqueur;  alors  je  l’ai  décantée  dans 
une  cucurbite  pour  l’examiner  à part , & j’ai 
trouvé  au  fond  du  matras  plus  d’une  demi-on- 
ce d’une  poudre  grisâtre, qui  , examinée  lut 
l’Or,  étoit  afiéz  mercurielle  pour  le  blanchir, 
& qui  contenoic  même  de  petits  globules  de 
Mercure  coulant  ; cependant  une  grande 
partie  de  cette  poudre  étoit  encore  ou  faline 
ou  terreufe,  comme  je  le  dirai  dansda  fuite, 
«n. rapportant  les  expériences  que  j’ai  faites 

pour. 
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pour  reconnoitre  la  nature  de  ce  précipité; 

Je  ne  crois  pas,  qu’il  foit  poflible  de  trou-* 
ver  une  maniéré  plus  fimple  de  démontrer 
qu’on  peut  tirer  du  Mercure  du  plomb, puis- 
qu’il n’eft  queftion  pour  cela  que  d’une  fim- 
ple diflblution.  Mais  comment  peut-on  ima- 
giner, que  fe  doit  faire  ici  la  précipitation 
du  Mercure?  Car  enfin  l’on  fait  .bien,  que 
l’efprit  de  nitre  ell  aufli  bien  le  dilîblvant  du 
vif  argent  que  celui  du  plomb,  & d’ailleurs, 
qu’il  y a une  grande  entre  le  vif-argenc 
& le  plomb,  comme  le  prouve  la  facilité  d’en 
faire  l’amalgame,  & la  prétendue  fixation  du 
Mercure  par  le  plomb,  même  dans  le  tems 
que  le  plomb  eft  figé,  6c  feulement  encore 
un  peu  chaud. 

Voilà  donc  d’un  côté  le  Mercure,  qui  s’u- 
nit très  volontiers  avec  le  plomb; d’un  autre 
côté  l’efprit  de  nitre  efi  le  dilîblvant  du  Mer- 
cure aufii-bien  que  du  plomb;  comment  donc 
en  expliquer  la  précipitation? 

J’avois  d’abord  penfé , que  mon  efprit  de 
nitre  affoibli  pouvoir  bien  agir  fur  le  plomb, 
qui  eft  afTez  aifé  à diflbudre , mais  non  pas 
mr  le  vif-argent;  6c  je  crois  , que  cette  rai- 
fon  peut  bien  entrer  ici  pour  quelque  chofe. 

Mais  pour  mieux  éclaircir  ce  fait,  j’ai  jet- 
té  des  morceaux  de  plomb  dans  une  dillblu- 
tion  de  Mercure  faite  par  l’efprit  de  nitre, 
6c  à mefure  que  le  plomb  s’eft  dilfous , le 
Mercure  s’efl  précipité  en  poudre  blanche , 
& en  petits  globules;  ainfi  il  ne  faut,  pour 
précipiter  le  Mercure,  que  donner  au  dillbl- 
vant  autant  de  plomb  qu’il  en  peut  foutenir, 
ce  qui  revient  l?ien  à la  Table  ejes  Rapports 

■ V 7.  de. 
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de  feu  M..  Geoffroy,  qui  a mis  dans  la  Co* 
lomne  de  l’ePprit  de  nicre  le  Mercure  au  des- 
fous  du  Piomb.-^ 

S E c O N D‘E  Par  t i e. 

J E viens  de  dire  dans  la  première  partie  de 
ce  Mémoire , que  le  Plomb  étoit  ordiiiaire- 
raenc  allié  avec  quelque  autre  fubftance  mé* 
tallique,  comme  le  Cuivre,  le  Zink,  PAn- 
timone,  l’Argent j’ai  particulièrement  in^ 
diqué  un  procédé  abrégé.  <Sc  (impie  pour  reti- 
rer du  Mercure  de  ce  Métal  : mais  comme 
ce  procédé  m’a  offert  plufieurs  Phénoinenes 
affez  finguliers,  je  vais  le  reprendre  dans  cet- 
te féconde  partie,  pour  eu  examiner  toutes 
les  circonftances  avec  autant  d’attention  &. 
d’exaélitude,  qu’il  me  fera  poflible., 

• J’ai  dit,  que  fur  un  bon  feu  de  fable  qua-^ 
tfe  onces  de  Plomb  réduit  en  plaques,  ou 
en  lamines,  s’étoient  dilfoutes  dans  huit  on- 
ces de  bon  efprit  de  nitre,  affoibli  par  un 
poids  égal  d’eau  commune;  j’ai  encore  fait 
obferver,  qu’en  cet  état  la  diffolution  étoit 
Uiteufe^  à.  que  malgré  l’ébullition  il  s’étoit 
formé  des  Cryftaux  à la  lüperficie  de  la  li? 
queur,  pendant  que  d’un  autre  côté  il  s’étoit 
précipite  au  fond  u-ae  poucke  grife , quf  blan- 
chiffoic  rOr,  même  qui  contenoit  des 
gouttelettes  de  Mercure  coylant. 

Pour  avoir  féparément  cette  poudre  grife,., 
j’ai  promtement  décanté  la  diffolution  lai- 
teufe  dans  une,  Cucurbite , & en  très  peu  de 
teins  il  s’efl:  encore  précipité  ufte  Poudre  fort 
hlamhe , très  fine , mais  pefi^e,  & la  aiirolution. 
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au^ieude  blanche  & laiteufe  qu’elle  étoit», 
eît  devenue  limpide,  &. a pris  une  couleur 
éclatante,  tout-à-faft  femblable  à une 
belle  dilYolution  d’Or  faite  par  l’eau  régale. 

Ge  précipité  m’a  encore  obligé  de  décanter 
la  diflblution  : ainfi  voilà  trois  choies,  qu’il 
faut  examiner,  favoir  i.  la  diffolutio»  couleur 
d'Or.  1.  le  précipité  blanc.  3.  le  précipité ^riS' 
au  Mercuriel. 

Examen  de  la  Dfffolution  couleur- d^Or. 

1.  Cette  liqueur  fait  d’abord  fentir  fur  la- 
lângue  unb  faveur  douce,  mais  dans  la  fuite, 
elle  la  piqgc  aflez  vivement,  & y laifTe  une 
forte  impJfeîion  d’âcreté  ,qui  dure  longtems:. 
adnli  l’acide  nitreux  eft  aflèz  embarralTé  par- 
la matière  gralTe, qui: abonde  dans  le  Plomb, 

& par  la  fubftance  métallique,  pour  ne  faire 
d’abord  qil’une  imprelîion  de  douceur  fur  la 
langue;  peut-être  la  couleur  jaune  dé  cette 
dilVolution  vient-elle  auflî  de  cette  matière 
grade  du  plomb  , car  l’efprit  de  nitre  que  j’ai 
employé  étoit  allez  clair. , 

2.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  la  pré- 
cipite en  blanc:  cette  précipitation  n’a  rien, 
de  fingulier,  & arrive  pareillement  à toutes- 
les  autres  diflblutions  métalliques;  l’alkalidu 
tartre  étant  plus  puilfant  que  les  fubftances 
métalliques ü fe  joint  à l’acide,  pendant, 
que  le  métal  tombe  au  fond. 

3.  Le  Sel  marin  oud’crprit  de  Sel  précipi- 
tent cette  liqueur;  comme  quelques  autres, 
îolutions  métalliques,  en  flocons  blancs; 
mais  ce.  qu’il  y.  a de  fingulier^  c’eft  que  ce  . 

préî 
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précipité  fe  diflbut  entièrement  dans  beair»- 
coup  d’eau  chaude , ce  que  ne  fait  point  le 
précipûé  blanc  mercuriel , ni  la  Lune  cornée. 

4.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant, 
c’elt  que  ce  Saturne  corné,  qui  a un  goût 
très  fucré,  étant  difibus  dans  l’eau,  peut  de 
nouveau  être  précipité  en  blanc  par  l’huile 
de  Vitriol  , & ce  précipité  étant  édulcoré 
n’a  plus  aucune  faveur,  & ne  change  point 
de  couleur  fur  le  feu,  comme  le  fait  la  Cé- 
rufe,  mais  il  y refte  très  fixe.  Cela  doit  faire 
une  exception  à la  Table  des  Rapports  de 
feu  M.  Geoffroy,  colomne  8, dans  laquelle 
l’acide  du  fel  marin  eft  regardé  comme  capa- 
ble de  dominer  tous  les  autres  acides  à l’é- 
gard des  fubftances  métalliques,-'  & l’expé- 
rience fuivante  démontrera  encore  beaucoup 
de  rapport  entre  l’acide  vitriolitme  & le  plomb. 

5.  Une  forte  diffolution  de  Tartre  vitriolé 
précipite  promtementen  blanc  notre  folution' 
couleur  d’Or,  & elle  fait  la  même  chofe  fur 
le  fucre  de  Saturne  ordinaire  diflbus  dans' 
l’eau,  ce  qui  eft  fort  fingulier;  car  l’huile 
de  tartre  eft  le  plus  puiffant  des  alkalis,  com- 
me l’acide  vitriolique  eft  le  plus  fort  des  aci- 
des, ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  féparer  cesdeur 
fubftances,  quand  elles  font  une  fois  unies  en- 
fèmble  ; on  a beau  jeteer  de  l’efpritde  nitre  on- 
de l’efprit  de  fel  fur  du  Tartre  vitriolé,  & à plus 
forte  raifon  du  Vinaigre,  qui  efUle  plus  foible 
de  tous, jamais  on  ne  fera  lâcher  prife  à l’aci- 
de vitriolique;  de  même  qu’aucun  alkali  ter- 
reux, métallique,  ou  falin,  ne  fe-fubftitue- 
ra  à la  place  du  fel  de  tartre,  qui  fait  la  bn- 
fe  du. tartre  vitriolé.  Cependant  dans  l’ex- 

périen-f 
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périence  rapportée,  il  fe  fait  un  échange;  , - 
l’acide  vitriolique  fe  joint  au  métal,  ôc  tom- 
be avec  lui  au  fond,  pendant  que  le  fel  de 
tartre  quitte  l’acide  vitriolique  pour  fe  jôin- 
dre  à l’acide  nitreux,  ce  qui  fait  un  Nitre  /i 
régénéré.  11  eft  vrai,  que  la  même  chofe  »'•' 
arrive,  quand  on  mêle  la  diflfolution  de  tar-  «{' 
tre  vitriolé  avec  la  Iblution  d’argent  faite  par 
l’efprit  de  nitre;  ou  avec  la  folution  de  Mer-  . 

cure  faite  par  le  même  acide , oh  il  fe  fait  un  . ' 

beau  Turbith  minéral;  & enfin,  comme  l’a 
dit  M.  Boulduc  dans  fon  Mémoire  fur  les 
Eaux  de  Bourbon,  avec  l’huile  de  Chaux, 
oh  il  fe  fait  une  concrétion  Sélénitique:  mais  ‘ / 
tous  ces  exemples  ne  rendent  pas  le  fait  plus  ' 
aifé  à expliquer. 

Il  ne  faut  pas  omettre,  que  cette  même 
folution  couleur  d’Or  fe  laiffe  auflî  précipiter 
par  l’Alun  & par  le  Vitriol  ordinaire. 

<5.  Elle  blanchit  l’eau  commune,  comme 
le  fait  aufli  le  fucre  de  Saturne  ordinaire, 
parce  que  l’eaii  affoibliflanf  les  acides,  le 
métal  tombe  eh  forme  de  Magiltere,  ce  qui 
rend  Teau  laitcufe  pour  quelque  teins.  _ . , 

7.  Enfin,  j’ai  évaporé  lentement  cette  li- 
queur, & par  ce  moyen  j’en  ai  retiré  de  beaux 
Cryftaux  gros  comme  des  grains  de  chenevis; 

I.  figurés  en  Pyramide  régulière,  dont  la  ba- 
fe  étoit  quarrée.  2.  Ces  Cryftaux  étoientjau.- 
nâtres , ou  comme  faffranés , & extrêmement  ,• 
doux  fur  la  langue,  ce  qui  me  les  fait  regar- 
der comme  un  fucre  de  Saturne  fait  parl’aci-  ' J/ 
de  nitreux,  car  ces  Cryftaux  fufent  fur  les  . . ' ' 

charbons  ardens;  bien  plus,  comme  ils  font 
chargés  de  la  matière  grafle  du  plomb  , ils-  ' . ? 2 


D»'  ;=Jby  Googlv 


450  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

fufcnc  par  eux  mêmes  dans  un  Creufet,  fans 
qu’il  foie  befüin  d’y  rien  ajouter  d’inuamma- 
ble,  & il  paroît  fur  les  bords  du  Creufet  une 
flâme  verdâtre.  On  a pareillemept  un  Nitre 
fulminant  par  lui-même,  quand  on  verfe  de 
riiuile  de  tartre  par  défaillance  fur  de  l’cfpriü 
de  nitre  dulcifié , car  le  falpêtre  qui  fe  fornie 
par  ce  mélange  étant  chargé  de  l’huile  de  l’ef- 
prit  de  Vin  , fufe  également  de  lui-même 
dans  le  Creufet.  Ainfi  notre  fel  efl  un  lucre 
de  Saturne  nitreux,  ou  un  falpêtre  particu- 
lier, dans  lequel  l’efprit  de  nitre  fe  trouve 
uni  avec  le  Principe  inflammable  du  plomb. 
Kunckel,  dans  fon  Ars-  f^itrarU  ^ dit  avoir 
retiré  un  femblable  fel , en  diltillant  de  l’ef- 
prit de  nitre  dans  un  Alembic  de  verre , dont 
le  Chapiteau  étoit  garni  de  lames  de  plomb, 
&c  il  remarque , que  voulant  diftiller  de  nou- 
veau ce  fel,  comme  l’on  fait  du  fucre  de  Sa- 
turne, le  vaifleati  avoit  crevé  avec  beaucoup 
de  bruit,  & au  grand  danger  des  alliltans.  3. 
Ces  Cryftaux  font  très  difficiles  à fondre  dans 
l’eau,  & ils  la  blanchiflent  à mefure  qu’ils 
s’y  diflblvent;  ce  qui  me  paroît  venir  dp  ce 
que  les  acides  ne  font  -pas  unis  bien  intime-- 
ment  avec  ce  métal,  puifque,  quand  on  af- 
fbiblit  ces  acides  en  y joignant  de  l’eau, une 
partie  du  métal  tombe  au  fond  en  manière  de 
Magiltere  ou  de  Cérufe,  car  c’efl:  le  Magis- 
tère, qui  blanchit  la  folution  de  nos  Ciys- 
taux  ; le  fucre  ordinaire  de  Saturne  blanchit, 
comme  l’on  fait  , pareillement  l’eau,  dans 
laquelle  on  le  diflbut.  4.  Enfin  nos  Cryftaux 
, après  avoir  fufé  dans  le  Crculet  fe  vitrifient 

corn- 
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comme  la  Cérufe,  & donnent  aufli  comme, 
elle  üuppetit  régule. 

Sur  U Précipité  gris  ou  Poudre  Mercurielle^ 

1.  J’ai  déjà  dit,  que  l’on  appercevok  bien  .. 
fenfiblemcnt  dans  ce  précipité  des  gouttelet- 
tes de  Mercure  coulant;  mais  ce  Mercure 
n’y  eft  qu’en  petite  quantité,  & feulement  au- 
tant qu’il  en  faut  pour  démontrer  incontes- 
tablement fon  exiftcnce. 

2.  J’ai  aufïï  fait  remartmer , que  le  refle- 
blanchiflbit  le  Cuivre  & l’Or,  ce  qui  annon- 
ce encore  la  préfence  du  Mercure.  Il  èft 
cependant  certain,  que  ce  précipité n’eft pas 
entièrement  mercuriel,  & en  l’examinant  at- 
tentivement j’y  ai  apperçu,  I.  d,esCryftaux„ 
comme  ceux  donMe  viens  de  parler,  qui  étanC' 
très  difficiles  àdifioudre,n’avoient  pu  fe  fou- 
tenirdans  ladiflblution  de  couleur  d’Or,&s’é- 
toient  précipités  au  fond.  2..0n  y reconnois- 
foit  encore  une  poudre  blanche  ou  une  por- 
tion de  ce  Magiftere,'que  j’ai  dit  s’être  pré- 
vipiüé.  au  fond  de  la  dilîolution  couleur  d’Or,. 

& qui  la  rendoit  iaiteufe  avant  cette  préci- 
pitation. 3.  On  y appcrcevoit  une  poudre 
grife , que  je  régardois  comme  la  feule  partie 
mercurielle.  4.  Enfin  il  y avpitquelques  mor-  . 
ceaux  de  plomb,  qui  étoient  reftés  en  leur 
entier,  parce  que  j’avois  été  obligé  de  don- 
ner à*la  liqueur  autant  de  plomb  qu’elle  eh  ~ 
pouvoit  di{Tpudre  ,.pour  faciliter  la  précipita- 
tion du  Mercure.  ■%  •• 

3.  Pour  féparcr  ces  differentes  ffibftances, 
de. avoir,  s’il  fe  pouvoit,  la  portion  mcrcu- 

" ■ ncl- 
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rîelle  toute  fe^ile,  j’ai  verfé  de  l’eau- t^illaa- 
te  lur  ce  précipité  que  je  tenois  dPijours 
fur  un  fable  chaud , dans  l’intention  de  dis- 
foudre les  Cryftaux , que  j’y  âvois  apperçus; 
&,  foit  à caufe  de  la  dilToIution  de  ces  Crys- 
taux,  foit  à l'occafion  d’une  portion  du  Ma- 
giftere,  qui  étant  très  fin  pouvoitfefoutenir 
dans  l’eap  bouillante,  toute  la  liqueur  efl:  de- 
venue laiteufe:  je  l’ai  tenue  en  cet  état  tou- 
jours fur  le  fable  chaud  pendant  24  heures  ^ 
& au  bout  de  ce  tems  il  s’étoit  formé  à la 
furface  de  la  liqueur  une  croûte  blanche  &. 
graffe,  & tant  aux  parois  qu’à  la  partie  fupé- 
rieure  du  vaiffeau  > il  s’étoit  fublimé  une 
poudre grifâtrcîoït  légère,  en  apparence  fort 
grâfle,  & qui  frottée  fur  l’Or,  le  blanchiflbit, 
ce  qui  fait  une  fubliraation  mercurielle  d’une 
nature  alTez  finguliere  ; enfin  cette  édulcora- 
tion étant  fort  chaude,  j’ai  promtement  dé- 
canté la  liqueur  lajtcufe  dans  une  grande  Cu- 
çürbiter 

4.  J’ai  pafle  pareillement  25  â 30  fois  de 
Teau  bouillante  fur  ce  même  précipité,  l’eaa 
devenant  toujours  blanche;  A à toutes  tes- 
- fois'  il  fe  formoit  à la  fuperficic  une  peau  gras- 
fe  prefque  comme  la  première  fois,  c’efl  pour- 
quoi j’ai  verfé  toutes  ces  édulcorations  dans 
la  même  Cucurbite  pour  les  examiner  enfem- 
We. 

5?*Lç  .précipité  paroi (&nt  toujours  confi- 
'■  dérablement  chargé  de  poudre  blanche,  fati- 
gué de  répéter  fi  fouvent  ces  édulcorations, 
Je  i)oulus  l’elfayer  de  nouveau  fur  l’Or,  pour 
voir,  s’il  étoit  plus  mercuriel  qu’avant  les^ 
■ édulcorations;  mais  il  n’y^àifoitpluslamoin•- 
^ drcL 
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dre  imprefîion,  & je  fus  très  furpris  de  n’y 
plus  appercevoir  aucune  apparence  de  Mer- 
cure: j’étois  pourtant  bien  fûr,  quece  préci-- 
pitéblanchillbit  l’Or  avant  les  édulcorations, 

(3c  une  portion  que  j’en  avois  confervée  le 
blanchillbit  encore  très  promtement.  Ccr 
pendant  mon  précipité  ne  contenant  plus  de 
Mercure,  oti  devois-je  cfpérer  de  le  trouver? 

}e  ne  pouvois  m’imaginer,  qu’il  eût  pupalfer 
avec  la  poudre  blanche  dans  l’édulcoration , 
le  Mercure  étant  une  fubltance  métallique 
trop  pefante  ; & en  effet , je  n’en  appcrce- 
vois  pas  les  moindres  vefliges  dans  le  préci- 
pité blanc:  il  eft  bien  vrai,comme  je  l’ai  fait 
remarquer , que  dans  les  premières  édulcora- 
tions il  s’étoit  fublimé  une  petite  portion  de 
Mercure,  mais  elle  ne  me  paroilfoit  pas  fuf- 
fifante  pour  avoir  confommé  tout  le  mercure 
du  précipité.  Enfin  ne  fachant  prefque  plus 
OLi  chercher  mon  mercure,  je  m’avi fai  d’exa- 
miner les  petits  morceaux  de  plomb,  qui  é- 
toient  refiés  au  fond  de  la  diflblution,  & je 
fus  très  furpris  de  les  trouver  prefque  entière- 
ment mercuriels,  de  forte  qu’il  s’étoit  fait 
dans  l’eau  fur  le  Bain  de  fable  un  amalgame 
de  la  portion  mercurielle  avec  le  plomb,  qui 
étoit  refié  en  entier  (5c  non-diflbus;  (Sc  il  fe 
pafTe  ici  à peu  près  la  même  chofe  que  dans 
cette  opération  , qu’on  appelle  impropre-  ' 
• ment  la  fixatioti  du  Mercure  par  le  plomb. 

J’ai  dit,  que  j’avois  verfé  pêle-mêle,  dans 
une  grande  Cucurbite,  toutes  les  liqueurs  de 
mes  édulcorations , (Sc  qu’il  s’étoit  précipité 
au  fond  une  poudre  blanche  yOpix  ne  faifoit  au- 
cune imprefîion  fur  l’Or,  & qui , étoit  tout- 
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à-fait  fcmblable  au  Magiftcre,  dont  j’ai  déjà 
parlé;  c’ell  pourquoi  je  les  examinerai  toutes 
enfemble. 

Pour  la  liqueur  furnageante,  quoique  fil- 
trée, elle  étoit  légèrement  blanchâtre  elle 
Tcftoit  toujours  couverte  de  la  pellicule  gras- 
fe,  dont  j’ai  aufii  déjà  parlé,  qui  s’épaifliflbic 
à mefurc  qu’on  l’évaporoit,  & étant  évapo- 
rée à ficcité  il  rcftoit  au  fond  du  vaifleau  ua 
mélange  du  Magifterc  & du  fel , que  fai  exa- 
miné dans  le  premier  article. 

Au  refte,  cette  liqueur  blanchâtre  rend 
l’eau  commune  bien  laitcufe,  & fait  avec 
l’huile  de  tartre  , le  lèl  marin  , l’efprit  de  fel, 
& le  tartre  vitriolé  les  mêmes  effets  que  la 
diflblution  de  couleur  d’Or  ,àquielle  efftout- 
à-fait  lémblablc,  à la  concentration  près. 

Sur  le  Magtjlere  ou  la  Poudre  blanche  lavée 
^ édulcorée, 

1.  Cette  poudre  blanche  bien  édulcorée  & 
fechée.n’a  aucunefaveur,  non  plus  quela  Cé- 
xufè  ordinaire. 

2.  Elle  ne  blanchit  point  du  tout  l’Or. 

3.  Les  acides  l’attaquent  vivement,  cepen- 
dant ils  n’en  diflblvent  qu’une  partie,  qui 
peut  être  précipitée  par  le  fel  de  tartre,  mais 
il  en  reffe.  une  portion  indiflbluble;  ainû  il  y 

a deux  matières  differentes  dans  cette  poudre,  • 
& je  crois , que  cette  différence  vient  de 
ce  qu’une  partie  efl:  totalement  réduite  en 
Chaux,  pendant  que  l’autre  paroît  encore  un 
peu  métallique. 

4.  Ayant  mis  feule  dâOsunCjeufetàunfeu 

• • " aflez 
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afTcz  vif  une  portion  de  cette  poudre  blan-^ 
che,  elle  s’eft  calcinée  & réduite  peu  à peii 
en  une  cendre  jaune  , qui  n’avoit  aucune  ap- 
parence de  métal  ni  de  verre;  mais  ce  qui 
ctoit  remarquable , c’efl:  qu’il  s’écoit  fublimé 
au  haut  du  Creufet  une  efpecc  de  coton  fore 
leger,  fans  faveur,  & qui  ne  blanchiübic  pas 
rOrr-ce  coton  ou  duvet  étoit  en  trop  petite 
quantité  pour  faire  deiTus  d’autres  expérien- 
ces; mais  ilrcflemble  fort  aux  fleurs  deZink, 
& puifque  ce  métal  fe  trouve  quelquefois 
dans  la  raine  de  plomb,  ne  feroit-il  pas  pro- 
bable, que  ces  fleurs  feroient  effeétivement 
des  fleurs  de  Zink,  retenu  dans  le  plomb? 
Cependant  ce  pourroitêtre  aufliune  fublima- 
tion  de  plomb  faite  par  l’acide  nitreux. 

5.  Ayant  répété  la  meme  expérience  avec 
une  autre  portion  de  la  même  poudre  blan- 
che, mais  à un  feu  brufquc  & violent,  elle 
s’efl;  convertie,  comme  la  Cérufe  ordinaire, 
partie  en  verre,  & partie  en  petits  globules 
de  plomb;  ce  qui  vient  probablement  de  ce 
que  cettepoudre  retient  encore  àflezde  phlo- 
giflique  pour  faire  la  réduélion  d’une  partie 
en  plomb’,  pendant  que  l’autre,  qui  en  efl 
totalement  privée,  fe  vitrifie. 

6.  La  poudre  blanche  mife  fur  un  charbon 
ardent  fe  régénéré  en  bonne  partie  & affez 
promtement  en  plomb. 

7.  Enfin  cette  poudre  étant  traitée  par  le 
flux  noir  ou  réduélif,  la  moitié  de  fon  poids 
fe  refllifcitc  en  plomb,  qui  efl:  fort  duétile,- 
&quiefl:  prcfqueaufli  blanc  que  l’Etain,  lleft 
bon  de  remarquer , que  le  Capnt  rntrtuum  de 
la  diflillation  du  fucre  de  Saturne  ordinaire 

peut 
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peut  auITi  par  cette  voye  donner  la  moitié  de 
fon  poids  de  plomb  bien  conditionné. 

Après  les  expériences,  que  je  viens  derap- 
porter,  je  crois,  qu’il  n’eft  plus  douteux  j 
qu’on  puifle  retirer  du  Mercure  du  plomb , 
3uifque  je  l’ai  eu  ( i.  ) en  globules , ( 2.  ) en 
loudre  grife,  (3.  ) fublimé  àu  haut  du  vais- 
éau , & ( 4.  ) amalgamé  avec  le  plomb  même. 

Outre  cela  le  plomb  fait  avec  l’acide  ni- 
treux un  fel-  fort  approchant  du  fucre  de  Sa- 
turne , mais  un  des  plus  difficiles  à diflbudre 
que  je  connoifle.  Enfin  ce  fel  fe  décompofc 
fort  aifément , & par  une  fimplediffolution , il 
s’en  détache  une  matière  gralfe , qui  forme  la 
peau , dont  j’ai  parle , & ce  métal  fe  précipi- 
te en  une  Chaux,  ou  en  un  Magillere , qu’on 
pourroit  comparer  à la  Cérufe  ordinaire;mais 
quand  on  verfe  de  l’huile  blanche  de  Vitriol 
fur  cette  poudre,  au  bout  de  24  heures  elle 
prend  une  couleur  rouge  & une  odeur  vineu- 
le  allez  agréable  , ce  qui  vient  de  ce  que 
Fhuile  de  Vitriol , qui  change  de  couleur  , iSc 
acquiert  de  l’odeur  fur  les  matières  grafles 
, qu’elle  rencontre,  fouffre, encore  ici  du  chan- 
gement par  la  même  raifon  , parce  qu’elle 
trouve  un'  principe  inflammable  dans  le  Ma- 
giftere  du  plomb. 


OB- 
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O BSERF ATIO  N DU  SOLEIL 
- ' VU  EL  Ll  Lit  I QUE 

^ 

A environ  10  dtgres  de  hauteur  fur  l'horizon^ 
le  Juin  i733- , 

\ 

Par  M.  D E M A I R A N.  * 

La  Réfradlion  qui,  dans  notre  Climat^ 
éleve  ordinairement  les  Afires  de  32  ou 
33' , lorfqu’elle  eft  horizontale,  ou  qu^ls  font 
à O”  de  hauteur,  ne  les  éleve  plus  que  d’en- 
viron id'  lorfqu’ils  font  à 3*,  de  8 à 9'  lors- 
qu’ils font  à 6“,  & enfin  d’environ  f ^ lors- 
qu’ils font  à 10°  de  hauteur.  : Le  décroifle- 
ment  efl:  d’abord  très  rapide  auprès  de  l’hori- 
zon ,Ia  différence  de  la  Réfraélion  de  o à i* 
^tanc  de  près  de  5'  ; enfuite,  & de  plus  en 
plus  , il  efttrcs  lent,  la  différence  de  9 à 10* , 
ou  de  10  à 11*  n’étant  que  d’environ  30". 

C’eft  donc  un  phénomène  très  rare  , que  de 
voir  le  Soleil  fenfiblement  elliptique  à lo* 
de  hauteur,  tel  qu’il  l’étoit  le  Dimanche  28  ''  • 

Juin,  vers,  les  ôh  | du  foir.  Je  ne  me  fou-  ' 
viens  pas  du  moins  d’en  avoir  lu  d’exemple  - 
dans  les  Ouvrages  qui  ont  été  faits  fur  cette 
• matière,  & principalement  dans  Sojis  Ellip- 
tici  P hammenoH , &c.  du  P.  Sçheiner,  qui  a, 
comme  on  fait,  traité  amplement  de  cette 
matière.  C’eft  toujours  le  Soleil  vu  à l’ho-  • 

♦ I Juillet  17J1. 

Mim.  1733.  ' X 
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rizon  , ou  fort  près  de  l’horizon  , qui  prend 
Cette  forme  par  le  moyen  de  la  Réfrattioh , 

& la  Table  que  cet  Auteur  donne  de  pareils 
phénomènes  ne  leur  fait  pas  palier  i * 30' . 
Mais  le  28  Juin.,  ayant  regardé  par  hazard 
le  Soleil,  dont  le  difquc  étoit  depuis  près 
d’une  heure  fort  rouge,  &.  fi  dépouillé  de 
rayons,  qu’on  pouvoit  le  regarder  fans  en  ê- 
tre  ébloui , je  fus  bien  étonné  de  le  trouver 
viliblement  elliptique,  à une  fi  Igrandc  hau- 
teur. Je  n’étois  nullement  en  lieu  propre  à 
obfervçr  autrement  qu’à  la  vue  fimple  ; tout 
ce  que  je  fis  donc , fut  de  regarder  à ma 
Montre  , oh  je  vis,  comme  je  m’enafilirai  le 
foir  à une  Pendule. réglée,  qu’il  étoit  6h-|,(Sc 
d’oîi  je  tirai  la  hauteur.  Je  courus  d’abord  au- 
près à une  promenade  qui  étoit  tout  proche, 
&'qui  donne  fur  le  Couchant,  pourvoir  jul- . 
qu’oh  iroit  cette  ellipticité  lorfque  le  Soleil  ^ 
feroit  plus  près  de  l’horizon.  Je  l’aVois  jugée 
auparavant  telle  que  le  diamètre  horizontal 
pouvoit  avoir  fur  fept  à huit  parties,  une 
partie  de  plus  que  le  vertical.  Mais  je  ne  pus 
continuer  l’obfervation  que  jufqu’à  7*’  25' , ou 
le  Soleil  fe  cacha  derrière  un  brouillard  fi 
épais , quoiqu’il  me  femblât  auparavant  uni- 
forme avec  la  partie  fupérieure  du  ciel , qu’il 
trancha  d’abord  le  difque  du  Soleil,  comme 
auroit  pu  faire  le  corps  le  plus  folide  & le 
•plus  opaque, & que  bien-tôt  après  ce  difque 
‘ne  parut  plus  du  tout.  Le  ciel  étoit  grifâtre. 
Tans  aucun  nuage  apparent,  quoiqu’il  y en 
eût  eu  quelques-uns  r^andus  çà  & là.  vers 
' ‘les  '<5h,  ou  le  globe  du  Soleil  paroiflbit  déjà 
comme  un  boulet  rouge. 

Ce*. 
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Ce  qui  m’a  confirmé  que  l’ellipticité  dont 
'’  je  viens  de  parler,  & qui  fe  foutint  jufqu’au 
moment  ou  le  Soleil  me  -fut  caché,  dévoie 
^ être  très  fenûble  pour  des  yeux  un  peu  ac- 
coutumés à confiderer  les  objets  céleltes , c’efl 
qu’ayant  rencontré  le  lendemain  une  peiTon- 
ne  de  ma  connoillance  *qui  les  obferve  quel- 
quefois, & lui  ayant  demandé  s’il  avoir  re- 
gardé le  Soleir  de  la  veille,  il  me  répontlic* 
tout  aulfi-tôt,  qu’il  l’avoit  vu  elliptique , à 
la  même  heure , de  la  maniéré,  de  avec  tou- 
tes les  mêmes  circonltances  que  je  viens  de 
décrire. 

J’oubliois  de  dire  que  le  bord  inférieur  me 
parut  fouvent  fiu're  partie  d’une  plus  grande  , . 
Ellipfe , ou  plus  allongée  j que  le  fupérieur , 
qui  au  contraire  fembla  quelquefois^s’élever 
au  delïus  de  la  circularité,  ainli  que  l’on  fait 
en  effet  que  la  chofe  doit  arriver.  Cepen- 
dant je  dois  remarquc^qu’à  loffque  je 
commençai  à in’appercevoir  de-ce  Phénomè- 
ne, la-  partie  fLipérieure  du  difque  étoit  len- 
fiblement  furbailfée  , & il  n’y  eut  même  d’a- 
bord que  fa  partie  lupérieure  qui  me  fit  avi- 
fer  d’y  regarder,  l’inférieure'. m’étant  cachée 
par  le  comble  d’une  maifon  quLétoit  vis*à«vis» 

J’ai  appris  depuis,  que  le  Soleil  avoit  été  . 
vu  pâle, & défaillant  le  même  jour  en  Langue- 
doc à Béziers.  , 


DÊ 

* M.  de  là  Cbtvsltrfei  Gouvetneur  de  S.  A.  S.  M.le 
Jrincc  de  Co«x*.  . 
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DE  LA  DErEEMlN^îTIO  N 

DE  . 

UORBITE  DES  COMEtES,. 

Par  M.  Bouguer.  * 

IL  eft  avantageux  pour  la  perfection  de 
l’Aflronomie,  de  même  que  pour  celle  de 
toutes  les  autres  Sciences  qui  ne  font  pas  pu- 
Temcnt  fpéculatives , d’avoir  un  certain  nom- 
bre de  differentes  Méthodes  pour  parvenir 
aux  mêmes  déterminations.  Il  arrive  fouvcnc 
jqu’une  opération  qui  eft  extrêmement  (impie 
dans  l’application  qu’on  en  fait  dans  certains 
cas,  ne.l’eft  pas  également  dans  les  autres 
rencontres  ; & lorfqu’on  a plufieurs  moyens , 
on  peut  en  changer  lelon  les  circonftances , 
de  ie  fervir  de  l’un  au  défaut  de  l’autre.  C’eft- 
là  principalement  l’avantage  que  nous  avons 
en  vue,  en  communiquant  cec  Ecrie:  mais 
il  fe  trouvera,  peut-être  , que  notre  travail 
aura  > encore  quelque  autre  efpece  d’utilité. 
Dans  toutes  les  Méthodes  qu’on  a propofées 
jufqu’à  préfent  pour  déterminer  l’orbite  des 
Cometesjon  eft  obligé  d’attendre  que  la  cour- 
bure de  leur  chemin  îe  déclare  fenliblementj 
ou  il  faut  enconnoitre  au  moins  une  portion 
^ui  foitdéjacon(idérablement  curviligne.  Ce- 
la 

* i • 
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Ig  eft  caufe  qu’il  faut  avoir  dans  quelques-unes  ’ • 
de  CCS  Pratiques  un  grand  nombre  d’obfer- 
vations;  & un  inconvénient  qui  Icureften-  '' 
corc  commun  à toutes,  fans  même  excepter 
celle  qu’enfeigne  M.  Newton  dans  Ton  troi- 
lleme  Livre,  (quoiqu’elle  (bit  très  belle  & très 
lavante)  c’efl:  que  pour  peu  qu’on  fe  trompe  ' 
dans  la  courbure  de  la  petite  portion  déter- 
minée du  chemin  de  la  Comete,  on  commet 
enluite  dans  tout  le  refte  des  erreurs  très  con- 
Iklérables.  La  méthode  que  nous  propofons 
n’efl  pas  dans  le  même  cas;  outre  qu’elle 
nous  paroît  plus  conforme  aux  propres  prin- 
cipes du  célèbre  Auteur  que  nous  venons  de 
citer,  elle  fera  encore  moins  lujette  à l’in- 
convenient  cLmt  il  s’agit  , puifqu’elle  exige 
limplement  qu’on  connoifle  la  vîteOe  de  la  Co- 
mete dans  un  feul  point,  avec  la  plus  petite 
portion  reètiügne  de  Ton  orbite. 

A l’égard  de  cette  portion  rcdiligne  ou  de 

la  tangente  à l’orbite,  nous  pouvons  (uppo- 
ferquon  lait  dtja  trouvée  par  la  méthode 
même  de  M.  Newton,  ou  par  celle  de  M. 

Wren  qui  efl  expliquée  dans  la  Propofition 
XI.  du  cinquième  Livre  des  Elémens  d’Aflro- 
iwmie  de  M.  Gregori.  On  pourra  encore, 
fi  on  le  veut,  employer  pour  la  découvrir,^ 

4a  conflruétion  fort  fimple  & fort  élégante 
que  M.  Cafilni  a publiée  en  1727  dans  les 
Nlémoirqi  de  l’Académie.  Cependant  pour 

rendre  notre  Ecrit  plus  complet,  nous  allons  ' • 

aulîi  examiner  le  même  Problème  : nous  vien-  . >'  ' 

drons  à bout  de  le  rélbudrc  en  n’employant 
que  trois  obfervations  ; parce  qu’au-lieû  de 
ne  faire  attention  qu’aux  feules  longitudes  de 

A'  3 Ja 
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la  Comete,  nous  ferons  attention  àfes  lon-^ 
gitudes  &.  à fes  latitudes.  ^ 

PROBLEME!. 

Tro/r  obfervatio’/is  d'ufte  Comete  étant  données 
h feu  de  dijiance  l'une  de  l'autre , déterminer  fa 
vitejfe  avec  la  petite  portion  de  fan  Orbite  ? 

. * Nous  fuppofons  que  i /f , , fc  3 ^ 

(f^.  I.  ) marquent  les  trois  lieux  oh  étoit 
la  Terre,  lorfqu’on  a obfervé  la  Comete:. 
on  fait  toujours  par  la  Théorie  du  Soleil  la, 
lituation  de  ces  trois  points  les  uns  par  rap- 
port aux  autres , de  même  que  par  rapport 
au  * point  S occupé  conftamment  par  le 
Soleil.  Les  lignes  i Z) -,  ü 9 

qui  font  dans  le  plan  de  l’Ecliptique , font 
difpofées  félon  la  longitude  qu’avôit  la  Co- 
mète vue  de  la  Terre  dans  les  trois  obfer- 
varions.  La  Comete  étoit  d’abord  en  1 
furie  rayon  vifuel  i /f lE,  enfuite  en  2 S, 
fur  le  rayon  vifuel  2 A 2 E,  & enfin  en  3 B 
fur  le  troifieme  rayon  vifuel  3 y^3E,.  de  for- 
te que  1B3B  eft  la  petite  portion  de  fou* 
orbite,  & c’eft  cette  petite  portion  que  nous 
voulons  déterminer.  Nous  fuppofons.  d’ail- 
leurs qup  cette  ligne  eft  droite  & parcourue 
d’un  mouvement  uniforme,  à caufe  du  peu* 
d’interyalle  q^u’il  y a entre  les  trois  obferva- 
tions;  & il  faut  remarquer  que  cet|p  même 
ligne  n’eft  pas  dans  le  plan  de  l’écliptique 
parce  que  la  Comete  eft  cenfée  avoir  de  la 
latitude.  Le  point  i B eft  élevé  au  deflus  dtt 
plan-  S i ri  D 2 ri  dTe  l’Ecliptique  de  la  quanti- 

' ‘ té- 

f Fig.  X.. 
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té  perpendiculaire  * i B i C , & Tes  points  2 B 
& 3 /i  des  quantités  2 fî  2C  & 3 3C.  Ainft 

la  ligne  droite  i C 3 C eft  la  projedtion  de  la 
partie  de  l’orbite  de  la  Comete,ou, 

ce  qui  revient  au  même,  c’eft  l’orbite  rédui- 
te à l’Ecliptique:  & il  eft  clair  encore  que  les 
angles  lÜi/fiC,  2627^2  C 6c  2^  3^3^  ■ 
marquent  les  crois  differentes  latitudes  de  la 
Comete  que  les  obfcrvations  nous  ont  four- 
nies. 

PREMIERE  Solution. 

Cela  poféi  nous  nommoirs  a 6c  è la  lon- 
gueur des  deux  lignes  i A D 6c  2 A D i\Q 
unus  de  l’angle  \ AD2/i  qu’elles  forment» 
qui  eft  le  changement  en  longitude  de' la  Co- 
mète entre  les  deux  premières  obfervatjons.  ' 
Nous  nommerons  C la  partie  de  la 

première  ligne,  interceptée  entre  la  fécondé 
2 A ü 6c  la  troifieme  3 7^3  Z)  , 6c  nous  nom- 
mons e cette  derniere  ligne  3/^3^).  k fera 
le  ftnus  du  changement  en  longitude-fait  en-  * 
tre  la  deuxieme  6c  la  troifieme  obfervacion^ 
c’êii-à-dire,  qu’en  tirant  2C F parallèlement 
^3'^3^i  ^ fera  le  finus  de  l’angle  DaCFj 
6c  nous  marquerons  par  / le  ftnus  du  change- 
ment total  fait  entre  la  première  6c  la  troi- 
fieme obfcrvation , de  forte  que  / fera  le  ftnus 
de  l’angle  i A^D^AiOii  de  l’angle  i AFs.Ç^ 
Je  défignede  plus  par  les, trois  lettres./,^ 

, les  crois  lignes  DiE^  D2E  6c  ^^^3^  ftui 
font  perpendiculaires  au  plan  de  l’Ecliptique, 
6c  qui  marquent  combien  les  trois  rayons  vi- 

. ■ fuels 

♦ rig.  I, 
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fuels  I A \ E*^i  A iE  & 3 3Æ , font  élevés 
en  I jKj'cn  2 A & en  3 A , au  dcRus  des  points 
Z)  & 3 Toutes  ces  grandeurs  font  don- 
nées,” de  même  que  le  tcms  m écoulé  entre 
les  deux  premières  obfcrvations,  & le  tcms 
total  H écoulé  entre  la  première  & la  troific- 
ine.  Mais  enfin  comme  nous  ne  conn'OiQbns 
point  la  fituation  de  la  portion  1B3Ô  de 
l’orbite  de  la  Comete , non  plus  que  celle  de 
fa  projection  i C 3 C , nous  ignorons  combien 
le  point  2C  elt  éloigné  du  point  D:  nous 
nommons  x cette  diflance,  & nous  aljons 
travailler  à la  découvrir,  parce  qu’il  fera  fa- 
cile d’en  conclure  tout  le  refte. 

Je  cherche  d’abord  2 B 2Cpar  cette  analogie^ 
2A  D = l^:  D 2 E=:^::2  A iC  =zè-^xi2B  2C 

b 

Je  cherche  enfuitc  l’exprenion  de  2C F&, 
celle  de  par  ces  deux  autres  proportions; 
le  finus  / de  l’angle  /'‘qui  eft  égal  au  change- 
ment en  longitude  de  la  Comerc  entre  la 
première  & la  troiûeme  obfervation , eft  à 
zC D=x  comme  le  finus  / de  l’angle  FD2C 

eft  à F2C  — -E^j  & comme  le  finus  Zde  l’an- 
gle F2CD  qui  eft  égal  au  changement  en 
longitude'  furvenu  entre  la  fécondé  & la  troi- 

ficme  obfervation  eft  à jFD=z  Je  fais 

attention  après  cela  que  comme  la  Comete 
eft  cenfée  le  mouvoir  en  ligne  droite  avec 
une  vfteflTe  uniforme,  les  cfpaces  1 B 2B  Sc 

1B2C. 


' * 


Fig.  X. 
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T B 3 B * qu’elle  parcourt  fur  1 B 3B  depuis  le 
point  iB  de  la  première  obfervation , font 
proportionnels  aux  tems  » qu’elle- met  k 
parcourir  ces  efpaces.  Mais  1 C2C&  i C3C 
font  dans  le  même  rapport,  & /'2C.&'3  Ü3C 
doivent  être  auffi  en  même  raifon.  Ainli  nous 

avons  cette  analogie,  m:  » ::  f2C^=: 


; 3D3C  = ; d’oü  fl  fuit  que  3^3/! 

(=3 Z>3/^~3^3C)en:  égalât ou 
à ; & la  reflemblance  des  triangles 

Im 

nous  donnera  enfui- 

te  3 3 ^ " 3 ^ 3 ^ = 

: 3 B 3.C , de  forte  que  nous  aurons  -—77^-“ 


pour  la  valeur  de  la  perpendiculaire  3 B 3 C. 

Je  conOdere  d’un  autre  côté  que  1C3C 
étant  à I C 2 C comme  » eft  à »* , il  y a mê- 
me rapport  de  2 C 3 C à i C 2 C que  de  » — w* 
à 7»  5 & qu’il  y a aulîi  même  rapport  de  O 

{-FD-^D3D=-^ — hC)= 

« 

}CF  qui'  doit  être  de.  cette  forte, égale  à 

Qj.  g j.Qjj  Czz  lCF 


. . É-r» ix  V tim—hknx  , 

H-r  F>  - ~i^iy  -+  ■ /-  ) - 

jAD=:ai  nous  aurons 

X5  . Et 

* Eig.  », 
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Et  nous  n’aurons  plus  cnfuicc  qu’à  faire  cettO' 
analogie , * i A D '=■  n \ D \ E ■=  f i A i C 
■ g/« — aif" — ‘i"  — : ic  i B 

^ mfln afl m — cflnt — fk*ix 

•“  • a tn  — slm 

Ainû  nous  avons  maintenant  en  x l’expres- 
fion  des  trois  perpendiculaires  iC  iB,iCq.U 
& 2C3B,  dont  la  Comete  étaic  éloignée- 
àu  plan  de  l’écliptique  au  tems  des  trois  ob- 
fervations  : nous  avons  d’abord  trouvé  l’ex- 

5 

preflion de  2C2B  , enfuite  celle 

^ dernier  lieu^ 


celle  de 


\ C I B. 


Çes  trois  quantités  font  indéterminées:  mais 
puifqu’elles  ne  le  font  qu’à  enufe  de  la  feule 
inconnue  x qu’elles  renferment , & que  d’ail- 
leurs nous  avons  déjà  fait  en  lorte  que  les- 
parties  1C2C  & de  l’orbite  réduite 

à l’écliptique  font  entre  elles  comme  les  tems 
TW  & «,  il  ne  nous  relie  plus  qu’à'mçttre  en- 
tre les  trois  perpendiculaires  i C i fî,  2C  2 B 
& 3 C jB , la  relation  qui  èft  néceffaire , pour 
que  la  portion  I B 3 B de  l’orbite  delà  Co- 
mète le  trouve  droite.  ' Car  il  ell  facile  de 
remarquer  que  comme  les  trois  rayotis  vifuels 
lAiE^  2A2E  èc  3A3Ë  ne  font  pas  dans 
le  même  plan , il  fe  pourroit  faire  que  la  prq-, 
jeélion  i C3C  de  l’orbite  fût  une  ligne  droi- 
te, & que  l’orbite  même  XB2B3B  ne  le 

fût 
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* 

• _ aitfln—éthtgln—tbeflm — \-abeblm — hctf Imf 

• abbin — stgln — Yhefkn. 

. ...  — Im  cf 

— xfc— /—  -f- 

= — {i fl, qui  exprime,. 

comme  on  le  voit, en  grandeurs  entièrement 
connues  & d’une  maniéré  aflez  rimple,la  va- 
leur de  .V  ou  de  £)  2 C que  nous  nous  propo- 
lions  de  découvrir, 

ün  peut  introduire  à préfentjfil’on  veut, 
cette  valeur  de  x dans  les  exprelîions  de  tou- 
tes les  lignes  qui  déterminent  la  fituation  de 
la  portion  * i 4^  3 fî  de  l’orbite  ; ou  bien  après 
avoir  trouvé  x^  on  n’aura  qu’à  chercher  tou- 
, tes  les  autres  lignes  par  la  fîmple  réfolutionî 
> des  triangles.  Cohnoifl'ant  Ü2C  ^ on  con- 
noitra  2/fsC,  & dans  le. triangle  2 /^2 C2Û 
reélangle  en  2 C , <5c  dans  lequel  l’angle  2 /# 
eft  connu,  puifqu’il  marque  la  latitude  qu’a- 
voit  la  Comete  dans  la  fécondé  obfervation, 
•on  trouvera  2 C 2 8,  & la  vraie  diftance  2 À2B 
de  la  Comete  à la  Terre.  On  réfoudra  en- 
fuite  le  triangle  F2C  dont  on  a décou- 
vert le  côté  D2C y & dont  on  connoit  les 
trois  angles,  qui  font  égaux  aux  différences 
qu’a  reçues  la  longitude  de  la  Comete  dans 
l’intervalle  des  obfervations.  11  n’y  aura  plus 
après  cela  qu’à  faire  cette  analogie,  w*  eft  à 
» comme  i'2Ceftà3D3C;  & auffi-tôt  que 
3/)3Cfera  trouvée,  on  connoitra  303/^,. 
de  on  découvrira  3 C 3 B en  réfol vant  le  trian- 
gle leétangle  3 B 3 C 3 D’un  autre,  côté , 

on. 

ffif.  J,  . 

, Va.  . ' ' 
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©n  ajoutera  félon  ies  difierens  cas,*FD  avec 
Do,l)  ^ ou  l’on  foLiflraira  l’une  de  ces  lignes^ 
de  l’autre  pour  avoir  , & on  cherchera 
enfuite  i C F par  ceice  analogie  K — m dl  à«*. 
comme  /<'3  D.  ell  à.i  CF.  Après  cela  on  corn 
noitra  \ /iiC , <5c  on  trouvera  i C i dans 
le  triangle  redhi^lt  1 /Y  I C I Zi.  Enfin,  fi 
dans  le  triangle  1x3  Zi  3 C dont  on  connoit: 
l’angle  compris  3D,  les  deux  côtés  i C3A), 

3 C 3 Z) , on  cherche  le  troilieme  côte  i C 3 C,. 
on  aura  le  chemin  de  la  Comète  réduit  à l’E-  ' 
cliptique  ; & il  fera  facile  de  trouver  le  che- 
min même  en  concevant  une  ligne 

égale  & parallèle  à 1C3C,  qui  partant  du 
point  3fi  , à.  venant  rencontrer  iBiC, 
forme  avec  cette  ligne,  & avec  i Zi  3 Z3,‘ un- 
triangle  redtangle  qu’il  n’y  aura  qu’à  réfoudre. 
Ün  aura  de  cette  forte  l’efpace  parcouru  par 
la  Comète  fur  fon  orbite  dans  le  tems»,  & 
on  pourra  trouver  l’efpace  qu’elle  parcourt  à 
propoidon  dans  un, jour  ou  dans  une  heure, 
&c.  11  faut  remarquer  que  ü l’on  ne  veut: 
point  employer  de  calcul  dans  toutes  ces  opé-  ' 
rations,  on  pourra  réfoudre  par  le  moven 
d’une  figure  les  triangles  qüenous  venons  de- 
Gonfidérer;  après  qu’on  aura  trouvé  la  va- 
leur de  2 C zi  , en  confiruifant  la  /ormulc 

I — : I ..  L /-  c'f 


\ 

’ ( 
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Cette  conüruûion  ne  fera  pas  diincile 
fariner  ; mais  en  voici  uqe  qui  efl:  extrême- 
ment limpîc,  que  nous  avons  trouvée  en  cher- 
chant immédiatement  le#  lieux  géométriques 
qui  conviennent  à. la  natui#du  Problème, de 
qui’  doivent  le'rélbudre  par  leur  combinaifon.^ 

Je  joints  les  points  * i/4  &,  3,/^  oÜ  étoit  la 
Terre  au  teins  de  la  première  & de  la  troi- 
Qeine  obfervation  par  une  ligne  droite 
qui  rencontre  en  K la.ligqe  Dz/1  prolongée 
s^jl  eil  befoinv  Je  fais  enfuite 
cômine  le  teins  « écoulé  entre  la  pretnj^,& 
là  troifieine  oblcrvacion  eft  autems  «2  écoulé;  - 
entre  la  première  & la  fécondé  ;&  après  avoir  ’ 
conduit  A A/  parallèlement  à , j’éleve 
dû  point  A7,  la  perpendiculaire  TMfiVau  plan 
de  l’Ecliptique;  de  des  points  M&AT,  je  con- 
duis les  deux  lignes  Mi.  A 6c  Ni  A qui  cou- 
pent en  O de  en  le  plan  KLXo.E^  qui  efl; 
élevé  perpendiculairement  à l’Ecliptique,  fur 
la  ligne  K Ü.  Il  efl:  facile  de  voir  que  toute 
• ^ cetife  opération  ne  tend  qu’à  trouver  une  li- 
gne i A N conduite  du  premier  rayon  vilud 
tAiE  autrojfierae3/73  £ , de  à faire  enfor- 
ce  que  c‘ette  ligne  1 A N foit  partagée  par  le 
point de  maniéré  que  vAQ^oiz  à l ANy. 
comme  le  teins  m écoulé  entre  les  deux  pré- 
.miercs  obfervatfons  efl  au  tems  total  » écou- 
lé entre  la  prélniere  de'  la  troifieme.  Ainü  , 

Il  l’on  n’avoit  point  obfervé  la  latitude  de  la 

Co- 


Dk  , ^ . ' - y 


f rig»  i* 
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Comece  la  fécondé  fois , ou  qu’on  n’eût  pas 
vu  cette  Comete  fuv  le  rayon  * 2//2£,  on: 
pourroic  prendre  la  ligne  i /I ^ pour  fa  tra- 
jettoire  ou  pour  fon  cheoiin,  puifque  cette- 
ligne  fatisfait  à toutes  les  autres  conditions- 
du  Problème.  _ . 

Mais  on  peut  imaginer  une  infinité  d’au- 
tres trajectoires  qui  fkisferont  égaiementaux 
conditions , aulli-tôt  qu’on  exceptera  toujours 
l’obfervation  de  la  latitude faite  lorfque  la- 
Terre  étoit  en  2 /^.  Si  Ton  cherche  DG  par 
cette  analogie , »—.>»  \m  : : D ^D  \ G D 
qui  donne  n \ m \ \ G^  D \ G Ù ^ que  du 
point  G,  on  élève  la  perpcndicuiaire  GH  aa 
plan  de  l’Ecliptique,  jufqu’cà  la  rencontre  H 
du  premier  rayon  vifuel,  on  n’aura  qu’à  con- 
duire de  ce  point // au  point  3 t',  la  ligne- 
droite  H>^E\  6c  cette  ligne  aura  encore  la 
propriété  d’être  partagée  en  I par  le  plan 
2/1 D 2 E , de  maniéré  que  tll  fera  à H^  E y 
comme  le  tems  w écoulé  entre  les  deux  pre- 
mières obfervadons  eft  au  tems  » écoulé  en- 
tj-e  la  première  & la  troifiemc;  puifque  H I 
eft  à 3 £ comme  G D à G 3 Ainli , îi  la 
Comete' parcouroit //3  £,  en  parvenant  en  - 
/ & en  3TÎ,  en  même  tems  que  la  Terre  pas- 
fede  I //  cn*2//  & en  3//,  les  Phénomènes 
feroient  encore  entièrement  conformes  aux 
obfervations  ; finon  que  la  Comète  étant  en 
/ dans  la  fécondé,  ne  feroit  pas  fur  le  rayon 
vifuel  2 A2Ey6c  n’auroitpasparconféquent,' 
étant  vue  de  la  Terre,  la  latitude  (^fon  lui 
a obfervéc.  En  un  mot,  tant  qu’on  veut  que 

la: 

♦ rig>  Z.  - . . * 
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la  crajedoire'ne  facisfaÏÏe  qu’aux  latitudes  ^ 
longitudes  de  la  première  di  de  la  croiiieme 
obfervation , à la  feule  longitude  de  la  fé- 
condé , le  Pr(Æléme  e!l;  indéterminé , on  peut: 
tirer  du  rayon  vifuel  *'i  r ü au  rayon  vifuel 
3//3Æ  une  infinité  de  trajeétoires,  comme' 
1/^3  ^^3^5  <Xc.  Et  if  eft  con- 

Rant , puifquc  le  Problème  eft  du  nombre  do 
ceux  qu’on  nomme  fîmplcs , qu’en  cdnduifanc  » 
du  point  ^ au  point  / la  ligne  droite  Q/,on 
aura  le  lieu  de  tous  les  points  2 S , / , &c. 
du  plan  KO2  Epar  oüpaftent  toutes  les  tra- 
jectoires; ou  ce  qui  revient  aU' même,  qu’on' 
aura  le  lieu  de  tous  les  points  dans  lefquelsla* 

J Comete  peut  fe  trouver  au  tems  delafecon-  ^ 
de  obfervation.  On  peut,  pour  une  plus  ' 
grande  conviction,  chercher  la  nature  de  co 
- lien,  & comme  on  trouvera  fort  aifémenc 
* qû’il  eft  à la  ligne  droite,  on  conclura  qu’on 
' peut  le  tracer,  auffi-tôt  qu’on  a trouvé  deux 
points  qbi  lui  appartiennent  comme  ^ & E 
' Mais  enfin , fi  l’on  veut  que  toutes  les  con- 
ditions foient  abfolument  remplies  ; fi  l’on' 
veut  que  la  Comete  le  trouve  au  tems  de  la 
féconde  obfervation , non  feulement  dans  le 
plan  K D2E  y mais  qu’elle  fe  trquve  auflî  fur 
le  rayon  vifuel  2 A2  E,  afin  d’avoir  la  longi- 
^ tudé  (Sc,  la  latitude  obfcrvées,  le  Problème- 
deviendra  alors  déterminé  ;&  il  faudra  néces- 
fairement  queja  trajectoire  .1  R 3 fî  paflepar 
• le  point  d’interfeétion  2 8 du  lieu  ^ / , & du 
rayon  viftiel  2 A2E  qui  fert  de  fécond  lieu'. 
Car  entre  tous  les  points  de  la  ligne  fur 

lil- 


r Googk 
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laquelle  la  Cometedoic  néceflairement  fe  trou- 
ver dans  la  féconde' obfervation  , il  n’y  a» 
comme  il  eft  évident,  que  le  point  dans 
lequel  la  Comete  vue  de  la  Terre,  puifle  a- 
voir  la  latitude  qu’on  lui  a obl’ervée.  Cepoint 
2 B par  lequel  doit  pafler  la  trajedloire  étant 
trouvé,  il  eft  facile  de  découvrir  toutés-  les 
circonftances  de  la  iîcuation  de  cette  même 
trajectoire.  Il  fera  aufli  très  facile  de  former 
d’autres  conftruCtions  fur  le  modèle  de  celle- 
ci,  pour  découvrir  immédiatement  les  points. 

P R^O  B L E M E I I. 

Counoijfant  la  plus  petite  portion  de  Porbite- 
d'une  Comete , ou  la  tangente  de  cette  orbite  dans- 
un  Jettl  potntyavec  U vitejfe  de  laComete y déter- 
miner les  dimenjions  de  l orbite  entière  CsT  toutes 
Us  autres  circonjlances  du  rnouvernent  ? 

Nous  n’infifterons  pas  beaucoup  ici  fur  la: 
maniéré  de  découvrir  le  lieu  des  nœuds  de  la 
Comete,  ni  l’inclinaifonde  fon  orbite  par  rap- 
port à l’Ecliptique.  11  eft  évident  que  la  li- 
gne I B 3 B étant  une  petite  portion  de  l’or- 
bite, ou  une  tangente  h cette  même  orbite- 
au  point  2 B, il  n’y  a qu’à  la  prolonger  jufqu’à 
ce  qu’elle  rencontre  le  plan  de  l’Ecliptique 
en  /C,  & la  ligne  entière  <iB  R y quelque  lon- 
gue qu’elle  foit,  fera  toujours  dans  le  plan 
de  l’orbite:  d’oü  il  fuit  que  la  ligne  5 A!  tirée- 
du  Soleil  S au  point  R fera  l’interfeClion  des 
plans  de  l’orbite  <St  de  l’Ecliptique,  & fera: 

* ’ . J 
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par  conl'équcnc  la  ligne  des  n,ceuc|s.  Si  du 
point  2'B  on  abaille  cnfuice  une  perpendicu- 
laire * 2 Ü 7 fur  ^ & que  du  point  2 C on- 

abaille  une  autre  perpendiculaire  2C  T fur  la  , 
iTil}mc  ligne  SR  , ces  deux:  perpendiculaires 
viendront,  comme  il  cil  évident,  tomber 
dans  le  même  point  7",  & formeront  l’angle' 
2BT2C  qui  meftire  rinclinaifon  de  l’orbite 
par  rapport  à l’Ecliptique.  Comme  iljuffit 
d’employer  dans  toutes  ces  recherches  fa  fim- 
ple  réfülution  des  Triangles  reétilignes,  nous 
n’entrons  pas  dans  un  plus  grand  détail;  6c 
nous  n’expliquons  pas  non  plus  à calculer  la 
diftance  2BS  de  la  Comctcau  Soleil,  dillan- 
ce  qui  efl:  l’hypothénufc  du  triangle  redlangle 
qui  a A 2 C & 2 C 2 ü pour  les  deux  autres 
côtés.  On  découvrira  avec  la  même  facilité 
l’angle  que  fait  en  2 D la  ligne  S2B  avec  la 
portion  i B 2 B de  l’orbite  : il  n’y  aura  qu’à 
réfdudre  le  triangle  V.V2ÜA',  dont  on  aura 
trouvé  les  trois  côtés. 

f Mais  pour  venir  au  principal  objet  de  notre 
recherche,  nous  fuppoferons  dans  la  Fig.  2. 
que  S repréfente  le  Soleil,  la  petite 

portion  de  l’orbite  de  la  Comete  que  nous  a- 
vons  déterminée  dans  le  Problème  précédent, 
ou  qu’on  a déterminée  par  quelque  autre  mé- 
thode. Nous  connoilfons  la  diftance  éC*dela 
Comete  au  Soleil  ; nous  nommons  a.  cette 
. dittance,  & comme  nous  avon^s  aulU  l’angle  , 
SC D q-ue  fait  la  ligne  SC  avec  Ce  prolon- 
gée , nous  devons  regarder  comme  connue 
la  perpendiculaire  S D qui  fert  de  fînus  à cet 

an«> 

* rig,  I.  t Fig,  2. 
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angle  , lorfque  * SC  cflpris  pom-  finus  total, 
ût  nous  déügnerons  cctce  perpendiculaire  par 
b.  ^La  lettre  e marquera  le  petit  efpace  C c 
qu  a parcouru  la  Comete  dans  le  tems/;&x 
marquera  le  grand  axe  Aü  dei’elüpfe  que  dé-  - 
crit  la  Comcce  par  une  révolution  entière  au-  , 
tour  du  Soleil  S qui  occupe  un  des  foyers- 
de  cette  ellipfe , & t fera  la  durée  de  la  ré- 
volution.^ Enfin  comme  nous  ne  pouvons 
parvenir  à découvrir  ces  deux  dernieres  quan- 
tités  JC  éc  ^ , qu’en  fuppolant  que  la  Comete-' 
obferve  exaélement  les  règles  de  Kepler,  & 
qu  en  comparant  par  le  moyen  de  ces  règles- 
le  mouvement  de  la  Comete  au  mouvement 
connu  de  quelque  Planete,  nous  nommerons 
q le  grand  axe  de  rellipfe  que  décrit  cette 
Planete  que  nous  prendrons  pour  terme  de  # 
comparaifon,  & » le  tems  qu’elle  mec  à ac- 
complir fa  révolution,  enticre.  Et  comme 
nous  aurons  aiini  befoin  du  rapport  de  la  cir- 
conférence  du  cercle  â fon  diamètre,  nous- 
deiignerons  par  p la  périphérie  ou  circonfé- 
rence du  cercle  dont  (j  cft  le  diamètre.  ■ ' 

Une  de  ces  règles,  dont  nous  venons  dé 
parler  , nous  apprend  que  les  quarrés  des  tems 
que  les  Planètes  employcnc  à achever  leur 
circulation  autour  du  Soleil , font  proportion-  . 
nels  aux  cubes  de  leurs  moyennes  diflances 
à cet  APre.  Ce  font  non  feulement  les  Pla- 
nètes principales  qui  obfcrvcnt  exaélemenc 
cette  règle  en  circulant  autour  du  Soleil,  ce 
font  aulîi  les  Lunes  ou  Satellites  en  circulant 
autour-des  Planctes  principales  : de  forte  que 

ccc- 

* rig*  2. 
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» 

♦cette  règle  que  Kepler  n’avoic  pu  former  que 
fur  un  petit  nombre  d’obfervationSjS’eft, com- 
me par  une  efpece  de  prodige  , trouvée  con- 
firmée de  plus  en  plus  à mefure  qu’on  a mieux 
connu  le  Ciel.  Le  grand  axe  de  l’cllipfe  que 
trace  chaque  Plancte  ell  formé  de  ‘la  plus 
grande  & de  la  moindre  diftance  de  la  Planè- 
te au  Soleil;  & ainfi  on  a la  diftance  moyen- 
ne de  la  Planeteau  Soleil , en  prenant  la  moi- 
tié du  grand  axe.  C’eft-à-dire  donc  que  x 
eft  la  dillance  moyenne  de  notre  Cometej& 
\ q celle  de  la  Planete;  ôc  fi  conformément 
'à  la  règle  nous  failbns  cette  proportion  , le 
cube  i de  la  diftance  moyenne  de  la  Pla- 
nète au  Soleil  cft  au  quarré  du  tems  qu’el- 
le met  à accomplir  fa  révolution;  ainfi  le  cu- 
be i de  la  diftance  moyenne  de  la  Corne- 

te  au  Soleil  eft  à un  quatrierne  terme 

nous  aurons  pour  le  quarré  du  tems 
que  la  Comete  doit  employer  à achever  fa 

circulation , & par  conféqunt  t = 

pour  l’expreflion  de  ce  tems,  ou  pour  la  du- 
rée entière  .de  la  révolution. 

' ‘ Mais  il  nous  faut  avoir  une  a’utre  expres- 
fipn  de  cette  même  durée , afin  de  pouvoir 
l’égaler  à celle-ci  ; c’eft  l’autre  règle  de  Kepler 
qui «ous  la  fournira,  règle  qui  porte,  com- 
me 6n  le  fait,  que  chaque  Planete  en  décri- 
vant la  circonférence  d’une  ellipfe  autour  du 

So- 

♦ Big. 
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Soleil,  les  fefteurs  de  cette  ellipre  qui  Ibnt 
terminés  par  des  lignes  droites  tirées  de  la 
Planete  au  Soleil,  font  proportionnels  aux 

• tcms  que  la  Planete  met  à parcourir  les  arcs  - 
correfpondans.  C’elt  à dire  , que  fi  le  fcc- 
teur  * Cé' B ell  quarante  ou  cinquante  fois  plus 
grand  que  le  petit  lééleur  C é £-,'la  Comete 
îera  quarante  ou  cinquante  fois  plus  detems 

à parcourir  J’arc  CB  ,qu’à  parcourir  l’arc C<-:# 
• & il  n’y  a donc,  par  la  même  raifon,  qu’à 
chercher  combien  toute  la  f^rface  del’ellipfe 
cil  plus  grande  que  le  petit  fecteurCviV  ,pour 
pouvoir  connoitre  la  durée  entière  t de  la 
révolution , par  rapport  au  tems / employé  ^ 
à faire  le  petit  chemin  Ce.  Comme  ce  dernier 
chemin  efe  fuppofé  extrêmement  petit,  nous 
pouvons  conlidérer  le  feêleur  C b c comme 
un  triangle  reêliligne  dont  Kbe{—  \ S Dy^C  c) 
ell:  la  furface.  Ainfi  nous  pouvons  faire  cette 

• analogie,  jêe  eft  à/  comme  la  furface  âCB[ 
de  reiiipfe  eft  à la  durée  t de  la  circulation , & 

nous  aurons  par  conféqucntÿ=  x ÂC  BT, 

mais  il  nous  faut  chercher  la  furface  ACBI. 

Nous  conduifons  pour  cela  du  point  C au 
fécond  foyer  f'de  l’cllipfe,  la  ligne  C F qui  . 
fe  trouvera  , par  la  propriété  de  la  cour- 
be, égale  à a:  — <1  — 5C).‘Du  même 

foyer  A,  nous  conduifons  la  perpendiculaire 
FE  fur  Ce  prolongée,  & nous  tirons  5 G pa- 
rallèlement à DE,  ou  perpendiculairement 
à FE.  La  refiemblance  des  triangles  SC  D 
& FC  E\  qui^font  tous  les  deux  reétangles, 

• ^ 

’f  Fig.  1.  • ■ 
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& qui  ont  outre  cela  leurs  angles  * SCD  & FCE 
égaux  par  la  nature  de  relliple,nous  donne- 
ra enluite  S C:z:a'.  S ü :=zb'.'.  FC —x  — a \FE 

fir  fi  de  FEy  on  retranche  GE 

-SI2  5 Z? = ^3  on  aura  F G •=. La  reflem- 

blance  des  mêmes  triangles  nous  donnera  en- 

* .y — i — I 

COYQ  SC :^aiC  D ^ S C •—SD')  — i»* 

i:FCzsx—a:C E=:  * — — ajou- 


tant CE  avec  CZ), il  nous  viendra  /<**  _ 


^Ÿa‘—b*  -r: pour  la  valeur 
de  DE,  ou  pour  celle  da  SG.  Mais  comme 
nous  avons  déjà  trouvé  FG  , le 

'trianglc^reélangle  S G F nous  donnera 

|_ 


a' 


^1/ 


4<eg*.x — b- 


pour  rexpreflion 


dé  l’hypothénufe  S F SG  F G qui  eft 

l’intervalle  entré  les  deux  foyers  ou  la  double 

êxcentticité.  Ainfi  i 

fera  la  diftance  S H ou.  F H d^s  foyers  au  cen- 
tre H de  l’ellipfe  ; .&  fi  nous  confidérons  que 

. SH 

f Fig*  2. 
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SH*  forfiîe  avec  la  moitié  ///  du  petit  axe’ 
un  triangle  reftangle  S ///,  dont^V  / qui  efl:  éga- 
le à la  moitié  \ xdu  grand  axe  efl:  l’hypothénu- 


fe,  nous  aurons  A'  i 


__  ^ 


OU. y a X — S I — SH)  pour  / Ify 

& par  conféq.uent  y ax^-^a^  pour  le  pe- 


tit axe  entier  / K.  Enfin  multipliant  ce  petit 
axe  par  le  grand , il  nous  viendra-^  yax—d* 

^ J. 

Dour  la  fuperficie  dù  reélangle  circonfcrit  à 
’ellipfe,  rcdbngle  qui  a le  grand  axe  pour 
ongueur,  & le  petit  pour  largeur;  de  fi  Ton 
fait  attention  qu’il  y a même  rapport  de  la 
fuperficie  de  ce  redlangle  à celle  de  rellipfe, 
que  de  celle  d’un  quarré  à celle  du  cercle  in- 
ferit , on  pourra  faire  cette  analogie  ,-  le  quar- 
ré  du  diamètre  ^ efl  à la  furbee  du 
cercle  dont  q efl  le  diamètre,  comme  la  fu- 

perfici®  y a x—‘ a*  du  redlangle  efl  à la 

furface  y ax~a^  de  TellipCe  ACBI, 

Z 4 ÿ * 

Ainfi  nous  pouvons  maintenant,  en  nous 
lèrvant  de  la  leconde  règle  de  Kepler , trou- 
ver l’exprefiion  dont  nous  avons  befoin  de  la 
durée  / delà  révolution  de  la  Comete.  H y 
â,  comme  nous  l’avons  dit,  même  rapport 
du  petit  feûeur  C S i>e  zii  tçms  /que  la 
Comete  employé  à parcourir  Ja  petite  ligne 
. % Ce, 

. ?:pig.  U 
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Cc*i  que  de  la  furface  entière  y' 

de  rellipfe  à toute  la  durée  de  la  révolution 
fur  l’orbite  ACE  I.  On  trouve  par  cette  pro-* 

portion^=  ^ y ax  — a^  pour  cette  durée; 

comme  nous  avons  déjà  trouvé,  en  nous 
fervant  de  la  première  règle  de  Kepler, 

t y -—i  nous  aurons , en  combi- 

. f ,/  f 

nant  ces.  deux  exprelïïons  , réq«ation 

^ ax—a^  qui  fe  réduit  à 

X , dont  on  dé- 
duit la  formule  x =:  Cette  for- 

mule  nous  donne  le  grand  axe  //  5 de  l’orbi- 
te de  la  Comece  en  grandeurs  entièrement 
connues  ; & il  cR  clair  que  nous  n’avons  plus , 
pour  déterminer  tout  le  relie,  qu’à  fubUituer 
cette  valeur  dans  l’exprelfion  . du  petj^  axe , 
dans  celle  de  l’exccntricicé,  dans  celle  de  la 
durée  de  la  révolution  , &c.  L’éxpréflion 


a x—a^  du  petit  axe  l K Te  change  en 

, & ccile^  //j; 

ou  y a X— a*  de  la  durée  t de  la  révo- 

1 

îution , devient/*/»’ »x  * Et 


f'^P^I’^ae'^  » 


1 Z 


^pîg«  ». 


• ce 


* \ 


« 
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ce  font  donc  là  autant  de  formules , par  le 
moyen  defquelles  on  pourra  toujours  trouver 
toutes  les  particularités  du  mouvement  d’u- 
rne Comete,  auffi-tôt  qu’on  aura  une  fois  dé- 
couvert  la  plus  petite  partie  * CcàQ  Ton  orbite. 

Si  toutes  ces  quantités  font  finies  & pofi- 
tives , l’orbite  AC  Hl fei-a  effeétiveraentune 
cllipfe;  & la  Comete  aura  un  retour.  Le  cer- 
cle étant  une  efpece  d’ellipfe  , la  Comete. 
peut  aufîi  en  décrire  un;  & nous  découvri- 
rons en  quel  cas . fi  nous  confidérons  que 
comme  routes  les  difiances  SA,SC,SB,  &c, 
delà  Comete  au  Soleil font'alors  égales,  le 

grand  üKii  AB  Ç^x)  z=  eft  dou- 

ble de  la  diftance  AC  (^),  & qu’on  a l’é* 
quation  ^ nous  donne 

£ = valeur  du  petit  efpa- 


cc  C f que  la  Comete  doit  parcourir  dans  le 
tems/.  Toutes  les  foie  que -la  Comete  ira 
plus  ou  moins  vîte , au-licu  de  cercle  elle  tra- 
cera une  ellipfe , pourvu  cependant  que  fa 
vîtefle  ne  foit  pas  trop  grande.  Car  cette 
vîteflè  pourroit  être  telle  que  les  expreffîons 


1 

.Z 


de  la 


du  petit  axe,  Scf^p*fn<  — — 

““««***  * 

durée  de  la  révolution,  fe  trouveroient  in- 
finies» 


' * Fig.  *. 

1733» 


t 3* 


r 
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finies.  C’eft  ce  qui  doit  arriver  auffi-tôt  que 
cil  égal  iü  f*  p'  puifque  le  dénom i- 
aateur  des  expreflîons  précédentes  devient 
égal  à zéro  & alors  l’orbite  doit  être 

«ne  ellipfe  infiniment  allongée , elle  doit  ê- 
tre  une  parabole,  & il  ne  faut  donc  nulle- 
ment s’attendre  à revoir  la  Comete.  Ce  fé- 
cond cas  n’a  lieu,,  comme  on  le  voi&,  que 
lorfque  , ou  que  lorfque 

^ 5=  montre,  con- 

formément à ce  que  nous  favons  d’ailleurs, 
que  l’efpace  e que  la  Comete  doit  alors  par- 
çpurir  dans  le  tems  déterminé /cft  à l’efpace 

^ qu’elle  parcourt  lorfqu’elle 

trace  un  cercle,  comme  i eft  à |/  i , ou  com- 
me à peu  près  1414  eft  à iooo.  f Enfin’  fi 
quelque  ^gent  extérieur  avoft  encore  impri- 
mé un  plus  gr§[^d  mouvement  à la  Comete, 

& qu’il  fe  trouv-âe  que  e furpaflât 

A ^ 

il  n’imBç^Ç  4^  combien , ou  que  ae*n*  fût 
piqs  gr^d  que  /»j?*  q , le  grand  axe  4 B dont 

l’exprefflon  , feroit  alors 

négatif,  & ne  feroit  plus  la  fomme  des  fignes 
SC  êc  FC  y mais  leur  différence.  Ainfî  dans 
•ce  troifieme  cas  l’orbite  ferait  une  bypqrbo- 
îe  qui  ne  perai^tÈrqit  point  encore  à la  Co- 
-ineté  de  necft  îpvpgij.  YWosj 
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2 

P /»’  » X — qui  exprime  îa  durée 

de  la  révolution,  feroit  alors  une  quantité 
imaginaire. 

* Au  furplusjil  fera  également  facile  dans 
ces  trois  cas  de  déterminer  la  fituacioride'  k 
ligne  des  apfides,  le  point  du  . Périhélie , ^ 
celui  de  l’Aphélie,  lorfqu’il  y en  aura  un.  Si 
l’orbite  eft  une  ellipfe,  on  voit  afle^,  qu’il 
n’y  aura,  après  avoir  trouvé  parla  fqri^yle 

grand  axç 

y4B,  Qfig.  2.)  qu’à  tirer  la  ligne  CF  qu| 
fafle  avec  la  petite  portion  Ce-  de  l’orbicè, 
qu’on  a déterminé  par  le  premier  Problênw, 
l’angle  FCE,  égaîà  l’angle  SCQ’,éc  qu^ 
fl  l’on  fait  cette  ligne  CP,  égale  à l’excès  du 
grand  axe  fur  é’C,on  aura  le  feçoa^  foyer 
par  lequel , & par  le  premier  *S,  il  n’y 
qu’à  conduire  la  ligne  des  apüdes.  45.  Il  eQ: 
également  clair  que  le  point  H qqi,  p?rt^ 
é F par  la  moitié,  fera  le  centre  de  reUipfe  , 
& qu’ainü  il  ne  reftera  plus  qu’à  porter  de- 
puis H , jufqu’en  de  en  B , la  moitié  dq grand 
axe,  pour  déterminer  les  points, dû  Périhélie 
& de  l’Aphélie.  Si  en  fécond  lieu  Porbicê  ^ 
une  parabole,  ou,  ce  qq^  revient/ qum^me, 

li  la  valeur  grand  axe  fa 

'trouve  infinie,  la  ligne  €f(fig.  q.  ) qui  fait 
ayeÿ  1|  petite  pqitipn  Ç ç dp  forfcçç 

* %•». 

" ■ ra  • - 
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fC E* , égal  à l’angle  SCD , ne  rencontrera 
plus  l’axe  de  l’orbite,  mais  lui  fera  parallèle. 
Ainü  il  n’y  aura  qu’à  tirer  par  le  foyer  é’,  qui 
eli  occupé  par  le  Soleil,  la  ligne  /1S  parallè- 
lement à Cf,  pour  avoir  la  ligne  des  apfides. 
Et  fi  l’on  prolonge  CD  jufqu’àce  qu’elle  ren- 
contre en  M cette  ligne  des  apfides , & que 
dm  point  C , on  abailfe  fur  cette  même  ligne 
la  perpendiculaire  C N,  on  n’aura  qu’à  parta- 
ger M N par  la  moitié  au  point  , pour  a- 
voir  conformément  à la  nature  de  la  parabo- 
le, le  fommet  de  cette  ligne  courbe  ou  le 
point  du  Périhélie  de  la  Comete.  Enfin , dans 

iQ  troifîemecas  I 011  l’axe 

eft  négatif,  & oh  l’orbitç  eft  une  Hyperbo- 
le, comme  dans  la  4.  il  faudra  faire  de 
l’autre  côté  de  CD,  l’angle  DC  f qui  doit 
être  égal  à l’angle  SCD;  & pour  avoir  le 
fécond  foyer  F,  il  n’y  aura  qu’à  rendre  CF 
égale , non  pas  à la  différence  de  SC,  & du 
grand  axe , comme  dans  l’ellipfe , mais  à la 
fomme  de  ces  deux  lignes.  Le  point  H qui 
fera  au  milieu  des  deux  foyers  fera  toujours 
le  centre  ; & il  n’y  aura  plus  par  conféquent 
qu’à  porter  depuis  H jufqu’en  /?,  la  moitié 
'de  l’axe,  pour  avoir  le  fommet  de  l’Hy- 
perbole qui  fert  d’orbite  à la  Comete. 

On  voit  que  toutes  ces  opérations  n’ont 
rien  de  difficile,  auffi-tôt  qu’on  a une  fois 
trouvé  la  valeur  de  l’axe  par  la  formule 

' — ^ à l’égard  de  cette  va- 

leur, 

« t Fis*  '*»  3.  6c  4. 
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leur,  nous  pouvons  épargner  la  plus  grande 
partie  du  calcul  qu’il  faudra  faire  pour  la 
découvrir,  en  introduifant  d’avance  des  nom- 
bres convenables  à la  place  de  »,  de  y,  de  » 
& de/.  Comme  de  toutes  les  Planeres , c’eft 
la  Terre  donc  nous  connoilTons  mieux  le 
rnouvemcnt,  il  nous  paraît  que  nous  ne  fau- 
rions  mieux  faire  que  de  la  prendre  toujours 
pour  le  terme  de  comparaifon  dont  nous  a- 
vons  belbin  ; & ainfi  nous  n’avons  qu’à  met- 
tre à la  place  de  q le  diamètre  de  i’cclipti- 
que  ou  le  double  de  notre  diflance  moyenne 
au  Soleil,  à la  place  de  p la  circonférence  du 
cercle  dont  ^ elt  le  diamètre,  & à la  place 
de  n la  durée  de  l’année  fydérale,'qui  ell, 
comme  on  le  fait,  de  365  jours  6 heures 
9 minutes.  Ayant  fait , pour  une  plus -gran- 
de commodité , la  diftancc  moyenne  de  la 
Terre  au  Soleil  de  locooooo  parties,  ce  qui 
donne  20000000=^,  & 62831853=/';  & 
ayant  fuppofé  que  le  tems  / que  la  Comete 
met  à parcourir  le  petit  cfpace  connu  C r =e, 

étoit  d’un  jour,  la  formule  x-=.  . 
s’efl:  trouvé  changée  en 

^ 2ozi294ÿ7g72?7678otooocooooo  

- ’ 2oii2j497d7237(J7lo*oooo*oeo«— -î4is}jo,»i 


OU  en  X— 


5»II2<5f9rM?57P39  X < J g O 

5S1*z«5»J5J5î57Pî9 '»**  ’ 


te  qu’il  ne  feftera  plus  dans  les  differentes  ap- 
plications qu’on  voudra  faire  de  cette  formu- 
le générale,  qu’à  mettre  à la  place  de  <*  & de 
e la  diltance*bC  de  la  Comete  au  Soleil,  <Sc 
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iè  petit  eff>ace  * Ce  qu’elle  a parcouru  dans 
ûb  jbûr;  (5c*  on  aura  la  longueur  x du  grand 
a'xe  ilÈ  de  rorbite  ^CBI.  Gn  trouvera 
pat  de  pateilleS  fuMiUitions , en  fe  fervant 

• de  la  Formule  ^ ^ à la- 
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quelle  fe  réduit  t h x ” la 

> * 


durée  t exprimée  en  jours  de  la  révolution 
de  la  Comete  autour  du  Soleil.  Ainû  pour 
ïàvoir  fi  une  Comete  doit  avoir  un  retour  ou 
o’en  doit  point  avoir,  il  ne  s’agira  toujours 
que  de  multiplier  le  quarré  e*  de  fon  mou- 
vement journalier  Cf,  par  fa  diftance  Sc  (a) 
iau  Soleil  ; & de  voir  fi  ce  produit  a e^  eft  plus 
petit  ou  plus  grand  que  le  nombre  confiant 

Si  au  - lieu  de  fuï^ler  fe  difiànce  moyen- 
fve  d’ici  au  Soleil  de  îOoooo'ob  parties , on 
fe  Gotîtente  de  la  faire  de  dix  mille,  les 
deux  formules  précédentes  fèYofit  plus  fim-f 


pies.  On  aurajf=' 


Xj>l«2gr?9  X a 
S9iil*S99. ««* 
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te  qu’il  ne  fera  plus  tièCtïTaire  de  s’engager 
dans  de  fi  longues  fupputations.  C’eft  ce  que 
j’ai  en  quelque  faqon  éprouvé-  fur  la  Comete 

Ïui  parut  en  17^9  & en  1730,  proche  dn 
)auphin , laquelle  eft  très  remarquable  par 

la. 
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la  durée  du  fpeclacle  qu’elle  donna  aux  Aftro- 
nomes,  & qui  a encore  cet  avantage > qu’il 
ell  impoflibîe  d’en  choifir  une  autre,  qui  ait 
été  obfervée  par  des. yeux  plus  favans.  Il  ré- 
fulte  principalement  des  obfervations  de  Mi 
Caflini,  que  le  13  d’Octobre  i72pla  did:an- 
CQ*  SC  — a de  cette  Comete  au  Soleil  étoit 
de  42998  parties , que  la  petite  portion  C f = r 
de  l’orbite  parcourue  dans  un  jour,  étoit  de 
127 -jilh  parties, & que  cette  petite  portion 
faifoit  avec  la  ligne  SC , tirée  du  Soleil  à la 
Comete, un  angle  DCS  ôq  82  degrés  ii  mi- 
nutes. Mais  fi  l’on  multiplie  le  quarré  14895 
de  la  vîtefle  e par  la  diuance  42998,  il 
vient  pour  un  nombre  plus  grand  que 
591826599,  ce  qui  nous  montre  que  l’orbite 
eft  une  Hyperbole,  comme  dans  la  4. 

& que  la  Comete  eft  du  nombre  de  celles 
qui  ne  doivent  point  avoir  de  retour , parce 
qu’elle  le  meuç  avec  trop  de  viceflTe.  L’axe 
A B {x)  qui  efi  négatif  fe  trouve  de  523277 
pîirties,  ce  qui  en  donne  566275  pour  t C ^ 
qui  efi  ici  égale  à la  fomme  de  é’C&de  A Ét 
& fi  l’on  rélout  le  triangle  FCS^  dont  on 
connoit  maintenant  les  deux  côtés  SC  ôc 
FC  ; & outre  cela  l’angle  compris  SCF  qui 
efi  de  164  degrés  22  minutes  double  de  l’aii- 
gle  SG  O ,on  trouve  que  l’angle  6 C eft  de 
14  degrés  3^2  minutes,  & le  côté  FS  cîe  607890 
parties.  Ainli  la  Comete  avoit  fait  depuis 
ion  périhélie  A^  jufqu’au  13  d’Oétobre^  un.^ 
arc  de  14  degrés  32  minutes  par  rapport  au 
Soleil:  & cette  Comete  dans  Ibn  périhélie 

étoit 
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étoit  encore  éloignée  du  Soleil  de  423061 
parties.  II  eft  vrai  que  la  précifion  de  toutes 
ces  déterminations  dépend  de.  l’exaftitude 
avec  laquelle  la  Comete  s’eft  conformée  aux 
loix  que  nous  avons  fuppofées:  mais  la  re- 
marque d’une  nouvelle  rlanete  qui  n’obfer- 
veroit  pas  les  règles  reconnues  par  Kepler 
lêroit, peut-être , encore  plus  finguliere,  que- 
la  découverte  môme  de  toutes  les  particula- 
rités de  Ton  mouvement , lorfqu^elle  fuitexac* 
tement  ces  règles. 


EXAMEN 

Des  caufes  qui  ont  altéré  ï*eau  de -la  Seine  ^pen^ 
dam  la  feeherejfe  de  l* année  1731» 

Par  M.  m Jussieu,  * 

La  bonne  qualité  des  eaux  étant  une  de 
ces  chofes  qui  contribuent  le  plus  à la 
fanté  des  Citoyens  d^une  Ville,  il  n’y  a rien 
à quoi  les  Magiftrats  ayent  plus  d’intérêt, 
qu’à  entretenir  la  falubrité  de  celles  qui  y fer- 
yentà  la  boiflbn  commune  des  hommes  «des 
animaux,  & à remédier  aux  accidens  par  les- 
quels ces  eaux  pourroient  être  altérées,  foit 
oans  le  lit  des  fontaines,  des  rivières,  des 
- Tuifleaux  oîi  elles  coulent,  foit  dans  les  lieux 
oü  font  confervées  celles  qu’on  en  dérive, 
foie  enfin  dans  les  puits  d’oîinaiffent  desfour- 
ces. 

Les 

? 14  KoVemb.  1735, 
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Les  caufes  de  leur  altération  font  ou  na- 
turelles, ou  accidentelles  ; j’appelle  naturelles^ 
celles  qui  ne  proviennent  que  d’un  dérange- 
ment de  faifons  , & accidentelles  , celles  qui 
proviennent  du  peu  de  loin  , de  la  malpro- 
preté, ou  de  la  malice  des  hommes.  Ces 
dernieres  ne  font  pas  l’objet  de  nos  recher- 
ches, parce  qu’il  y a des  règles  qui  dépen- 
dent du  bon  ordre,  de  la  police,  par  le  moyen 
defquelles  on  a accoutumé  d’y  remédier. 

C’efl:  aux  caufes  naturelles  auxquelles  je 
m’attacha,  & fur- tout  à celle  qu’une  fecheres- 
fe,  telle  que  nous  l’avons  éprouvée  à Paris 
en  1731,  nous  a faitappercevoir  dans  l’ufage 
des  eaux  de  la  Marne  & de  la  Seine,  dont  la 
qualité  fe  trouva  allez  confidérablcment  al- 
térée, pour  qu’il  s’enfuivît  plufieurs  maladies 
populaires  qui  ont  régné  pendant  l’Eté  & 
l’Automne  de  cette  année-là. 

Et  comme  il  nous  parut  alors,  que  pour 
mieux  juger  de  ces  caufes,  il  étoit  à propos 
d’obferver  dans  quel  état  fe  trouveroient  lea 
eaux  de  ces  rivières  les  années  fuivantes,&. 
les  effets  que  produiroit  l’ufage  qu’on  en  fc- 
"Toit,  nous  avons  différé  jufqu’à  préfent  de^ 
rendre  publiques  les  obfervations  qu’elles, 
nous  ont  donné  lieu  de  faire. 

L’opinion  commune  & reçue  de  toutes 
les  Nations  depuis  plufieurs  liecles , fur  la. 
meilleure  qualité  de  l’eau  qui  doit  fervir 
de  boillbn  ordinaire  , eit  qu’il  faut,,  au- 
tant qu’il  fe  peut , pour  qu’elle  foit  falur- 
bre  , qu’elle  foit  pure,  limpide,  fans  au- 
cune odeur  ni  faveur  qui  fe  falfcnt  remar- 
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<)ucr,  & que  fon  ufage  ne  caufe  aucun  maur- 
vais  eftiec. 

Bien-loin  que  le  défaut  de  pluye  derànnée- 
1731  eût  ôté  à celle  de  la  rivierc.de  Seine 
les  premières  de  ces  qualités,  il  fembloit  au 
contraire  qu’elle  fût  devenue  plus  légère,, 
plus  limpide  que  jamais,  parce  qu’elle  ne  fe 
trouvoit  mélangée  ni  avec  de  la  terre , ni 
avec  d’autres  particules  de  fubftances  étran- 
gères capables  de  l’épaiflir,  & de  lui  ôter  fa 
couleur  & fa  limpidité  naturelle,  comme  il, 
arrive  aux  rivières,  qui  étant  grolïiespardes 
pïuyes,  par  des  ravines  ce  par  des  torrens, 
charrient  pendant  long-tems  un  limon  qui  les 
trouble. 

Il  ne  laiflbit  pas  néanmoins  de  fe  trouver 
alore  dans  la  rivière  de  Seine  une  certaine 
quantité  de  ces  particules  étrangères , qui  pour- 
être  imperceptibles  à la  vue , n’en  étoienc  pas- 
moins  ienfibles  au  goût  & à l’odorac. 

On  ne  pouvoic  pas  aceufer  le  fond  du  lit 
de  la  rivière,  fur  lequellbn  eau  a coutume 
de  couler , parce  que  bien-loin  d’être  par-tout 
limoneux , fon  fable  en  plufieurs  endroits  pa- 
roilToît  très  pur  & bien  lavé. 

On  ne  pouvoit  pas  non  plus  attribuer  ces 
mauvaifes  qualités  aux  terres  qui' forment 
les  bords  de  ce  lit , parce  que  la  quantité 
d’eau  qui  s’y  trouvoit,  étoit  réduite  au  point 
de  ne  les  plus  toucher,  & qu’elle  fe  reflèr- 
roit  tous  les  jours  de  en  plus  dans  le 
milieu  de  fon  lit. 

(Quelle  a donc  pu  être  la  caufe  de  cette 
altération , fi  ce  n’eft  la  produêlion  de  quel- 
<iues  corps  naturels  > qui  dans  certains  tems 

nais- 
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Haiffent  d’èux-mêmes  dans  ce  Iit,une  partie 
dorquels  y occupe  le  terrein  des  deux  bords, 
& l’autre  celui  du  fond?' 

ün  ne  voyoic  aucun  corps  plus  apparent 
que  certaines  plantes  qui , à l’occafion  de' 
cette  fecherefle,.  ont  été  cette  année-là  plus 
abondantes,  mieux  nourries  & plus  étendues 
dans  le  lit  de  la  riviere  qu’elles  ne  le  font 
ordinairement;  &la  preuve  qu’oti  n’a  pu  at* 
tribuer  leur  multiplication  qu’à  cet  état  de 
diminution  des  eaux  de  cette  riviere  , eft 
qu’on  a vu  le  même  phénomène  dans  la  Mar-» 
ne,  dans  tous  les  ruilîeaux  des  environs  ds 
Pans  qui  fe  perdent  dans  la  Seine,  même 
dans  les  étangs,  &.dtflis  les  rél'crvoirs  dont 
les  eaux  fe  tirent  de  cette  riviere  & des  au^ 
très  ruilîeaux. 

Dira.  t'On  que  cès  plantes,  naturellement 
aquatiques  , n’ayenc  pas  accoutumé  de  crof-*- 
trê  dans  la  Seine;  & li  elles  y ont  cru  les 
autres  années,  comment  pendant  leurs  Etés 
û’eû  auroit*on  point  éprouvé  les  mêmes  in* 
commodités? 

On  convient  qu’il  n’étoit  pas  extraofdiflai* 
de  voir  ces  plantes  dans  le -lieu  qui  leur 
qft  propre;  mais  elles  y parurent  en  17^1  eii 
ü grande  abondance,  & avec  dès  dirferen*- 
Ces  fi  remarquables  , qu’il  étoit  impoffible 
qu’elles  ne  caufaflTent  les  effets  donc  on  s’éfi: 
apperçu. 

A confîdérer  l’état  ordinaire  du  lit  d’une 
tiviere  au  Printems  & en  Eté  par  rapport 
aux  plantes  aquatiques  qui  y croiflent,&  qui 
s’y  multiplient  dans  les  années  communes , 
ié  nombre  de  ees  forces  de  plantes  eit  tous 
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les  ans  à peu  pics  le  même,  parce  que  ce 
font  celles  qui  lui  font  propres  ; leur  maniéré, 
d’éclprre,  de  végéter,  de  fleurir  &;  de  fruc-. 
tifier  eft  toujours  la-  même , parce  que  l’eaa 
n’étant  ni  trop  haute,  ni  trop  bafle  pour  el- 
les , elles  peuvent  atteindre  à fa  fuperficie  ^ 
fur  laquelle  il  eft  néceftaire  que  leurs  Ipmmi- 
tésfe  montrent,  pour  que  l’air  qui  doit  fer- 
vir  au  dévelopement  de  leurs  fleurs, les  frap- 
pe <St  les  pénétré:  opération  après  laquelle 
leurs  fommités  rentrent  ordinairement  dans, 
l’eau,  afin  que  leurs  graines  y mûri  lient  ôc 
s’y  répandent. 

La  corruption  qui  le  fait  chaque  année  fur 
la  fin  de  l’Automne,  des. feuilles  <St  des  tiges 
de  ces  mêmes  plantes , eft  toujours  infenfi- 
ble  à notre  égard , parce  que  comme  elle  fe 
fait  peu  à peu  & fucceflivement,  & que  les 
eaux  qui  dans  cette  faifon  s’accroillènt  ordi- 
nairement, occupent  dans  le  lit  de  ces  riviè- 
res un  efpace  plus  confldérable , elles  font 
moins  fufceptibles  de  l’altération  que  peut  y 
caufer  la  corruption  de  ces  plantes,  dont  les 
principes  d’odeur  & de  faveur  qu’elles  con- 
tiennent, étant  étendus  dans  une  plus  grande 
quantité  de  liquide,  perdent  imperceptible- 
ment leur  force. 

Voyons  à préfent  quels  changemens  font 
arrivés  dans  le  lit  de  la  riviere  de  Seine  , par 
rapport  à ces  plantes,  pendant  cette  année 
de  fecherefle;  mais  pour  le  mieux  compren- 
dre, il  faut  auparavant  fuppofer  deux  faits 
qu’on  peut  regarder  comme  certains. 

Le  premier , que  toutes  les  plantes  aquatL 
ques  ont,,  généralement  parlant,  des  qualL 
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tés  plus  fenfîbles  que  celles  de  la  plupart  des 
plantes  terreftres  : car  les  unes  fe  font  dift'in- 
guer  par  une  odeur  aromatique  fi  forte,  qu’el- 
le en-  devient  defagréable,  comme  font  les 
Menthes  d’eau;  les  autres  font  remarquables, 
par  une  odeur  fétide  marécageufe , telles  font 
les  Millefeuillcs  & les  Prêles  d’eau:  prefque 
toutes  ont  une  âcreté  intérieure  plus  ou  moins 
perceptible  au  goût,  comme  font  les  Cres- 
fons , les  Poivres  & les  Renoncules  aquati- 
ques ; & quelq^ues-unes  enfin , telles  que  les 
Conferves  ou  Moufles  d’eau , femblables  par 
leur  effet  à celui  que  l’Ortie  caufe  au  tou- 
cher, échauffent  fubitement  la  main  qui  les 
preflTe. 

Le  fécond  fait  eft,  que  tant  que  ces  mêmes 
plantes  font  vivantes  & dans  leur  entier  dans 
le  lit  des  rivières  oü  elles  croiffent,  quelque 
fortes  qu’en  foient  les  odeurs,  & quelque 
âcres  fétides  qu’en  foient  les  faveurs  , elles 
ne  communiquent  rien  de  leur  bonne  ou  mau- 
vaife  qualité  à l’eau  qui  les  y environne,  qui 
les  y couvre,  & qui  les  arrofo,  & que  l’on 
ne  s’apperçoit  à l’odorat  6t  au  goût  que  ces 
eaux  foient  altérées  que  lorfque  par  la  diffo- 
lution  des  parties  de  ces’ plantes , & par  leur 
corruption , elles  font  participer  l’eau  dans 
laquelle  elles  fe  trouvent,  ou  celle  dans  la- 
quelle on  les  fait  macérer,,  de  leur  bonne  ôu 
mauvaife  qualité. 

Ce  n’eft  donc  point  à la  prodùélion  d’une 
quantité  de  plantes  que  l’on  n’avoic  point  ac- 
coutumé de  voir  dans  la  Seine  & dans  la 
Marne,  6c  qui  y feroient  crues  extraordinai- 
rement cette  année-là,  qu’il  faut  attribuer 
L Tl  ces 
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«CS  effets;,  les  même^  plantes-  qui  font  pro- 
pres à ces  rivières parce  qu’elles  y naiüenc 
tous  les  ans,  y parurent,  à la  vérité,  des  le' 
Printenls  de  la  môme  année,  mais  très  diffé- 
remment,en  ce  que  celles  dont  la  qualité  ell 
plus  mauvaife ,,  & qui  les  années  précéden- 
tes y étoienc  moins  communes,  y ont  pul- 
lulé en  abondance,  au-lieu  que  celles  dont  la. 
qualité  n’eft  point  nuifible,  & qui  y étoient 
plus  ordinaires,  s’y  font  trouvées  en  moindre 
quantité  en  comparaifon  des  autres.. 

La  raifon  de  ce  phénomène  eft  que  la  plu- 
part de  ces  plantes,  que  nous  regardons  com- 
me pemiGieufes,  par  les  effets  les  plus  appa- 
rens  qu’elles  produifent, étant  d’une  nature  à 
ne  végéter  que  dans  les  endroits  du  lit  de  ces 
rivières,  oü  l’eau  eft  plus  baffe  &plus  dor- 
mance, ne  pulluloient  que  très  peu  dans  les 
années  oii  le  lit  deces  rivières  étoit  plus  plein; 
parce  que  la  tige  de  ces  plantes , dont  la  lon- 
gueur eft  en  quelque  façon  déterminée , no  . 
pouvoit  atteindre  à la  furfacc  de  l’eau  , à la*- 
quelle  j’ni  fait  remarquer  qu’il  eft  li  important 
que  les  fommicés  de  ces  plantes  aquatiques  fe 
montrent  à découvert,  pour  pouvoir  fleurir 
Ce  fruéliôer. 

’ De  la  facilité  de  végéter  qu’avoient  les 
plantes  pernicieufes,  & de  leur  abondance^ 
ilTuivoit  néceffairement  l’inconvénienc  de  la 
fuffbcation  des  autres  plantes  ordinaires  » 
dont  les  effets  ne  font  point  à craindre,  en  ce 
que  celles-là  prenant  leur  place,  celles-ci  ne 
pouvoient  plas  être  que  très  maigres  , & 
couvertes  par  l’éteaduequ’occuppienc  Icspre- 
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Tel  efl:  le  phénomène  que  l’on  apperçoit 
dans  la  végécation  des  plantes  terreflrcs , au. 
Frintemsde  certaines  années  humides  &plu- 
vieufes  , oîi  il  arrive  que  le  bon  grain  fè  trou- 
ve étoulFé,  maigri  & couvert  par  rY'vroye^, 
le  Ghieu‘dcnt,.  la  Moutarde,  &par  une  mul- 
titude d’autres  mauvaifes  plantes  qui  pren- 
nent tellement  le  delTus  que  toute  la  campa- 
gne en  eft  couverte;  aufli  font-ce  ces  années- 
là  oà  les  maladies  populaires  font  piusfréquen- 
tes,  foie  par  la  mauvaiie  qualité  des  grains 
qui  n’bnt  pas  eu  affez  de  nourricuix^,  ibitparle 
mélange  qui  s’y  fait  des  (émcnces  de  ces  plan- 
tes pernicieufes,  foie  môme  par  ces  odeurs- 
fodes  6c- fétides  que  ces  plantes  exhalent  dans 
les  campagnes,  que  l’on  n’eil  point  accou- 
tumé d‘y  reipirer. 

Ce  n’êrt  point  que  les  femcnces  de  ces  plan- 
tes pernicieufes  ayen.t  nouvellement  été  ap- 
portées pour  infeéber  ces  campagnes;  mais 
c’eft  qu’ayant  été  enfoncées  confervées 
dans  la  terre,  pendant  des  années  feches,ou 
d’une  conftitution  ordinaire,  elles  n’ont  pu 
végéter  qu’en  certains  endroits  oü  les  graines 
des  autres  plantes  ne  pouvoient  germer  (Scies 
couvrir  ; au-licu  que  dans  les  années  humi- 
des , la  ten-e  étant  pénétrée  d’eau,  ces  mau- 
vaifes graines  ont  eu  plus  de  facilité  à germer 

Elus  ppomtement  que  celles  des  bons  grains.?^ 
-a  même  chofe  arrive  aux  plantes  aquatiques- 
dans  le  lit  des  rivières , oü  les  eaux  fe  trou- 
vant baffes  dans  les  années  de  fechereffe, 
s'arrêtent  en  difterens  endroits,  & y forment 
de  petites  mares  : c'eff  dans  ces  endroits  fur- 
tout  que  les  graines  de  ces  plantes  aquati- 
ques. 
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qucs,  que  nous  regardons  comme  pcrnicieu- 
fcs,  ayant  lieu  d’être  échauffées  par  le  So- 
leil, y végètent  plus  promtement  que  les 
autres,  y pullulent  par  la  facilité  qu’elles  ont 
de  germer  & d’atteindre  à la  fuperficie  de 
l’eau,  enforte  que  les  premières  ayant  occu- 
pé la  plus  grande  partie  du  lit  de  la  riviere, 
elles  étouffent  celles  qui,  dans  les  autres  an- 
nées , avoient  plus  accoutumé  d’y  paroitre. 

Entre  les  plantes  pernicieufes  aquatiques 
dont  je  veux  parler , il  y en  a deux  principa- 
les, l’une  que  les  Botaniftes  appellent  Hippu- 
ris , genre  de  plante  femblable  par  fon  port 
extérieur  à la  Prêle  de  nos  campagnes  ; elle 
en  diffère  néanmoins  par  fon  odeur,,  par  la 
conâguration  de  fa  fleur  &;  de  fon  fruit,  & 
parce  qu’elle  elt  toujours  couverte  d’eau. 

L’autre  .porte  en  Latin  le  nom  de  Conferva, 
tiré  de  fa  qualité  brûlante , & en  François- 
celui  de  Moujfe  â-eau^  à caufe  de  fa  verdure 
& de  fon  étendue,  par  lefquelles  elle  a quel- 
que rapport  à nos  mouffes  ordinaires,  dont 
elle  différé  néanmoins  par  la  multitude  des- 
filamens  longs  & entortillés  qui  forment  fa. 
fubftance. 

La  qualité  delà  première  de  ces  plantes,, 
eft  d’être  d’une  odeur  marécageufe  & très 
fétide,  de  communiquer  promtement  à la 
ipain  qui  la  touche,  & à l’eau  dans  laquelle 
on  la  met  tremper,  fon  odeur  defagréable 
& de  rendre  cette  eau  fade  & dégoûtante. 

La  fécondé  ne  fait  pas -moins  promtement. 
fentir  fa  malignité;  car  elle  ne  communique 
pas  feulement  à l’eau  dans  laquelle  on  la  met. 
tremper,,  un  feu  qui,  en  la  buvant laiffe 
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dans  le  gofîer  une  âcreté,  & dans  la  bouche 
une  fecherefle  incommode  ; mais  elle  impri- 
me même  dans  la  main  qui  la  ferre,  une  ar- 
deur à peu  près  femblable  à celle  que  caufe. 
l’eau  qui  feroit  un  peu  trop  chaude. 

C’étoient  donc  mr-tout  ces  deux  efpcces 
de  plantes,  dont  ces  petites  mares  d’eau  dor- 
mante, répandues  tout  le  long  du  lit  de  la  ri- 
vière, étoicnt  pleines,  qui  par  le  défaut  d’eau 
fuffifante  pour  les  couvrir  entièrement,  fe 
fanoient  à l’extrémité  de  leurs  tiges , & fe 
cofrompoient  enfuite  par  le  pied. 

La  chaleur  du  Soleil  qui  tiédilToit  encore 
cette  eau  dormante,  dans  laquelle  ces  plan- 
tes étoient  comme  en  macération,  l’impré- 
gnoit  tellement  de  leurs  mauvaifes  qualités, 
qu’elles  exhaloient  jufqu’au-deUi  des  bords 
de  la  riviere , une  odeur  marécageufe  & des- 
agréable que  l’on  s’appercevoic  n’être  point 
ordinaire. 

Quelque  dormante  que  l’eau  paroifle  en 
tout  tems,  en  divers  endroits  du  lit  de  la  ri- 
vière, plus  profonds  les  uns  que  les  autres, 
comme  étoient  ceux  qui  formoient  ces  cfpe- 
ces  de  mares,  elle  ne  laifle  pas  de  commu- 
niquer avec  celle  qui  cft  courante  ; (5c  cette 
communication  qu’avoient  ces  eaux  pendant 
l’Eté  de  1731,  étôit  plus  que  fuffifante  pour 
altérer  totalement  & continuellement  celle 
de  tout  le  lit  de  la  riviere  , enforte  qu’elle 
devint  par-là  femblable,  en  quelque  façon, 
à celles  de  marais  & de  lac  qui  font  chargées 
de  la  qualité  des  plantes  qui  s’y  pourriffent; 
eaux  defquelles  on  ne  peut  goûter,  fans s’ap- 
pcrcevoir  d’une  odeur  de  d’une  faveur  tout-' 
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à-fait  étrangères  à l’eau  qui  doit  fervir  de. 
boiiîbn  ordinaire. 

Telle  fut  à peu  près  pendant  TEté  & l’Au- 
tomne de  cette  annéc-1.1  l’eau  de  la  Seine,  ce 
qui,  par  l’habitude  qu’on  fe  faifoitde  la  boi- 
re, paroillbit  à la  vérité  infenfible,  mais  qui 
ne  le  fut  pas  pour  ceux  qui,  recherchant  la 
caufe  desdiverfes  maladies  qui  regnerentdans 
ces  faifons , comparèrent  cette  eau  à celle 
des  fontaines,  leiquellcs  n’ayant  point  eu  à 
leur  foLirce  de  ces  fortes  de  plantes  ,n’étoient 
point  altérées , <Sc  fe  trouvoient  fans  faveur 
& fans  odeur. 

Nous  obfervames  même  que  les  perfonnes 
qui , par  la  fituation  de  leurs  maifons , étoienc 
dans  des  quartiers  oii  l’on  avoit  la  facilité  de 
n’ufer  ordinairement  que  de  l’eau  de  fontai- 
ne, furent  exemtes  des  incommodités  que 
renentirent  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
obligés  de  boire  de  celle  de  la  Seine.  ' 

; Lès  maladies  qui  regnerent  parmi  ceux  qui 
burent  de  celle-ci  furent  des  fechereffes  de 
bouche  qui  caufoient  une  altératioti.fréquen- 
te^des  dégoûts  & des  naufées  qu’on  nefavoit 
à quoi  attribuer^  quantité  de  maux  de  gor- 
ge^  dont  quelques-uns  fe  tournèrent  en (qui- 
nancie  , dilferentes  fluxions  à la  tête , & plu- 
lleurs  fortes  de  fievres  irrégulières  & opiniâ- 
tres : en  forte  que  ces  incommodités  fe  fài- 
fânt  remarquer,  principalement  dans  les  Com- 
munautés Religieufes,.  dans  les  Colleges  & 
dans  les  Penüons  qui  ne  pouvoient  ufer  que 
de  l’eau  de  la  Seine,  parurent  épidémiques, 
& ne  fe  guériflbient  que  par  le  changement 
de  boiflba,,  ou  par  les  tifanes  dont  lacoêliom 
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fervoit  de  correftif  à la  mauvaife  qualité  de 
Teau  ordinaire. 

Pour  m’alTurer  davantage , fi  c’étoit  vëri* 
tablement  à l’abondance  & à la  malignité’  de 
ces  plantes  qu’on  pouvoir  attribuer  ces  ma»* 
vais  elTets , je  fis  atraclier  de  la  riviere  une 
quantité  de  l’une  & de  l’autre  de  celles  que 
je  viens  de  nommer-  Uippuris  & Confervà-^ 
& les  fi$  infufer  dans  des  vaifleaux  remplis 
d’eau  de  fontaine , tancét  feparément^  tan- 
tôt toutes  deux  enfemble,  les  y laiflant  peu* 
dant  l’efpace  de  quelques  heures  , pendant 
même  une  ou  deux  journées  ; expériences 
par  lefquelles  je  m’afllirai  de  l’altération  qu’é* 
toit  capable  de  caufer  à l’eau'  la  plus  pure  , 
l’infufion  ou  la  macération  de  ces  plantes; 
car  elles  communiquèrent  à l’eau  dans  laquel- 
le je  les  avois  fait  tremper , la  même  odeur 
& la  même  faveur  defagréable  que  j’avois  re- 
marquées dans  l’eau  de  la  Seine,  bueaucou^ 
ranc  même  de  Ton  lit , au-defius  de  üereyw.  > 

Outre  cette  oblèrvation  qui  regarde  l’odeur 
& la  faveur  de  l’eau  -,  je  ne  manquai  part, 
d’examiner  plus  à fbnd^  & ftn;;tout  au  Mi- 
cro Icope,  cette  eau  macérée  ^ dans  laquelle*, 
comme  dans  celle  de  marais  , on  découvroit 
plufieurs  infedtes  très  petits  qui  ne  (èvoyent 
ni  dans  l’eau  de  fontaine,  ni  dans  celle  de  ri- 
viere qui  n’aura  point  été  altérée  par  la  mul- 
. titude  de  ces  fortes  de  plantes  qui  s’y  feront  ^ 
corrompues:  nouvelle  caufe  d’altération,  à. la- 
quelle on  pourroit  même  attribuer  quelques- 
uns  des  effets  dont  je  viens  de  parler. 

Je  ne  difeonviens  pas  quil  ne  pût  y en  a- 
voir  quelque  autre  j telle  que  feroit  la  cor- 

rup- 
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ruption  des  petits  poillons , qui , faute  de  la* 
quantité  d’eau  qui  leur  e(l  néGelfaire,  péris- 
lent  ordinairement  dans  les  années  de  Icche- 
refle  , & communiquent  à l’eau  l’odeur  féti- 
de de  leur  pourriture;  mais  je  regarde  tou- 
jours comme  la  principale'de  ces  caufes , cet- 
te végétation  extraordinaire  de  ces  fortes  de 
plantes  aquatiques , puifque  l’abondance  & 
Taccroiflement  en  devinrent  fi  prodigieux  en 
plufieurs  endroits  des  rivières  de  Marne  & de 
Seine,  qu’on  fut  obligé  de  les  y faire  déra- 
ciner avec  une  elpece  de  ratiflbire,  pour  re- 
médier aux  obftacles  qu’elles  mettoient  à la 
Navigation,  & pour  rendre  le  cours  de  l’eau 
plus  libre. 

Enfin , je  crois  qu’il  y a d’autant  moins 
lieu  de  douter,  que  la  végétation  extraordi- 
naire des  plantes  pernicieufes  dcwK  je  viens 
de  parler,  ait  été  la  principale  caufe  de  l’al- 
tération de  l’eau  de  la  Seine  , que  par  la 
comparalfon  que  nous  avons  faite  de  l’état 
de  cette  riviere  pendant  l’Eté  & l’Automne  de 
l’année  derniere  & de  celle-ci,  avec  l’état 
oii  elle  étoit  en  1731,  nous  n’y  avons  remar- 
qué que  les  plantes  ordinaires  & qu’on  a ac-- 
coutumé  d’y  voir , plus  abondamment;  aufiî 
n’avons- nous  point  ^obfervé  dans  la  prati- 
que de  la  Médecine,  que  les  maladies  qui 
ont  régné  pendant  l’Eté  & l’Automne  de  l’an- 
' née  1731  , ayenc  encore  paru  parmi  le  peuple 
durant  l’Eté  & l’Automne  de  l’année  derniere 
& de  celle-ci. 

Comme  ce  n’efi:  donc  qu’à  l’attention  aux 
maux  pafTés  qu«  l’on  doit  les  précautions 
pour  fe  parer  contre  leurs  retours  ; ces  o!> 
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fervations  femblent  indiquer  trois  fortes  de 
remedes  pour  prévenir  cés  effets  de  lafcche 
refle  de  certaines  années. 

Le  premier,  de  faire  tenir  net , autant 
qu’il  fe  peut,  le  lit  de  la  nviere,  au  moins 
dans  une  étendue  affez  confidérable,  avant  ^ 
qu’elle  aborde  à Paris,  en  empêchant  qu’il 
ne  fe  forme  fur  fes  bords , de.  ces  fortes  de 
mares  dans  lefquelles  l’eau  croupit. 

Le  fécond  , de  veiller  à ce  que  les  cuvet- 
tes de  tous  les  refervoirs  qui  diftribuent  l’eau 
de  la  riviere,  foient  exaélement  nettoyées 
& que  toutes  les  plantes  qui  naiffent  en  for- 
me de  mouffe  contre  leurs  parois,  en  foient 
arrachées. 

Et  le  troifieme , que  les  aqueducs  & ca- 
naux des  fontaines  d’eau  vive  foient  en  fi 
bon  état,  que  l’eau  qu’ils  conduifent  puiffe 
par  fon  abondance,  dans  de  pareilles  occa- 
fions,  & dans  des  années  de  fechereffe,  fup- 
plécr  pour  la  boiflbn  au  défaut  de  celle  de 
la  rivière,  ou  corriger  par  le  mélange  de  l*u- 
ne  & de  l’autre,  les  mauvaifes  qualités  que 
celle-ci  pourroit  coatraâter. 

. O 


Digitize-d  by  Googl( 


5Q2  I^Iemoire$  d£  l’Academie  Royale 

METHODE  TRÈS  SIMPLE 
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\ 

POUR  CALCULER 

LA  PREMIE  RE  EQU  ATIOISI 
DES  PLANETES, 

Par  M.  P I T O T.  ♦ 

LEs  Calculs  aftronomiqucs  font,  par  leurs 
trop  grandes  longueurs,  fi  pénibles  & 
fi  ennuyeux, que  c’ell  avec  raifon  que  la  plu-' 
pprt  des  Aftronomes  fe  font  appliqués  par- 
ticulièrement à chercher  des  méthodes  Am- 
ples pour  les  abréger. 

C’eft  auflî  par  cette  feule  raifon  que  j’ofe 
donner  une  nouvelle  Méthode  pour  calculer 
la. première  Equation  des  Planètes:  car  on 
en  a un  fi  grand  nombre,  qu’il  feroit  fort 
inutile  d’en  donner  de  nouvelles,  fi  celle  que 
je  propofe  n’avoitcet  avantage  elfentiel  d’étre 
très  courte  & très  aifée. 

Suivant  l’hypothefe  de  Kepler,  confirmée 
par  les  obfervations  aftronomiques , & par  de 
favantes  théories,  les  Planètes  décrivent, en 
tems  égaux , des  arcs  d’Ellipfes  autour  du  So- 
leil, placé  à un  des  foyers,  capables  de  fec- 
teurs  égaux.  Les  furraccs  ou  les  aires  de 
ces  feéleurs  proportionnelles  aux  tems,  dé- 

ter- 
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terminent  l’anomalie  moyenne  des  Planetesw 
les  angles  au  foyer  donnent  la  vraye  ano- 
malie ; & la  différence  entre  la  moyenne 
& la  vraye  anomalie,  eff:  la  première  équa^ 
tion  des  Planeces,  appellée  aufli  Equation  du. 
Centre. 

Si  la  vraye  anomalie  d’une  Planète  étoit 
donnée , pn  trouveroit  très  aifément  la  moyen- 
ne, par  une  méthode  exacte,  & par  confé- 
quent  l’équationdu  centre; mais  il  n’eneftpas 
de  même,  pour  pafler  de  l'anomalie  moyen- 
ne à la  vraye  anomalie,  ce  qui  eff  la  réfolution 
diredle  du  Problème  de  Kepler,  car  l’ano- 
malie moyenne  elt  toujours  donnée  par  le 
mouvement  moyen  des  Planètes. 

Ce  Problème  eff  fi  important  pourl’Affro- 
nomie,  que  plufieurs  grands  Aftronomesont 
cherché  des  méthodes  pour  le  réfoudre  : on 
trouve  de  ces  méthodes  dans  les' Traités 
d’Affronomie  de  Kcill  & de  Gregori;  le  P. 
Reneauen  a inféré  une  dans  l’Analyfe  démon- 
trée; M.  de  la  Hirc  en  a donné  une  autre 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1710; 
& enfin  M.  Calffni  en  a donné  une  très  bel- 
le dans  les  Mémoires  de  1719:  mais  toutes 
ces  niéchocieSj  aufîî-bien  que  celle  que  je 
propofe,  ne  font  que  par  approximation , ou 
par  des  fuites  infinies,  dont  les  calculs  font 
d autant  plus  longs,  que  les  termes  de  lafui- 
te  lont  compofés,  & qu’il  faut  trouver  ua 
plus  grand  nombre  de  termes.  Par  la  mé- 
thode  que  je  vais  donner , l’opération  néee^ 
lairc  à chaque  terme  le  réduit  à peu  près  ^ 
une  règle  de  proportion  qqe  l’on  fait  très 
limplement  par  les  logarithmes  à eaufe  des 
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deux  premiers  termes  de  la  règle  qui  font 
toujours  conftans , & on  approche  fi  fort  à 
chaque  terme , qu’on  trouve  la  vraye  anoma- 
lie du  Soleil  ou  de  la  Terre,  de  Vénus  & de 
Jupiter,  à moins  d’une  fécondé  près  au  troi- 
fieme  terme,  celle  de  Mars  Ôc  de  Saturne  au 
cinquième  terme  , & celle  de  Mercure  au 
feptieme,  ,.v' 

On  fait  aflez  combien  il  feroit  inutile  de 
pouffer  l’exaâitude  des  calculs  aftronomiques 
au-delà  d’une  fécondé.  Notre  méthode  a en- 
core cet  avantage , qu’on  ne  fauroit  fe  trom- 

Eer  dans  les  calculs  fans  le  reconnoitre  : fera- 
lable  en  cela,  à la  méthode  des  Cafeades 
pour  trouver  les  racines  des  équations  nu- 
mériques; dans  laquelle  une  erreur  de  calcul 
n’empêche  point  d’arriver  au  but  qu’on  fe 
propofe.  : ils  en  deviennent  feulement  un 
peu  plus  longs.  • .> 

Soit  AP D B l’orbite  de  la  Planete,  l’a- 
phélie ou  apogée,  B le  périhélie  ou  périgée, 
le  lieu  du  Soleil  au  foyer  de  l’Ellipfe  , P 
le  lieu  de  la  Planete  fur  fon  orbite.  Si  du 
centre  C , on  décrit  le  cercle  A FB , & qu’on 
confidere  d’abord  ce  cercle  comme  l’orbite 
même  de  la  Planete , il  eft  évident  qu’on  pour- 
ra prendre  les  angles  ou  les  feéleurs  yfCGpour 
les  anomalies  moyennes  de  la  Planete  ; cela 
pofé,  prelque  toute  la  difficulté  fe  réduit  à 
trouver  le  point  K , qui  foit  tel  qu’ayant  tiré 
les  lignes  aC,  AF,  le  triangle  KCF  foit 
égaPau  feêteur  GC K,  car  alors  on  aura  le 
feéleur  FA,  égal  au  fefteur  AC  G,  ou  à 
la  moyenne  anomalie  ; & fi  le  cercle  étoit 
Torbice  même  de  la  Planete  lorfqu’elle  feroit 
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parvenue  au  point  l’angle  AFK  feroit 
celui  de  fa  vraie  anomalie , & la  différence 
entre  les  angles  A CG , A F K , fon  équation 
du  centre.  Or,  pour  que  le  triangle  KCF 
foit  égal  au  feéteur  GC  K,  il  eft  clair  que  la 
perpendiculaire  FI  doit  être  égale  à l’arc  G K, 
ce  qu’on  ne  fauroit  trouver  que  par  approxi- 
mation. Pour  donc  parvenir  au  point  K, 
ou  pour  trouver  l’arc  AK,  à moins  d’une 
fécondé  près; de  la  moyenne  anomalie 
je  retranche  le  feêleur  GCM  égal  au  trian- 
gle C FG , ce  qui  fc  fait  en  prenant  l’arc 
G Al  égal  à la  perpendiculaire  FI;  & je  vois 
que  le  point  AI  ne  tombe  pas  au  point  cher- 
ché K , car  le  triangle  CAÏF  étant  .moindre 
que  le  triangle  CG  F,  cft  moindre  par  con- 
féquent  que  le  feêleur  G C AI.  Je  fais  en- 
fuite  le  feêteur  G égal  au  triangle  CMFy 
& je  remarque  que  le  triangle  CNF,  étant 
plus  grand  que  le  triangle  CMF,  ek  plus 
grand  aufli  que  le  fcêleur  GCM  Si  l’on  prend 
un  autre  feéleur  égal  au  triangle  GCN,  on 
approchera  fort  près  du  point  K;  mais  en- 
fin  on  continuera  de  prendre  des  arcs  G Aî^ 
G A/,  égaux  aux  perpendiculaires  FI,  jufqu’à 
ce  que  leur  différence  d’avec  l’arc  G K foit 
moindre  d’une  fécondé. 

Pour  prendre  les  arcs  GM,  G N,  égaux 
aux  perpendiculaires  FI,  on  réduira  toute 
la  circonférence  du  cercle  en  fécondés*  on 
trouvera  le  nombre  des  fécondés  du  diamè- 
tre/f  B,  & de  l’excentricité  CF,  & on  fera 
cette  proportion;  comme  le  finus  total  eft 
au  finus  de  l’angle  FC  7,ou  des  angles  ACG, 
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AC M,  &c.  ainû  le  nombre  des  fécondés  de 
C/Teront  à celles  de  FL 

Mais  comme  dans  cette  proportion  le  finus 
4otal,.&  les  fécondes  de  C / , font  conftans 
pour  tous  les  cas , je  prends  la  différence  de 
leurs  logarithmes,  pour  la  retrancher  du  finus 
des  angles /CA,  ou  AC  Gy  ACM,  <kc. 

L’angle  AC  K,  ou  AC  A,  étant  connu, 
avec  les  côtés  AC,  C A , du  triangle  F K C, 
on  trouvera  l’angle  C AA  ; or , la  fomme  des 
côtés  AC  , C A , efi:  égale  k F A , & leur  dif- 
férence égale  k FB , qui  font  des  quantités 
confiantes  ; c’efi  pourquoi  je  prends  la  diffé- 
rence de  leurs  logarithmes  pour  la  retrancher 
dans  tous  les  cas,  de  la  tangente  de  la  moi- 
tié de  l’angle  A CK. 

Enfin,  pour  avoir  l’angle  AFP  de  la  vraie 
anomalie  par  les  propriétés  de  l’Ellipfe,  la 
furface  du  fefteur  du  cercle  A F K,  efi  à la 
furface  du  fefteur  ti’Ellipfe  AFP,  comme 
//A  efi  à HP , comme  CE  efi  à C /) , com- 
me la  tangente  de  l’angle  A F K,  à la  tan- 
gente de  l’angle  A F P ; mais  C t,C  D,  étant 
des  grandeurs  confiantes,,  je  prends  la  diffé- 
rence de  leurs  logarithmes  pour  la  retrancher 
dans  tous  les  cas , de  la  tangente  de  l’angle 
A F K, 

Exemple. 

- >7^rouver  U vraie  daomalie  de  Mars , qui  ton- 
•vient  à 30  de^rds  d\..nomêlte  raeyenne  ? 

' On  a,  par  les  oblérvations  de  plufieurs 
■Aftronomes,  l’excentricité  C / de  cette  Plar 
<netc  tle-92ôo  parties,  le  rayon  CA  étant  pris 
«de  looûoo,  d’oîi  l’on  trouve  la  valeur  de  FA 
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de  109260,  celle  de  FS  de  90740,  & par  la 
propriété  de  l’Ellipfe,  celle  de  C £)  de  99571. 
Ayant  réduit  le  rayon  C /I  en  fécondés  de  la 
circonférence,  on  dira , fl  loocco  donnent  les 
fecpndes  de  C Â,  9260  donneront  les  fécon- 
dés de  CFj  dont  le  logarithme  étant  retran- 
ché du  finus  total,  le  relie  571900’fera  un 
logarithme  que  je  nomme  (^î),  qui  fervira 
pour  tous  les  cas,  ou  pour  tous  les  degrés 
d’anomalie  moyenne  de  Mars. 

La  diftérence  entre  le  logarithme  de  FA 
109260,  de  de  F B 90740  cil  008061 , c’eft  un 
fécond  logarithme  qui  fervira  pour  tous  les 
cas,  & que  je  nomme  (ù). 

Du  logarithme  de  CE,  ayant  retranché 
le  logarithme  de  C D , on  aura  000187  pour 
un  ti  oiQeme  logarithme  qui  fervira  dans  tous 
les  cas , que  je  nomme  (c). 

Ces  trois  préparations  étant  faites , pour 
fuivre  notre  exemple  , du  finus  de  30  degrés 
ou  de  la  moyenne  anomalie,  il  faut  retran- 
cher la  valeur  de  («)  571900  pour  avoir  le 
logarithme  de  9549  Ibcondes  ou  2*  39'  9" 
qu’il  faut  retrancher  de  30  degrés,  relie  27* 
20'  51"  pour  un  arc,  que  je  nomme  premier 
arc  trouvé,  du  finus  duquel  il  faut  retrancher 
derechef  le  logarithme  {a)  pour  avoir  le 
logarithme  de  8773"  ou  2*  26'  13"  qu’on  re- 
tranchera de  même  de  30  degrés,  pour  avoir 
un  fécond  arc  trouvé  de  27*  33'  47";  ainfide 
fuite  on  trouvera  un  troifieme  arc  trouvé  de 
27*  32'  43",  & un  quatrième  de  27*32'  48": 
mais  fi  on  cherche  un  cinquième  arc  trouvé, 
on  verra  qu’il  ne  fera  pas  dilferent  du  qua- 
trième, ainû  l’angle  AC  K,  ou  l’arc  AK,e[i 
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de  27’  32'  48' , dont  la  moitié  eft  13*4(5'  24". 
De  la  tangente  de  cette  moitié , on  retran- 
chera le  logarithme  ( b ) pour  avoir  la  tan- 
gente de  11“  30'  34" , qu’il  faut  ajouter  à la 
moitié  de  l’angle  AC  K 13"  46'  24"  pour  avoir 
l’angle  /1FK  de  25°  16'  58",  dont  il  faut 
prendre  la  tangente,  & en  retrancher  le  lo- 
garithme (c)  pour  avoir  la  tangente  de  l’an- 
gle , ou  de  la  vraie  anomalie  qu’on 

cherche,  de  25*  ii'  15".  Enfin,  fi  on  veut  , 
avoir  l’équation  du  centre , il  faut  retrancher 
la  vraie  anomlie  25"  11'  15"  de  la  moyenne 
30  degrés  , on  aura  4*  48'  45"* 

> 

REM  J R^UES 

SUR  LES  MONSTRES, 

A Voccafion  d*ane  Fille  de  douze  ans , au  corps 
de  laquelle  étoit  'attachée  la  moitié  inférieure 
éTun  autre  corps  ; ^ à l^occajien  d*un  taon  à • 
deux  têtes , difjêqué  par  ordre  du  Roi. 

AVEC  DES  OBSERVATIONS 
SUR  LES  MARQ^UES  DE  NAISSANCE. 
PREMIERE  Partie. 

■ 1 

Par  M.  WiNSLow.  * 

JE  fus  appellé,  il  y a quelques  années, à 
l’Hôpital  général  pourvoir  une  Fille  ma- 
lade qu’on  difoit  avoir  deux  corps & 

pour 
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pour  délibérer  fi  l’on  adminiftreroit  l’Extrê-  ' 
'mc-Onétioii  à une  feule  ou  à deux.  Cette 
fille,  âgée  de  douze  ans,  étoit  afiez  grande 
pour  cct  âge,  & d’ailleurs  bien  formée,  ex- 
cepté qu’elle  avoit  à la  région  épigafirique, 
un  peu  vers  le  côté  gauche,  la  moitié  infé- 
riÇLire,  c’efi-à-dire,  le  Bas-ventre  & les  Ex- 
trémités  inférieures  d’un  autre  corps,  qu’on 
prenoit  aufii  pour  celui  d’une  fille. 

Ce  demi-corps  étoit  beaucoup  plus  petit 
à proportion  que  le  corps  entier  , n’ayant 
qu’environ  les  deux  tiers  du  volume  de  lapa-  • 
reille  portion  du  grand.  La  fituation  étoit  tel- 
le, que  le  ventre  du  petit  corps  regardoit  le  . 

ventre  du  grand.  On  n’appercevoit  dans  le  • 
petit  aucun  vefiige  de  Tôte,  ni  de  Bras,  ni,  ) -• 
de  Poitrine,  excepté  une  rangée  de  Verte-  . » 
bres,  dont  on  fentoit  afléz  difiinftement  la  • .;■■■ 
portion  fupérieure  être  attachée  & comme  : 

ioLidée  à la  moitié  inférieure  du  Sternum  du  • • 
grand  corps,  de  manière  que  leurs  apophy- 
lés  epineufes  étoient  tournées  en  devant , (Sc  . 
que  leurs  portions  arrondies  regardoient  le 
Sternum  de  la  grande  fille.  Le  refie  de  cet-  ^ 
te  rangée  de  Vertébrés  ou  Epine  du  dos  s’a- 
vançoit  peu  à peu  fur  le  devant,  en  s’éloi- 
gnant de  plus  en  plus  du  corps  entier.*  ' ■ 

La  partie  inférieure  du  Dos  & la  partie  * . > 
fupérieure  de  l’Epigafire  du  corps  imparfait 
ou  petit  corps, paroillbient  confondues  avec 
la  partie  inférieure  de  l’Epigafire  du  grand 
corps.  Au  refic  les  deux  Bas-ventres  étoient 
tout-à-fait  féparés  l’un  de  l’autre,  & tournés 
l’un  vers  l’autre  avec  les  Baflins  & les  extre-  • 
mités  inferieures. 
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On  ne  diftinguoit  pas  les  Vertébrés  Lom- 
baires du  demi-corps,  aü-lieu  defquclles  on 
Icntoic,  en  y couchant,  une  efpecede  Liga- 
ment plat  très  fort , qui  paroiflbic  attaché 
par  une  extrémité  au  bas  des  Vertébrés  da 
dos,  & par  l’autre  à l’Os  facrum  de  aux  par- 
ties voihnes  des  Os  des  hanches , appellés 
communément  Os  innominés  , de  forte  que 
par  le  moyen  de  ce  Ligament  le  demi-corps 
étoit  comme  fufpendu  fur  le  devant  du  corps 
entier.  La  pauvre  fille  étoit  même  obligée 
de  le  foutenir  continuellement  dans  une  ef- 
pece  d’écharpe  pour  fe  foulager  du  fardeau ,. 
& pour  empêcher  le  ballotement,  qui  lui  é- 
toit  fort  incommode  , fur-tout  quand  elle 
étoit  debout , & faifoit  quelques  mouvemens , 
ou  marchoit.  Elle  étoit  encore  obligée  de 
tenir  les  felTes  du  petit  corps  toujours  enve- 
lopées  de  linges,  à caufe  de  l’écoulement  des 
matières  fécales. 

Les  Extrémités  inférieures  , c’eft-à-dire, 
les  Cuilfes , les  Jambes  & les  Pieds  du  petit 
corps  étoient  toujours  en  attitude  de  flexion^ 
& ne  donnoient  aucunes  marques  de  mou- 
vement. D’ailleurs  la  conformation  externe 
ou  fuperficielle  du  Bas-ventre , des  fefies  & 
de  toutes  les  autres  portions  des  extrémités 
inférieures,  étoit  très  naturelle.  Toutes  ces 
parties  paroilloient  même  bien  nourries,  gras- 
fes,  dedans  un  état  ordinaire  d’embonpoint. 
La  Peau  dont  elles  étoient  couvertes,  étoit 
comme  une  vraye  continuation  de  la  Peau  da 
grand  corps. 

La  connexion  de  ces  deux  fujets  paroiffoit 
d’abord  à la  première  infpedtion  comme  s’il 
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y avoic  ai  dans  le  grand  corps  une- ^andc 
ouverture  au  delFus  du  creux  de  l’Eftomac , par 
laquelle  le  petit  corps  auroit  fourré  faTête^ 
fes  Bras,  fes  Epaules  & là  Poitrine  dans  la 
cavité  de  la  Poitrine  du  grand,  de  forte  que 
le  Bas-ventre  avec  les  Extrémités  inférieures 
aur'oient  relié  dehors,  la  peau  de  l’un  au« 
roic  été  entièrement  unie  de  comme  incor- 
porée avec  celle  de  l’autre  par  leur  renconcro 
mutuelle. 

C'eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  de  foupçon- 
ncr  à quelques-uns , que  la  moitié  ou  por- 
tion fupérieure  du  petit  corps  pourroit  être 
réellement  cachée  au  dedans  du  grand,  & que 
par  conféquent  il  pourroit  y avoir  deux  fu>ets 
entiers  , dont  chacun  en  particulier  feroit 
capable  de  recevoir  le  même  Sacrement.  Mais 
ne  voyant  qu’une  étendue  ou  capacité  très 
médiocre  de  la  Poitrine  & du  Bas-ventre  de 
la  grande  fille , & ayant  çonfîdéré  très  attenti- 
vement la  connexion  particulière  de  l’Epine 
du  Dos  du  petit  fujet  avec  le  Sternum  du 
grand,  j’opinai  que  le  petit  n’avoit  ni  Tête, 
ni  Bras  , ni  même  quelque  apparence  de 
Cœur,  & qu’on  ne'pouvoit  pas  le  regarder 
comme  un  fujet  animé  en  particulier. 

Le  foupçon  qu’on  en  avoit  formé  aupara- 
vant, auroïc  encore  pu  être  pouflé  plus  loin 
par  l’obfervation  fuivante.  Je  remarquai  pen- 
dant cet  examen , que  la  fille  portoit  de  tems 
en  tems  fes  mains  fur  les  fefles  de  fur  les 
cuifles  du  petit  coïps  , & qu’elle  les  grattoir. 
Je  demandai  pourquoi  elle  le  faifoit , & lî 
elle  fentoit  les  imprefiions  qui  en  arrivoient 
à ce  petit  corps.  Elle- me  répondit  qu’elle 
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les  fentoic  très  bien>  & que  cela  lui  faifoit 
plaifir. 

Cette  obfervation  me  fit  fouvenir  d’une 
pareille,  que  j’avois  faite  fur  un  Italien  .âgé 
d’environ  dix-huit  ans,  à la  Foire  de  St.  Lau- 
rent , l’an  1(598-  U avoit , immédiatement 
nu-defibus  du  cartilage  de  la  troifieme  côte, 
du  côté  gauche,  une  autre  Tête  beaucoup 
plus  petite  que  la  fienne.  L’infcription  Vé- 
nitienne de  fon  portrait , que  j’ai  toujours 
gardé  depuis,  marquait  que  les  deux  1 êtes 
avoient  été  baptifées  fous  des  noms  dilFerens, 
lavoir  la  fienne , fous  celui  de  Jaques  , & 
Vautre,  fous  celui  de  Matthieu.  La  petite 
Tête  étoit  fi  tuée  comme  fi  un  enfant  caché 
dans  le  bas- ventre  l’en  avoit  poufiTée  au-de- 
hors  pour  regarder  quelque  chofe.  Elle  étoit 
fort  adhérente  au  grand  corps  par  la  moitié 
inférieure  de  la  partie  latérale  du  côté  droit 
de  la  face;  de  forte  que  l’oreille  droite,  & 
les  parties  circonvoifincs  de  cette  oreille,  é- 
toient  cachées.  Tout  le  refte-de  la  Tête  & 
de  la  face , avec  les  cheveux  & la  plus  gran- 
de partie  du  cou  ,étoir  entièrement  dehors, 
■&  on  y voyoit  le  front,  les  yeux,  le  nez, 
la  bouche,  les  dents  & le  menton  très  dis- 
. tinftement.  Je  lui  demandai  s’il  fentoit quand 
on  touchoit  à la  petite  Tête,  6c  m’ayant  ré- 
pondu qu’oui , je  cherchai  une  occalion  fa- 
vorable pour  en  être  bienafiliré.  Je  ne  fus  pas 
long-tems  fans  y réufiir;  car  pendant  que 
j’examinois  toutes  les  pafties  de  cette  Tête, 
je  me  faifîs  du  moment,  qu’un  certain  objet 
fit  détourner  le  vifage  du  grand  garçon , & je 
pinçai  avec  mes  ongles  la  peau  derrière  l’o- 
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rcille  de  la  petite  Tête.  Le  grand  cria  dans 
l’inüanc  queje  luifaifois  mal,  & je  luimar-, 
quai  que  je  l’avois  fait  exprès.  Ainfi  voilà 
deux  expériences  que  j’ai  faites  moi-même 
de  la  communication  du  fendraenc  du  Tou-' 
cher  encre  deux  corps  joints  enfemble  con- 
tre nature.  i 

Pour  revenir  à l’hiftoire  delà  fille  , comme 
elle  étoic  très  malade , je  priai  qu’en  cas  de 
mort  on  me  fît  avertir,  & qu’on  me  per- 
mît d’en  faire  la  difTedtion.  Elle  mourut  quel- 
ques jours  après,  & en  ayant  été  averti,  je 
me  tranfportai  à l’Hôpital.  Feu  M.  Duver- 
nay  le  Profeffeur  s’y  trouva  aufli , de  même 
que  M.  Dupont  Chirurgien-Major  des  raai- 
fons  de  cet  Hôpital.  Le  fujet  étoit  déjà  très 
altéré,  ôc  prefque  corrompu  par  la  grande 
chaleur  de  la  faifon,  ce  qui  nous  empêcha 
de  faire  ce  que  nous  aurions  fouhaité,  <5c 
nous  obligea  à nous  contenter  des  obferva- 
tions  fuivantes  ,•  d’autant  plus  qu’on  étoic 
fort  preflc  pour  l’enterrement,  à caufe  de  la 
puanteur. 

L’eftomac  étoit  unique  & fitué  h l’ordinai- 
.rc,  mais  d’un  grand  volume;  il  étoit flafque 
& très  médiocrement  rempli.  L’inteftin  duo- 
dénum en  partoit  comme  de  coutume,  fuivi 
naturellement  de  l’inteflin  jéjunum, & à peu 
près  d’un  tiers  de  l’inteftin  ileum , qui  enfui- 
te  faifoit  une  bifurcation , & produlfoit  le 
refie  de  deux  inteflins  ileums  , l’un  pour  le 
grand  fujet,  & l’autre  pour  le  petit.  Chacun 
de  ces  deux  ileums  aboutiffoit  à de  gros  in- 
teflins  ordinaires. 

. Le  foye  paroiflbit  d’abord  fîmple , excep- 
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té  (jue  le  lobe  gauche,  qui  ordinairement  eft 
petit,  étoit  fort  épais.  La  convexité  ou  fa- 
ce fupéricui’e  de  toute  la  mafle  du  foye  étoit. 
uniforme  & fans  apparence  d’un  foye  dou? 
ble.  La  face  inférieure  portoit  deux  véficu- 
les  du  fiel  bien  formées , l’une  ordinaire  & 
dans  fa  fitiation  naturelle  fous  le  lobe  droit, 
l’autre  extraordinaire  & placée  fous  le  lobe- 
gauche.  Ces  deux  vcficules  alloient  féparé- 
ment  au  duodénum , à peu  de  dilbnee  l’une- 
de  l’autre. 

Dans  le  petit  fujet  l’inteftin  colon , au-lieu 
d’aboutir  à celui  qu’on  appelle  Reélum^  pa- 
roiflbit  fc  confondre  avec  la  veflie',  & en 
former  une  efpece  de  cloaque  avec  les  uretè- 
res qui  s’y  terminoient  aulîi  à l’ordinaire.  Ce 
réceptacle  commun  de  la  matière  fécale  & de 
l’urine  n’avoit  qu’une  ifllie,  dont  l’extérieur 
étoit  en  maniéré  d’anus  confondu  avec  une 
petite  portion  de  la  partie  naturelle  externe 
du  fexe  féminin.  Au  refte , il  n’y  avoir  dans^ 
ce  petit  fujet,  ni  au-dedans,  ni  au-dchors, 
aucun  veftige  d’organe  de  génération  ou  mar- 
que de  fexe. 

Dans  ce  même  petit  fujet  toutes  les  par- 
ties inférieures  étoient  à l’extérieur  très  bien- 
conformées.  Les  lombes,  le  fiege,  les  hanches ,. 
les  cuiflcs,lcs  jambes,  les  pieds,  avec  toutes  les- 
articulations,  paroiflbient  être  dans  leur  é- 
tat  naturel,  & même  les  felfes, comme  auffi 
ce  qu’on  appelle  communément  le  molet  ou: 
gras  de  jambe,  marquoient  très  bien  la  for- 
me & la  confiftance  ordinaire  de  ces  parties.. 
Te  voulus  , nonobftant  la  grande  puanteur 
lUbiteraent  arrivée  par  la  chaleur  delà  faifon, 
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examiner  particulièrement  Je  dedans  de  ces 
mêmes  parties, donc  j’avois  vu  6:  eypirimen- 
cé  fl  évidemment  la  communication  de  fen- 
fibilité  qu’elles  avoienc  avec  le  corps  du  grand 
fujet  pendant  la  vie.  M.  Duvernay  mendie 
que  je  pourrois  y rencontrer  ce  qu’il  avoit 
vu  autrefois  dans\m  fujet  à peu  près  fembla- 
ble  , favoir , qu’il  n’y  avoit  point  de  muf- 
cles.  Cela  augmenta  ma  curioücé,  & ayant 
moi-même  dilfequé  ces  parties  d’un  bouc  jut 
qu’à  l’autre  , je  n’y  trouvai  aucun  mufcle-, 
ni  même  la  moindre  fibre  charnue;  ce  n’étoic  , 
que  la  feule  graifie  avec  une  didribucion  de  ' 
vaifTeaux  fanguins  & de  nerfs,  qui  remplis- 
foit  l’intervalle  de  la  peau  & des  osT  Ces 
os  éroienc  dans  leur  état  naturel.  J’ai  trouvé 
quelque  tems  après  dans  l’Hidoire  Latine 
de  l’Académie  par  feu  M.  Duhamel,  parmi 
les  Mémoires  de  l’année  1(594,  une  obferva- 
tion  très  courte  de  M.  Duvernay,  fur  un 
Fœtus  à peu  près  femblable,  par  l’extérieur  , 
aux  fujets  que  je  viens  de  décrire,  mais  il  n’y 
-eftpas  fait  mention  de  lafiruéture-incerne  de 
ce  fœtus.  Ainfi  je  ne  fai  fi  c’eft  l’exemple 
dont  M.  Duvernay  m’avoit  voulu  parler. 
M.^  dejufiieu  le  jeune,  de  cette  Compagnie^' 
-a'  vu  en  fou  particulier  tla  fille  donc  je  viens 
de  parler.  ' 

' » Ayant  depuis*  en  differens  tems,  &.  à tête 
repofée,faic  plufîeurs  réfléxions  fur  ces  phé- 
nomènes , j’ai  trouvé  de  très  grandes  dîfficul- 
•tés  dans  le  fyftême  de  ceux  qui  nient  les  ger- 
mes originairement  monftrueux  , & n’attri- 
buent la  formation  des  Monftres  qu’au  dé- 
•rangemenc  accidentel  de  la  itrudturc  naturci- 

Z 6 le 
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le  des  germes  originaires,  foit  par  confufioa 
de  deux  ou  de  plufieuh  germes  entiers , foie 
par  deftrudion  , changemcnc , adliérance, 
&c.  de  quelque  portion  des  germes  naturels, 
félon  les  differens  degrés  ik.  les  dilferentcs 
manières  de  compreflion  par  les  parties  yoi- 
-fines.  Ces  difficultés  , que  }’avois  enfuite 
abandonnées  pendant  quelque  tems,  fe  font 
encore  renouvellées  à l’occafion  d’un  Jbaoa 
de  Biche  à deux  têtes,  dont  je  fis  la  dilVec- 
tion  iSc  lu  defeription  par  ordre  du  Roi , corn* 
me  je  dirai  ci-après. 

Ayant  à cette  occafion  parcouru  dans  les  - 
Mémÿres  de  l’Académie , toutes  les  obfer- 
vations  qui  s’y  trouventfur  les  Monftres , les 
mêmes  difficultés  fc  font  beaucoup  augmen- 
tées. Elles  m’ont  enfin  paru  prefque  infur- 
montables  après  avoir  comparé  ces  obfcrva- 
tions  les  unes  avec  les  autres , n’en . ayant 
d’abord  e?:aminé  que  les  deux  les  plusdétail- 
Jées , dont  l’une  efi:  employée  pour  le  fyftê- 
me  des  Monllres  originaux  , dans  les  Mé- 
moires de  l’année  1706, par. M.  Duvernay;& 
l’autre  pour  le  fyltêrae  des  Monllres  acci- 
dentels, dans  les  Mémoires  de  l’année  1724, 
par  M.  Lemery. 

Voici  riiiRoirc  du  Faonàdeux. têtes, donc 
il  ell  fait  mention  ci-deflus,  & que  je  reçus 
le  22  Mai.  1729,  de  M.  jd’Onz-en-Bray,  à 
qui  M.  le  Cardinal  de  Fleüry  l’avoit  envoyé 

• de  la  part  du  Roi,  pour  en  faire  fairela  dis- 
feêlion  & la  defeription.  Ce  Faon  conlidé- 
■ré  comme  étant  debout  fur  les  quatre  pattes,. 

• avait  14  pouces  de  hauteur,  & autant  de 
longueur.  Le  cou  de  les  deux  têtes  étoienc 

•iu  > . U •>  d’it* 
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d’une  dirnenfion  proportionnée  à cette 'mefu- 
re.  L’une  des  deux  têtes  étoit  pofée  fur  le 
COU,  prefque  dans  l’attitude  ordinaire,  mais 
tant  (oit  peu  inclinée  fur  le  côté  droit.  L’au<^ 
tre  tête  étoit  unie  par  la  partie  latérale  infé- 
rieure du  côté  gauche  de  l’occiput,  avec  la 
partie  latérale  inférieure  ducôté  droit  de  l’oc- 
ciput de  la  tête  fupérieure.  La  même  tête 
latérale  ou  inférieiwe  étoit  pofée  de  maniéré 
que  la  tête  fupérieure  étant  vue  de  profil  ^ 
on  voyoit  la  tête  latérale  direélément  de 
front;  elle  paroilîbit  un  peu  plus  groffe  que 
l’autre.  - 

II- y avoit  trois  oreilles,  une  au  côté  droit 
de  la  ^tête  fupérieure , une  au  côté  gauche  de 
la  tête  latérale,  & une  commune  aux  deux 
têtes.  Cette  oreille  commune  & mitoyenne 
étoit  un  peu  plus  large  que  les  autres.  Par- 
fa  convexité ,.  elle  étoit  fort  égale  & fimple , 
mais  au' fond  de  (à  concavité  s’élevoic  une 
ligne  faillante  qui  partageoit  ce  fond  comme  ‘ 
eh  deux<  conques , & enfuite  cohtinuoit  le 
long  de  la  concavité  de l’orciIle,  en’ diminuant; 
de  faillie  peu  à peu  vers  l’extrémité  de  l’o; 
reille  , oh  elle  fe  pierdbit  entièrement.  Lè 
bord  de  la  concavité  de  chacune'des  deux  au- 
tres, oreilles  ; ou  oreilles  propres , étoit  garnr 
d’anupoil  bl^G  versl  l’extrémité  de  l’oreille, 
lequel  ;po5i  blanc  cnvironnoit  le  poil  noir  ,^ 
donc.  le  milieu  de-fe  - concavité  étoit  tnédio- 
cremenÉ  couVeit.i*'  Le:.bcffd  blanc*  detfbreib» 
le  mitoyenne  ou  commune  jetcoit  dé  fa  poin- 
te une  raye  blanche  qui  alloit  gagner  la  ligne 
feillantc  mcricronnée^  Gi-deffus , & diyifoit  la 
portion  voiûne4u  rnilieu-nofir  en  deux, 

^ 7 Les 
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Les  deux  têtes  étoient  jointes'  par  dehors- 
jufques  vers  le  milieu  des  joues  voifines,  de 
maniéré  qu’elles  avoient  chacune  féparémcnt 
leurs  deux  yeux  à l’ordinaire , excepté  que 
l’un  des  deux  yeux  de  la  tête  latérale  étoic 
un  peu  plus  gros'  & un  peu  plus  faillant  que 
les  autres  yeux.  Chaque  tête  avoit  Ton  nez, 
les  narines  , Ton  mufeau  , fa  bouche  , fcs 
mâchoires , Ton  palais , fa  langue  & fa  gor- 
ge. La  mâchoire  inférieure  de  l’une  & de’ 
l’autre  tête  étoit  également  mobile  , pour 
pouvoir  fervir  à brouter,  & les  deux  mâ^ 
choires  étoient  également  garnies  de  dents  à 
l’ordinaire. 

Le  cou  qui  portoit  ces  deux  têtes , de  la 
maniéré  qu’il,  eft  dit  ci-devant,  étoit  plus 
courbé  qu’à  l’ordinaire,  & tant  foit  peu  in- 
cliné à droite.  Tout  le  refte  du  corps  n’a- 
voit  rien  de  fingulier  à l’extérieur.  Les  deux 
côtés  du  cou  & du  tronc  ou  corps  étoient  lé- 
gèrement jafpés  de  taches  blanches,  comme 
le  font  pour  l’ordinaire  ces  animaux  dans  lè 
premier  âge. 

Je  me  fuis  contenté  d’examiner,  par  la  dif- 
feüion,  les  deux  têtes, & de  m’attacher prin« 
cipalement  dans  cet  examen  à ce  quejetrou- 
vois  de  fingulier  dans  les  parties  communes 
à ceÿ  deux  têtes,  en  les  comparant  ; avec 
celles  qui  y avoient  rapport  dans,  chaque  tê- 
te en  particulier.  Je  remets  le  .détail  de  la 
diireêtion  à la  feconde  partie  de  ce  Mémoi** 
re,  pour  des  raifons  que  je- dirai  en  même 
tems.  - ' 

Les  difficultés  que  je  propoferai  icià  l’occa- 
fion  des  deux  S^ftêmes,  regardent  non-  feu- 
tn  i « le* 


’ DES  S C t E N C E S. 

r 

lement  ce  qu’on  a coutume  d’appeller  Mon^ 
/ire,  mais  aufîi  tout  ce  qui  fe  trouve  d’extra- 
ordinaire dans  la  ftrudture  du  Corps  humain, 
& dans  celle  des  Animaux, par  addition, par 
défaut,  par  difformité  , par  tranfpoûtion  , 
par  confufion,  &c.  de  certaines  parties , foit 
dans  un  feul  fujet , foit  dans  deux  ou  pluüeurs 
lùjets  unis  enfemble  contre  nature. 

J’expoferai  ces  difficultés  par  maniéré  de 
Réflexions  fur  des  Exemples  ou  faits  rappor- 
tés dans  les  Mémoires  de  l’Académie , & fur 
quelques  autres  bien  avérés.  Je  commence- 
rai par  les  fujets  Amples , je  continuerai  par 
lés  compofés. 

Mon  deflein  étoit  de  ranger  fous  la  premiè- 
re de  ces  deux  elalfes , parmi  les  fujets  Am- 
ples, ceux  qui  n’ont  que  quelque  petite  par- 
tie furnuméraire  , ou  double  , triple,  &c.. 
Mais  comme  on  applique  auffî  à ces  derniers 
fujets,  le  fyftême  des  Monftres  accidentels,. 
& de  la  confuflon  des  germes  originairement 
Aéparés , j’ai  trouvé  plus  à propos  d’en  faire 
une  troifieme  claffe  particulière  , & de  les 
placer  après  ceux  de  la  fécondé  clafle,  qui 
comprendra  les  fujets  dont  la  compoAtion 
extraordinaire  efl:  formée  des  parties  plus 
conAdérables  , de.  même  que  ceux  qui  font 
doubles,  triples , &c.  foit  totalement,  foit 
par  portions. 

Exemples  de  la  première  CUJfe^ 

■ I-, ; 

- iî588  . M.  Mety  fit  dàns  l’Hôtel  Royal  des 
Invalides,  l’ouverture  du  cadavre  d’uû  SoF- 

’ dac 
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tlac  qui  avoic  72  ans,  & il  y trouva  gcnérale- 
nicnc  toutes  les  parties  internes  de  la  Poitri- 
ne & du  bas-Ventre  fituées  à contre-fens; 
celles  qui  dans  l’ordre  commun  de  la  nature, 
occupent  le  côté  droit, étant  lituécs  au  côté 
gauche  , & celles  du  côté  gauche  , l’étant  au 
droit.  Le  Cœur  étoit  tranfverfdlcment  dans 
la  Poitrine,  la  baie  tournée  du  côté  gauche 
occupoit  jugement  le  miljeu,  tout  Ton  corps 
6c  la  pointe  s’avançant  dans  • le  côté  droit. 
Ses  deux  Ventricules,  fes  Oreillettes  6c  les 
VailVeaux  avoient  aulîi  une  fituation  differen- 
te de  l’ordinaire  ; car  la  plus  grande  des  O- 
reillettes  6c  la  Veine  cave  étoient  placées  à la 
gauche  du  cœur.  Ainli  la  Veine  cave  defeen- 
dant  le  long  des  Vertébrés,  perçoit  à gauche 
le  Diaphragme  , 6c  occupoit  aullî  le  môme 
côté  dans  le  Bas-ventre  jufqu’à  l’Os  facrum. 
La  Veine  Azygos  Portant  du  tronc  fiipérieur 
de  la  Veine  cave, occupoit  le  côté  droit  des 
Vertébrés  du  Dos.  La  plus  petite  des  O- 
reillcttes  6c  l’Aorte  étoient  placées  à la  tlroi- 
te  du  cœur;  enforte  (^ue  l’Aorte  produiPoic 
Pi  courbure  de  ce  côté-là  contre  l’ordinaire, 
6c  après  avoir  palfé  entre  les  deux  portions 
du  MuPcle  inférieur  du  Diaphragme  , elle 
defeendoit  jufqu’à  l’Os  facrum , tenant  le  cô- 
té droit  des  Vertébrés  des  Lombes,  6c ayant 
toujours  la  Veine-cave  à fa’gauclae.  L’Artere 
du  Poumon,  en  Portant  du  grand  Ventricule, 
placée  au  côté  gauche  , fe  gliflbit  oblique- 
ment à droit,  au-licu  qu’elle  fe  porte  ordi- 
nairement à gauche.  Le  Poumon  droit  n’é- 
toit  divifé  qu’ea  deux  lobes,  6c  le  gauche 
jeu  trois.  . , . 

• L’Oefo- 
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L’Oefophage  entrant  dans  la  Poitrine, paf- 
foit  de  gauche  à droit  au  devant  de  l’Aorte, 
& continuant  fa  route  , il  perçoit  le  Diaphrag- 
me de  ce  côté-là;  en  forte  que  l’orifice  fu-^ 
périeur  de  l’Eftomac  fe  rencontrant  dans  le'" 
môme  endroit,  fon  fond  fe  trouvoit  placé 
dans  l’Hypochondre  droit,  & le  Pylore  dans, 
le  gauche  oîi  coraraençoit  le  Duodénum,  qui 
fe  plongeant  dans  le  Mefemere,  en  rclfortoit 
au  côté  droit  contre  l’ordinaire  ;&  là  fe  trou- 
voit le  commencement  du  Jéjunum.  La  fin 
de  l’Ileon  , le  Cæcum  & le  commencement 
du  Colon  étoient  placés  dans  la  région  Ilia- 
que gauche,  d’oh  le  Colon  commençant  à 
monter  vers  l’Hypochondre  du  même  côté, 
paffoit  fous  l’Eftomac  pour  fe  rendre  dans 
l’Hypochondre  droit , puis  defcdndoit  par  les 
régions  lombaire  & iliaque  droites  dans  la 
cavité  Hypogaftrique. 

Le  Foye  étoit  placé  au  côté  gauche  de 
l’Eftomac  ; fon  grand  Lobe  occupant  entière- 
ment l’Hypochondre  de  ce  côté-là.  Sa  feis- 
fure  fe  trouvoit  vis-à-vis  l’appendice  xyphoï- 
de du  Sternum , & fon  petit  Lobe  déclinoic 
vers  l’Hypochondre  droit.  Les  Vaifteaux  Co- 
lidoques  & la  Veine-porte  parcouroient  leur 
chemin  de  gauche  adroit.  LaRattc  étoit  pla- 
cée dans  l’Hypochondre  droit , & le  Pancréas 
fe  portoit  tranfverfalementde  droit  à gauche 
au  Duodénum.  Le  Rein  droit  étoit  plus  bas 
que  le  Rein  gauche;  la  Veine  Spermatique 
droite  fortoit  de  la  Veine  Emulgente  ou  Ré- 
nale droite , & la  gauche  du  tronc  de  la 
Veine- cave.  La  Capfulc  atrabilaire  ou  Glan- 
de fur- Rénale  gauche  recevoic  là  veine  du 
- ^ . tronc 
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tronc  de  la  Vcinc-cave  placée  au  côté  gau- 
che des  Vertèbres  des  Lombes,  & la  veine 
de  la  Capfule  droite  fortoit  de  la  Veine  EmuU 
gente  ou  Rénale  droite. 

M,  Duhamel  ancien  Secrétaire  de  l’Aca- 
démie, & Prédéceireur  de  M.dc'Fontenclie, 
en  a fait  le  rapport  dans  Ton  Hiftoirtf  Latine 
de  cette  Académie,  Liv.  IlI.’Chap.  IL  à l’an- 
née 1(589  ; lirais  comme  elle  y eft  trop  raccour- 
ci, j’ai  fuivi  la  Relation  originale  que  JSL 
Maloet  a fait  voir  à la  Compagnie,  de  qui, 
la  môme  année  i(588,  a été  fignée  de  M. 
Duchefne  Médecin  ordinaire  dudit  Hôtel 
de  M.  Morand  le  pere , qui  en  étoit  le  Chi- 
rurgien-Major, de  M.  Méry  qui  a donné  le 
détail  de  la  diireétion  à l’Académie,  & de 
M.  Duparc  Chirurgien  de  S.  Côme  quf  clt 
encore  en  vie.  On  l’a  depuis  imprimée  dans- 
le  Recueil  des  anciens  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie, Tome  X.  fous  ce  titre:  Obfervation  faite 
dans  l' Hôtel  Royal  des  Invalides  ^ jur  le  corps 
d*nn  Soldat  mort  à Page  de  72  ans. 

On  avoit  déjà  vu  à Paris,  en  idyo,  un 
pareil  exemple  dans  le  Meurtrier  qui  avoit 
tué  un  Gentilhomme,  au-licu  de  M.  ^ Dtic 
de  Beaufort,  dedont  le  corps  après  avoir  été 
roué , fut  diflféqué  chez  M.  Regnier  Doéleur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  par  M.. 
Bertrand  Chirurgien  très  expert  & Anatomis- 
te. Le  célèbre  Riolan  étoit  préfent  à la 
difiedtion , & il  en  a publié  l’hiftoire  avec 
des  remarques,  dans  un  Traité  particulier, 
intitulé  Difyuijiüe  de  tranfpoJitioKe  partium 
turalium  dÿ  Fitalium  in  corpore  humano  ; lequel 
Traité  fe  trouve  parmi  i^^Updcnla  Anatomica 

varia 
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varia  nova,  imprimés  à Pari^,  en  l5j2,3. 
in-i2.  ' ■ 

La  même  hiftoire  eft  détaillée  plus  au  long 
dans  les  Obfervadons  médicinales  de  Cattier 
Doéleur  en  Médecine  de  Montpellier,  fur 
le  rapport  que  le  même  Chirurgien  lui  en 
avoir  communiqué.  Et  Bonet  , dans  fou 
Sepulcreium,  lÀv.  IV.  Scft.  I.  Obf.  7.  §.  3.  a 
prefque  entièrement  copié  la  narration  de 
Cattier.  M.Falconet  m’a  averti,  qu’il  en  eft 
auffî  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  Joly, 
qui , à cette  occafion  , rapporte  qu’on  avoit 
trouvé  la  même  chofe  dans  un  Chanoine  de 
Nantes.^  Il  m’a  encore  indiqué  le  Journal  dé 
JJom  Pierre  de  Romuald,  imprimé  à Pa- 
ris en  1661 , où  il  eft  dit,  qu’on  trouva  une 
pareille  tranfpofition  dans  le  cadavre  du  S^ 
Audran  Commiflaire  du  Régiment  des  Gardes 
à Paris,  en  1(557. 

On  peut  rapporter  ici  rObfervation  de 
Frédéric  Hoffman,  imprimée  h Leipfick,  en 
1(571,  in-qo.  fous  le  tire:  Cardianajlrophe-y 
feu  Cor  dis  inverjïo  mernorabilis , obfervata  à Col- 
legio  Meàico  Civitatis  Hallenjis  , in  anatomia 
cadaveris  feminei. 

Réflexion.  En  examinant,  & en  confiderant 
comme  il  faut  , avec  toute  l’exaêlitudc  ana^ 
tomique , la  ftru(fture  ordinaire  de  ces  par- 
ties, & leurs  connexions  particulières,  tant 
entre  elles-memes,  qu’avec  les  autres  parties 
qui  les  environnent,  je  ne  puis  m’imaginer 
en  aucune  maniéré,  comment  la  conforma- 
tion générale  de  toutes  ces  mêmes  parties  à 
contre-iéns  fe  peut  expliquer  par  le  fyl’cême 
des  Monftrcs  accidentels. 
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Pour  bien  fcmir  dans  toute  leur  écenduû 
mes  difficultés  fur  l’application  du  fyflêmc 
des  Monflres  accidentels  à cette  obfervation, 
il  faut  exaétement  confidércr  tous  les  phéno- 
mènes des  difpofitions  & des  configurations 
extraordinaires  qui  s’y  rencontrent.  Et  quand 
même  on  n’y  ruppoferoie  qu’une  fimple  trans- 
pofition  ou  inverlion  de  parties  ordinaires  à 
contrefens , elle  feroit  inexplicable  par  ce 
fyllême.  Car  quel  accident , quelle  preflîpn, 
quel  mouvement  irrégulier  pourroit-on  ima- 
giner, qui  fût  capable  de  déplacer  tous  ces 
vilberes , comme  par  un  feuî  tour  de  pivot 
ou  de  broche,  en  les  détachant  de  leur  con- 
nexion primitive , & en  leur  donnant  des 
attaches  nouvelles , & cela  fans  déranger  le 
diaphragme, & fans,  pour  le  moins,  tordre 
le  Pharynx,  l’extrémité  du  Colon,  les  por- 
tions fupérieures  de  les  portions  inférieures 
de  l’Aorte  & de  la  Veine-cave? 

. Une  telle  tournure  fimple  de  toutes  ces 
parties  ne  peut  aucunement  avoir  lieu  ici; 
car  outre  la  contorlîon  funclle , dont  je  viens 
de  parler,  le  devant  ordinaire  de  ces  parties 
auroit  par-là  été  en  arriéré,  & l’arriere  en 
devant;  au-lieu  que  ce  devant  & ce  derrière 
y paroiflbient  comme  de  coutume,  mais  a- 
vec  cela  tout  ce  qui  en  devoit  être  à droite, 
étoit  à gauche,  & tout  ce  qui  devoit  être  à 
gauche,  étoit  adroite.  Ainfi,  toutes  ces  par- 
ties étoient chacune,  non-feulement  dans  une 
fituation  extraordinaire , mais  encore  tout  au- 
trement confiruites  qu’à  l’ordinaire, dcleur  con- 
figuration , tant  interne  qu’externe  ou  fuperfi- 
cielle,  n’étoit  femblablc  à celle  d’autres  fa- 
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jets , que  comme  ce  que  l’on  voit  dans  un 
miroir-reflembler  à l’original,  ou  à peu  prés 
comme  la  main  gauche  reiretnble  à la  main 
droite,  c’dt-à-dire , Tymmétriquement;  de 
forte  que  fi  les  parties  du  fujet,  dont  il  s’agit, 
étoient  mifcs  fur  une  planche  direéleinent  à 
côté  de  pareilles  parties  d’un  autre  fujet  or- 
dinaire & proportionné  en  grandeur,  elles 
feroient  réciproquement  les  unes  avec  les 
autres  la  fyminétrie. 

Le  Cœur  avoit  la  bafe  à gauche,  & la 
pointe  à droite,  non  pas  par  un  fimpic  dé- 
tour accidentel , mais  par  une  conformation 
fpéciale  à contre-fens , puifque  le  Ventricule 
mince , communément  appellé  ventricule  droit, 
étoit  placé  à gauche,  avec  la  grande  Oreillet- 
te & la  Vcine-caye,.qui  tient  à cette  Oreil- 
lette ; & que  le  Ventricule  épais , corhmunc- 
menc  appellé  ventricule  gauche,  étoit  fitué  à 
droite,  avec  l’Oreillette  pulmonaire  & l’Aor- 
te. La  divifion  du  Poumon  gauche  en  trois- 
lobes  , pendant  que  le  Poumon  droit  n’en . 
avoit  que  deux,  ne  feroit  pas  de  fi  grande 
conféquence;  mais  la  dircétion  de  l’Artere 
pulmonaire  de  gauche  à droite  dépend  d’une 
llruélure  fpéciale,  conformément  à celle  de 
toutes  les  parties  du  Cœur , & à celle  de  l’Aor-, 
te  & de  la  Veine-cave.  Je  demande  par  quel 
accident , par  quelle  preflion , &c.  cette  con- 
ftruélion  particulière  à contre-fens  pourroit 
arriver  à un  germe  originairement  ordinaire? 

A l’égard  de  l’Efiomac,  de  l’Oefophage, 
des  Intcfiinsj  des  gros  troncs  d’Arteres  & 
de  Veines,  la  difficulté  d’expliquer  félon  le 
fyfiême  des  accidens  leur  fituation  extraordi- 
naire , lîe  paroitroit  pas  difficile  à ceux  qui 

ne 
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ne  font  pas  entièrement  au  fait  des  particu- 
larités ordinaires  de  la  ftrufture  & de  la  con- 
nexion de  ces  parties.  Il  fuffira  de  leur  bien 
faire  comprendre  la  contorlion  & le  déran^e- 
Tpent.  qu’auroient  neceflairement  foufÇrt 
nar-là  l’Oefophage  vers  le  Pharynx , l’Efto- 
mac  dans  fes  connexions  avec  le  diaphrag- 
me , les  Intcftins  par  rapport  au  Mefentere  , 
les  Dortions  fupéricures  & inférieures  de  mê- 
me Que  les  premières  ramifications  latérales 
de  iWe  & de  la  Veine-cave,  ün  peu  de 
réflexion  fur  un  examen  fuperficiel  de  ces 
mSs , mais  fait  dans  le  fujet  même  , fuffi- 
roit  poir  fentir  la  difficulté  dont  il  eft  ques- 

^ La  fituation  du  Foye  à gauche  rend  .encore 
beaucoup  plus  fenfible  cette  difficulté.  Car 
nour.que  ce  vifeere  ayant  été  originaire- 
ment conftruit  à l’ordinaire,  pût  enfuite  par 
quelque  accident  occuper  le  côte  gauche, 
en  cédant  le  côté  droit^à  la  Ratte,  il  faudroit 
nour  le  moins  que  le  bord  mince  ou  anté- 
Seur  avec  la  véficule  du  Fiel  fût  tourné  en 
nrriere,  & que  le  bord  épais  ou  polterieur 
fût  tourné  en  devant  avec  la  grande  échan- 
crure à laquelle  la  Veine-cave  & les  troncs 
des  Veines  Hépatiques  tiennent  intiincment  ; 
ce  oui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  ce  fujet.  M. 
Mérvétoit  trop  bon  Übfervateur  pour  ne  pas 
ranoorter  un  phénomène  qui  lui  auroit  iàuté 
î»ux  veux,  & lui  auroit  paru  bien  plus  mon- 
ftreuk  que  la  conltrudlion  particulière  de  tou- 
tes les  portions  de  ce  vifcerc, conformément 
à^la  ieuie  nation  extraordinaire  de  leur 
niallé.  Comment  par  le  fyfiêine  des  germes 
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:accidentcllement  monftrueux  expliquer  cette 
parucularité  inévitable  , & comment  fc  dé- 
fendre d’avoir  ici  recours  au  fendment  op- 
pofé,?  . 

• II. 

• J . 

. KS99.  M..  Chemineau,  Médecin  de  laFa^' 
culté  de  Paris  J apporta  à l’Académie  un  Cœur 
de  Fœtus  humain , d’une  ftrufture  extraordi- 
naire.- Ce. Cœur  ayoit  trois  Ventricules,  qui 
communiquoicnt  enfcmble,  comme  celui  de. 
la  Tortue.  Les  deux  Ventricules  ordinaires 
ne  reccvoient  que  les  Veines , favoir,  le  Ven- 
tricule droit  recevoir  les  Veines-caves,  & 
le  Ventricule  gauche  rcccvoit  les  Veines  pul- 
monaires. Le  troifieme  Ventricule,'qui  é- 
toit  l’extraordinaire , fourniflbit  à parties 
gros  Troncs  artériels , favoir , celui  des  Ar- 
tères pulmonaires  &■  celui  de  l’Aorte,  lefquels 
nlavoient  point  de  communication  avec  les 
dfux  autres  Ventricules.  AinO  par  cette  coa- 
flrudion  particulière  les  deux  Ventricules 
dinaires  poufToient  uniquement  dans  le  troi- 
fieme  Ventricule  le  fang  qu’ils  avoient  reçu 
des  Veines , & ce  troifieme  Ventricule  pous- 
foit  feul  en  particulier  dans  des  Arteres  les 
deux  Ibrtcs  de  fangVequ  des' autres  Ventricu-, 
les.  Il  n’y  avoit  point  de^^-panal  de'commu- 
nication  entre  l’Artere  pulmonaire  &c  l’Aorte 
inférieure;  lec|uel  eanal  ne  manque  jamais 
dans  l’état  ordinaire  des  Foetus.  . 

Refieicio».^  Je- demande  à ceux  qui  font  réel-, 
lement  au  foie  de  la  ftruélure , quel  accident' 
on  pourroic  imaginer,  qur  fût  capable  de. 
produire  ce  troifieme  Ventrcuile?  Quelqu’un 

mroit' 
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diroit  peut-être  , que  la  CloiTon  ordinaire 
s’étoit  fendue  en  deux  lames  qui  ont  laifle 
entre  elles  une  efpece  de  cavité.  Mais  les  ^ 
troncs  artériels,  par  quelle  méchanique  acci-  ' 
dentelle  auroient-ils  dans  un  germe  ordinaire 
pu  être  entièrement  exclus  des  Ventricules 
ordinaires,  & uniquement  implantés  dans  le 
Ventricule  extraordinaire?  Je  le  demande 
toujours  aux  vrais  connoifleurs  de  la  ftruélu- 
re,  & je  leur  demande  aufll,  par  quelle  mé- 
chanique accidentelle  feroient  formés  les 
trous  extraordinaires,  par  lefquels  ce  troi- 
ficme  Ventricule  communiquoit  avec  les  deux 
Ventricules  ordinaires?  Je  le  demande  enco- 
re par  rapport  au  défaut  du  canal  artériel  ? 

III. 

1700.  M.  Mery  trouva  dans  un  Enfant 
monftrueux  l’Epine  du  dos  contournée  ^ 
telle  forte,  qu’en  regardant  la  face,  la  poi- 
trine & le  ventre  en  devant,  on  trbuvoit  les 
parties  externes  du  fexe,  les  Genoux  & les 
Pieds  dans  qne  fituation  toute  oppofée , c’eft- 
à-dirc,  en  arrière.  La  Tête  étoit  fans  voûte 
de  crâne,  la  Poitrine  fans  fternum,.  fans  car- 
tilages des  côtes,  & le  Ventre  fans  mufclcs; 
de  forte  que  ces  trois  cavités  reftoient  toutes 
ouvertes.  Les  deux  Oreillettes  du  Cœur  for- 
moient  une  cavité  commune,  dans  laquelle 
les  Veines-caves  & les  Veines  pulmonaires 
üvoient  leurs  embouchures,  & il  n’y  avoit 
point  do  trou  ovale.  La  cavité  commune  de 
ces  deux  Oreillettes  communiquoit  par  une 
grande  ouverture  avec  la  cavité  du  Ventricule 

droit. 
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droit.  Ce  Ventricule  droit  avoit  communi- 
cation par  un  petit  pafljge  avec  le  Ventricu- 
le gauche.  De  ce  Ventricule  gauche  fortoient 
& l’Artere  pulmonaire  & l’Aorte. 

Rejlexio».  On  pourroit  laiflcr  ici  au  fyflé- 
mc  des  conformations  accidentelles  les  pre- 
miers phénomènes  de  cette  obfervation: 
mais  voilà  une  itruéture  extraordinaire  dù 
Cœur  très  differente  de  celles  de  l’Exemple 
précédent.  Je  réitéré  ici  la  môme  demande 
aux  Anatoniiltes  expérimentés:  par  quelle  a- 
vantiire  accidentelle  l’Arterc  pulmonaire  a-t- 
elle  pu  quitter  le  Ventricule  droit,  pour  ve- 
nir du  Ventricule  gauche,  & comment  l’O- 
reillctte  gauche  avec  le  fac  des  Veines  pulmo- 
naires auroit-ellc  pu  abandonner  le  Ventri- 
cule gauche  pour  aller  à contre-fens  s’ouvrir 
dans  le  Ventricule  droit?  On  peut  confron- 
ter avec  ces  deux  Exemples  fOofervation  de 
Stenon  , que  j’ai  rapportée  dans  mon  Mémoi- 
re fur  la  circulation  du  fang  dans  le  Fœtus» 

I V. 

1709.  Obfervation  de  M.  Littré  fur  un 
Fœtus  monftrueux , dont  le  Cordon  ombili- 
cal étoit  dc  deux  tiers  plus  court  que  decou- 
tume,  & n’avoit  qu’une  Artere,  au-lieu  de 
deux  qu’on  y remarque  ordinairement.  Cet* 
te  Artere  partoit  de  l’Artere  iliaque  droite 
& fortoit  du  Ventre  par  la  partie  moyenne 
de  la  région  hypogaftrique,  au-lieu  de  fortir 
par  la  partie  moyenne  de  la  région  oipbilicà- 
îc.  Etant  fortie  du  Ventre,,  elle  ne  fe  joi- 
gnoit  à la  Veiné  'om’,;ilicalç  qu’après  avoir 
Mem,  1733*  fait 
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fait  deux  pouces  de  chemin,  enfuite  elle  for- 
moit  avec  cette  veine  le  cordon  ombilical. 

I.a  Veine  ombilicale  étant  parvenue  du  Pla- 
centa jufqu’au  bout  du  cordon  qui  du  côté 
du  ventre  abandonnoit  l’arteredu  même  nom, 
fe  portoit  à la  partie  fLipéricure  de  l’aine  gau- 
che, & là  elle  entroit  dans  le  ventre,  puis 
elle  montoit  le  long  du  côté  gauche  de  cette 
cavité , attenant  le  Mufclc  Pfoas , enfuite  el- 
le traverfoit  le  Diaphragme  à côté  du  corps 
de  la  derniere  vertebre  dudos;ô’  après  avoir 
parcouru  la  partie  inférieure  & la  partie  mo- 
yenne de  la  poitrine,  en  y formant  plufieurs 
ovales,  elle  le  terminoit  au  milieu  du  tronc 
fupcrieiir  de  la  Veine-cave.  Dans  cette  rou- 
te la  veine  ombilicale  recevoit  les  deux  vei- 
nes iliaques , les  lombaires , les  deux  émul- 

§ entes , la  veine  de  la  glande  rénale  gauche 
: la  Veine  Diaphragmatique  du  même  côté; 
I.a  Veine  ombilicale  faifôit  à l’égard  des 
veines  qu’elle  recevoit  du  bas-ventre , la  fonc- 
tion du  tronc  inférieur  de  la  Veine-cave,  dans 
Icauel  elles  aboutiifent  pour  l’ordinaire. 

L’Inteftin  Iléon  aboutiffoit  dans  une  poche 
charnue  de  la  grandeur  & de  la  figure  d’un 
petit  œuf  de  poule.  De  cette  poche  partoit 
un  petit  tuyau  qui  fe  terminoit  par  un  trou 
rond  d’une  ligne  & demie  de  diamètre , à la 
furface  extérieure 'du  Bas-ventre , un  peu  au- 
ddTus  du  Pubis,  oh  il  faifoit  fonélion  d’anus. 
Il  n’y  avoit  rien  qui  tînt  de  la  forme  du  Cæ- 
cum, du  Colon,  ni  du  Reftum. 

Les-Ureteres  étoient  beaucoup  plus  gros 
qu’à  l’ordinaire , & alloient  en  lèrpentant  d’un 
bouc  à l’autre,  & avoient  chacun  une  elpece 
. • ' • • de 
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dè  méfentcre  qui’  les  contôioit  dans  cette 
difpoütion.  L’uretere:  gauche,  fs  terniiîïoic 
à une  petite  Veffie  ficuée  à gauche  dans  le 
baflin  de  l’hypogallrey  laquelle  veflîe  s’ou- 
vroit  auflî  en  dehors  par  un  petit  trou  rond 
au-de(îiis  du  p\Ais.  L’UFetere  droit  s’ouvroic 
au-ddTus  de  Taine  du  raéme  côté,  par  un  petit 
trou  ovale; . , 

Le  vaifleau  déférent  du  côté'  droit  abou- 
tiflToit  dans  Ihiretere  du  même  côté,  dt  celui 
du  côté' gauche  dans  la  petite  veflîe,  &c; 
&c.  &c. 

• Réflexion . Le  raccourciflèiaeiît  du  Cordtai 
ombilical  pourroit  être  expliqué  par  le  défaut 
de  Tune  des  Arieres  omfbiiicales^  üceiie  qui 
s’y  trouvoit  & la  Veine  ombilicale  qui  ræ» 
compagnoit,y  avoient  été  pius  contournées 
qu’à  Tordinaise.  Mais  par  quel  accident  e'»- 
pliqueroic-oiï  le  paflTage  extraordinaire  de  ces 
deux  vaîfFeau-x  à travers  le  ventre,  Técarte?» 
ment  extraordinaire  de  Tun  & de  Taatre^  ispis- 
te  & l’embouchure  extraordinaÉres  de  la  Vei- 
ne ondailicale,  les  differentes  dotations,  les 
ramiflcitioirs  & les  commonications  très  ex- 
traordinaires de  cette  môme  Veine?  Par  quel 
accident  expliqueroit-on  Taboutiffement  ex- 
traordinaire de  Ttateftin  iîeum,  & fbn  on- 
vercuve  auu dehors  fur  le  pubis?  Sans  parlear 
du  déf3fft-d&  Coacum  , du  Colon  de  du- Rec- 
tum , par  quel  accident  expliquèroit-on  les 
courbures  ferpentantesdés  Ùreteres  & la  for- 
mation de  Tefpece  de  Méfentere  qui  foutc- 
noit  ces. mêmes  courbures?  Plus  je  confîde- 
i re  les  particularités  de  toutes  ces  chofes  ex- 
- . - 4a  2 - ..  i.tj^r- 
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traordraaires , & moins  j’y  conçois  l’appli- 
cacion  du  fyitême  des  accidens. 

- , V.  • ' ’ . • 

17 16.  Defcription  d’un  Foetus  difforme,  par 
M.  Petit.  La  Veine  ombilicale, "au-lieu  de 
pafler  en-bas  par  la  rdflure  du  Foye  pour  fe 
jetter  dans  le  Hnus  de  la  Veine-porte  , pafToic 
en-haut  par  deffus  la  partie  convexe  de  ce 
vifcere,  & alloit  fe  jetter  près  de  l’endroit 
oh  la  Veine-cave  perce  le  Diaphragme.  Au- 
iieu  de  deux  Artères  ombilicales , il  n’y  en 
avoit  qu’une,  qui  ëtoit,  pour  ainfî  dire,  la 
continuation  de  l’Aorte  inférieure.  11  n’y 
avoit  point  dé  cavité  de  Bafllin , point  de  Ma- 
trice, de  Veffie,  ni  de  Reftum,  ni  même  de 
Colon,  &c. 

. R/ftexioff.l\  eft  très  notoire  que  dans  le  Fœ- 
tus le  Foye  eft  . une  raaffe  très  confidérable, 
à proportion  beaucoup  plus  groffe  que  dans 
l’Adulte.  On  fait  que  pour  l’ordinaire  la  Vei- 
ne ombilicale  paffe  au  finus  de  la  Veine-porte 
dans  la  face  inférieure  ou  cave  de  cette  groffe 
mafle.  Par  quel  accident  expliqueroit-on  le 
,paflage  extraordinaire  de  la  Veine  ombilicale 

J)ar  deffus  la  face  fupérieure  .ou  convexe  de 
a même  groffe  raaffe,  & par,- deffus  tantd’é- 
.pailfeur?  Je- le  demande  en  Anatomiftp.;.  , 


, . La  même  année  17 1<5.  Defcription  de  deux 
-Exomphales  mpnftrueux,  par 'M. 'Meiy.;  La 
‘première  eft  d’un  Enfant  qui  avoit  vécu  14 

heures. 
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heures.  Le  Cordon  ombilical  fe  terminoit 
extérieurement  au  fond  d’un  fac  membraneux 
de  9 à 10  pouces  de  diamètre,  blanc  & opa- 
que comme  le  cordon  même , qui  contenoit 
les  vifccres  du  Bas  ventre  déplacés  en  dehors, 
& dont  l’embouchure  dans  l’Ombilic  n’avoit 
qu’un  pouce  trois  lignes.  Le  Foye  tout  en- 
tier, la  véficule  du  Fiel,  la  Ratte  , l’Éfto- 
mac  & tous  les  Inteflins  étoient  renfermés 
dans  ce  fac. 

M.  Mery  tâchant  d’apprendre  fi  cet  Exom- 
phale  monllrueux  a pu  être  caufé  par  quelque 
accident , ou  fi  c'étoit  par  un  -vice  de  conforma- 
tton  y (ce  font  fes  propres  termes)  fait  les 
remarques  luivantes  : 

-,  I.  L’ouverture  de  l’Ombilic  n’avoit  que 
15  lignes  de  diamètre,  le  Foye  feul  en  avoit 
du  moins  7 pouces.  Il  n’y  a donc  nulle  ap- 
parence qu’il  s’eft  formé  & accru  hors  de  la 
capacité. 

(G’dl  de  cette  exaélitude  de  M.  Mery , que 
j’ai  tiré  ci-deflbus  ma  Réflexion.  ) 

2-  La  Mere  a dit  qu’il  ne  lui  étoit  arrivé 
aucun  accident  pendant  tout  le  cours  de  fa 
grolTcfle  ; mais  qu’elle  avoit  vu  feulement  ti- 
rer les  entrailles  du  ventre  d’un  Boeuf,  ce 
qui  lui  avoit  frappé  vivement  l’imagination. 

3.  Les  Mufcles  du  Bas- ventre,  n’ayant  au- 
cun mouvement  avant  la  naiflance,  n’ont  ja- 
mais pu  forcer  ces  parties  à Tortir  de  leur  ca- 
pacité. Donc  , l’Exomphale  prodigieux  ne 
pouvant  être  rapporté,  ni  à aucune  caufe 
externe  , ni  au  mouvement  du  Bas- ventre, 
ne  peut  être  que  l'' effet  d’un  vice  de  conformation. 

De  fécond  Exoïnphale  étoit  d’un  enfant  de 
' ri  a 2 ^ ^ 


J34  Memoîrss  m L*AcaDEMîE  IIoyale 

637  mois,  né  mort  , fans  aucune  marque 
de  fexe , ni  au  dehors , ni  au  dedans , & fans 
anus.  Cet  Exomphalcétoit  femblable  au  pré- 
cédent. Entre  les  autres  particularités  qui 
s’y  trouvoient,  étoit  celle-ci:  deux  Vcflics 
extraordinaires  s’ouvroient  antérieurement , 
& féparément  au-delfous  de  l’Ex-omphalc, 
î’une  à côté  de  l’autre , & les  Ureteres  fc 
croifoient  tellement,  que  l’Lfretere droit  s’ou- 
vroit  dans  la  VelTie  gauche,  & l’Uretere gau- 
che s’ouvroit  dans  la  Venîe  droite- 
RéflexioH.  Dans  le  premier  cas  M.  Mery 
fait  expreflément  différence  entre  Menflre 
par  accident^  & Monfire par  vice  de  conforma'^ 
tio».  C’étoit  après  un  vrai  Examen  anato- 
mique de  toutes  les  circonftances  extraordi- 
naires, qu’il  n’a  trouvé  ici  nulle  apparence 
de  caufe  par  accident , & qu’il  a conclu  avec 
afllirance , que  ce  n’a  pu  être  que  l’effet  d’un 
vice  de  conformation. 

On  peut  appliquer  fans  difficulté  le  même 
raifonnement  au  fécond  cas,  fur- tout  par  rap- 

Î)ort  à la  formation  des  deux  Veffies  latéra- 
es  ,&  encore  plus  par  rapport  au  croifement 
des  Ureteres  àconti’e-fens.  Par  quel  accident 

Eourroit-on  expliquer  tant  foit  peu  raifonna- 
lement  aux  connoifleurs  de  la^fbufture  or- 
dinaire ces  bizarreries  extraordinaires  ? 

* VII. 

On  fait  qoe  dans  Thomme  l’extrémité  car- 
‘tîlagmeufe  de  la  première  vraye-côte  de  cha- 
que côté , eft  pooT  Tordinarre  intimement 
.unie  avec  Icffernum  fans  aucune  articulation; 

de 
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de  forte  que  les  deux  premières  côtes  for- 
ment avec  la  première  piece  du  flernumune 
pièce  continue;  au-lieu  que  les  extrémités 
cartilagineufes  des  fix  côtes  fuivaotes  de  cha- 
que coté,  n’y  font  que  contiguës,  en  étant 
réellement  féparées  chacune  par  une  articula- 
tion très  diftinète  , & n’y  tiennent  que  par 
des  ligamens  ; excepté  dans  quelques  Vieil- 
lards, OLi  on  a trouvé  ces  articulations,  de 
même  que  celles  des  vertèbres  , détruites  par 
une  efpece  d’oflification  femblable  à celle 
- qu’on  obfervc  dans  les  Anchylofes. 

On  fait  que  pour  l’ordinaire  la  première 
vraye-côte  de  chaque  côté  eft  à proportion 
plus  large  qu’aucune  de  toutes  les  autres  fui- 
vantes.  On  fait  aulîi  que  la  fécondé  vraye- 
côte  de  chaque  côté  ell  pour  l’ordinaire  ar- 
ticulée avec  le  fternura  fort  au-delTous  du 
cartilage  de  la  première  côte,  à l’endroit  oii 
les  deux  principales  pièces,  dont  le  fternum 
efl  compole , forment  enfemble  de  chaque 
coté  une  échancrure  commune , de  que  lés 
cinq  vrayes-côtes  fuivantes  de  chaque  côté 
font  articulées  avec  la  fécondé  piece  du  fter- 
num , chacune  par  une  échancrure  particu- 
lière de  cette  même  piece. 

J’ai  le  Squeleted’un  grand  corps  d’homme, 
lequel  étant  vu  par  devant  paroît  d’abord  n’a- 
voir  du  côté  gauche  que  fix,  vrayes-côtos , 
pendant  que  du  côté  droit  on  en  voit  aflez  ^ 
difiindtement  le  nombre  ordinaire  de  lept. 
Ce  mêmeSquclete  étant  regardé  par  derrière, 
on  y trouve  à gauche  une  portion  tronquée 
de  la  partie  poftérieure  de  la  première  vraye- 
côte  , articulée  à l’ordinaire  avec  la  première 

Aa  ver- 
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vertebre  du  dos,  & toiic-à-fait  foudce  par  le 
bouc  tronqué  avec  le  corps  de  la  Icconde 
vraye-côte.  Depuis  la  foudurc,  qui  y paroîc 
par  des  traces  particulières , la  fécondé  côte 
devient  plus  large  que  de  coutume,  prend 
cii  quelque  façon  la  forme  ordinaire  d’une 
première  vraye-côte  , & s’unit  comme  elle 
par  un  cartilage  large  avec  le  fternum , pré- 
cifément  à l’endroit  oü  la  première  côte  s’y 
unit  ordinairement.  Cette  fécondé  côte  cft 
plus  longue  qu’une  première  ordinaire,  & plus 
courte  qu’une  fécondé  ordinaire.  On  voit  au 
bord  fupérieur  de  l’excrémicé  antérieure  de 
cette  même  fécondé  côte  irrégulière  une  très 
petite  avance  ou  éminence  olléufe,  unie  en 
partie  avec  la  portion  ofleufe  de  la  côte,  & 
en  partie  avec  la  portion  cartilagineufe. 

La  première  vraye-côte  du  côté  droit  eft 
en  fon  entier,  mais*  l’os  en  a moins  de  cour- 
bure^ ôt  le  cartilage  beaucoup  moins  de  lar- 
geur qu’à  l’ordinaire.  La  féconde  vraye-côte 
du. même  côté,  dont  le  cartilage  cft  Ordinai- 
rement étroit,  fe  termine  par  un  cartilage 
très  large,  & s’unit  au  fternum  à la  place  or- 
dinaire de  la' première  vraye-côte  , & cela 
conjointement  avec  la  petite  portion  cartila-- 
gineufe  de  cette  côte;  mais  de  manière  que 
le  cartilage  de  la  première  côte,  pour  la  plus 
grande  partie,  paroît  confondu  avec  le  car- 
tilage de  la  fécondé  , & n’atteint  au  fternum 
que  par  une  petite  partie. 

La  troifieme  vraye-côte  de  chaque  côté  eft 
articulée  par  fon  extrémité  cartilagineufe  avec 
le  fternum , à l’endroit  oh  l’cft  ordinairement 
la  fécondé  vraye-côte,  c’eft-à-dirc,  dans  l’é- 

chan- 
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cbancrure  articulaire  formée  par  la  rencontre 
& l’union  des  deux  pfîeces  principales  du  fter- 
num.  Par  cette  dilpofition  extraordinaire  les 
quatre  vrayes-côtes  fuivantes  font  par  leurs 
cartilages  auprès  du  fternum  écartées  les  unes 
des  autres  bien  plus  que  de  coutume , & ce- 
la aflfez  proportionnément;  de  forte  que  le 
fternum  par-là  n’a  rien  perdu  de  fa  longueur 
ordinaire,  quoique  dans  la  fécondé  ou  infé- 
rieure de  ces  deux  pièces  principales,  il  n’y 
ait  ici  que  quatre  échancrures  de  chaque  cô- 
té, au-lieu  de  cinq  qu’on  y trouve  ordinai- 
rement pour  les  cinq  vrayes-côtes  inférieures 
de  chaque  côré. 

Réjlexien.  Selon  le  fyftôme  des  accidens, 
la  petite  éminence  ou  avance  mentionnéeci- 
delllis-,  feroit  peut-être  regardée  comme  une 
petite  portion  de  l’extrémité  antérieure  de  la 
première  vraye-côte,  qui  originairement  au- 
roit  été  enciere,  & dont  le  relie  qui  manque 
entre  cette  petite  portion  <Sc  la  portion  pos- 
térieure tronquée  de  la  même  côte,  auroit 
été  fortuitement  ou  accidentellement  détruit, 

La  difficulté  qui  m’arrête  ici , paroitra  de 
très  peu  de  conféqucnce  à ceux  qui  penfent 
que  pour  en  donner  la  folution,  un  coup 
d’œil  fur  un  Squclete  fuffiroit,  fans  avoir  exa- 
miné avec  une  application  particulière  la  con- 
formation «5c  la  connexion  de  ces  Os.  Mais  je 
demande  aux  connoilîeurs,  par  quelle  mécha- 
nique  accidentelle  on  expliqueroit  comment 
fur  chaque  côté  du  Sternum  feroient  formées 
quatre  échancrures  ou  cavités  articulaires  «5c 
bien  organifées,  au-lieu  dç  cinq;  quatre  ca- 
vités proportionnément  arrangées , ^ <Sc  cela 
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fans  qu’on  y puifiTe  feulement  entrevoir  ou 
foupçonner  en  quel  efldroit  auroit  pu  être 
originairement  la  cinquième  cavité  qui  man- 
que, & fans  que  le  Sternum  ait  diminué  de 
longueur;  enfin  cavités  cartilagineufes  aufli 
parfaitement  articulaires  & aufli  fpécifique- 
ment  organifées  à proportion  que  les  plus 
grandes  cavités  articulaires  du  Corps  humain, 
excepté  dans  quelques  vieillards,  comme  j’ai 
déjà  dit. 

Je  demande  encore  aux  connoifleurs , par 
quelle  méchanique  accidentelle  la  troifieme 
vraye-côte  de  chaque  côté  auroit  été  tranf- 
portéede  fa  cavité  originaire  & naturelle  dans 
une  cavité  extraordinaire  fi  éloignée  au-deflTus 
d’elle;  & comment  les  ligamens  de  l’articu- 
lation de  cette  côte  auroient  été  détachés  de 
leurs  endroits  originaires  , & attachés  de  nou- 
veau à d’autres  endroits  fort  dilFerens.  Par 
quelle  méchanique  accidentelle  n’y  a-t-il  ici 
que  trois  traces  de  la  divifion  originaire  de 
la  fécondé  piece  principale  du  Sternum  ? Com- 
ment la  quatrième  trace  de  cette  piece  a-t- 
elle  été  abolie  fans  la  diminution  de  la  lon- 
gueur ordinaire  de  la  piece,  fans  la  moin- 
dre difproportion  des  intervalles  des  trois  tra- 
ces qui  y reftent  ? 

La  difficulté  me  paroît  encore  plus  grande 
à l’égard  de  la  tranfpofition  de  l’extrémité  an- 
térieure de  la  fécondé  vraye-côte  de  chaque 
côté  à l’endroit  ordinaire  des  cartilages  de 
l’une  & de  l’autre  première  vraye-côte,  & 
fur- tout  à l’égard  du  changement  de  la  con- 
nexion articulaire  de  ces  fécondés  côtes  en  une 
cfpece  de  comiexioû  fort  differente.  JLadifib- 

ren- 
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rence  particulière  de  la  -conformation  de  la 
fécondé  vraye-côte  du  côté  gauche  d’avec  fa 
conformation  ordinaire  , & les  traces  qui 
bornent  la  foudure de  la-portion  tronquée  de 
la  première  côte,  n’embarraflcnt  pas  moins 
dans  l’application  du  fyftême  de  Takération 
accidentelle  des  germes  originairement  na- 
turels. Je  ne  parle  pas  ici  de  l’inconvénient 
qu’auroient  caufé  aux  deux  premières  Ver- 
tèbres du  dos  l’union  extraordinaire  de  ces 
côtes  avec  le  Sternum , & la  foudure  inébran- 
lable de  la  première  côte  gauche  avec  la  fé- 
condé du  même  côté. 

VIIL  " • 

J’a  vu  ( ici  k Paris  ) un  Etranger  qui  n’avoit 
à chaque  main  que  le  lèul  doigt  Index, dont 
ia  conformation  étoit  entièrement  naturelle, 
11  n’y  a voit  aucun  veftige  de  tous  les  autres 
doigts, excepté  une  petite  portion  du  pouce 
qu’on  n’appercevmt  qu’en  y touchant.  Les 
extrémités  des  Os  du  Métacarpe  étoientim- 
HiédiaDement  recouvertes  de  là  peau,  quipa- 
roifibit  fimpleraent  la  continuation  de  celle 
■qui  couvroit  le  corps  de  la  main  & le  doigt 
index.  Au  feul  moyen  de  ces  deux  doigts  , 
•il  écrivoit  , deffinoit,  & fai  fort  plufîeurs  for- 
tes de  peinture,  même  en  miniature. 

La  première  fois  que  je  le  vis , n me  de- 
manda les  premières  lettres  de  mon  nom , & 
■lui  ayant  marqué  mjy  un  & un  il  en 

fit  fur  le  champ  en  ma  préfence  avec  foh 
crayon  un  chiffre  ou  entrelacement' très  fynj- 
métrique,  & cela  fans  prendre  ancyae  mefu- 
— <5  re  J 
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le,  ni  faire  ce  qu’on  appelle  calquer.  Il  écri* 
vit  en  même  tems  au-delFous  du  chiffre  ces 
mots  : / ecit  duobtts  , quorum  unum  in  utraque 
manu  kahet^  digitis.  1732.  D.  7.  Januarii.  J. 
A.  Plus. 

Pour  écrire  & pour  deiïincr  ou  peindre , 
il  renverfoit  les  deux  mains , & les  adolToit 
du  côté  des  deux  doigts,  qu’il  croifoit  en 
contre- fens  pour  tenir  "la  plume  ou  le  crayon 
■ *'  entre  les  articulations  de  leurs  extrémités.  Il 
tailla  auffi  en  ma  préfence  une  Plume  à écri- 
te, que  je  conferve  encore. 

’ Réflexion.  Il  ne  paroîtroit  pas  difficile,  fé- 
lon lefyüêmedes  Monifres accidentels,  d'ex- 
pliquer ceci  en  général  par  quelque  compres- 
fion,  qui  dans  le  germe  originairement  entier 
auroit  empêché  le  dévelopement  des  autres 
doigts.  Mais  il  ne  me  paroît  pas  bien  facile 
d'expliquer  en  particulier,  de  quelle  manie- 
fe  cette  compreffion  a pu  être  faite  pour  a» 
voir  lailTé  croître  fans  aucun  dérangement  le 
lèul  doigt  index,  qui,  étant  fitué  entre  le 
pouce  & les  autres  trois  doigts , paroît  avoir 
été  également,  pour  ne  pas  dire  plus,  expo- 
fé  au  même  accident  que  ces  doigts. 

De  quelle  maniéré  & par  quelle  rencontre 
cette  compreffion  pourroit-elle  arriver,  pour 
que  dans  les  deux  mains  le  même  extraor- 
dinaire fe  trouvât  fi  prccifëment  & fi  unifor- 
mément, & pour  que  le  même  doigt  de  cha- 
que main  en  fût  feul  épargné,  fans  qu’aucun 
des  autres  quatre  doigts  à côté  de  lui  cuCTent 
■pu  éviter  leur  deftruétion  ? 

¥i  , 
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j:>e  la  carte  de  la  frange^ 

ET  DE  LA  PE  RPE  NDICULAIRE 

A LA  ÀIERIDIENNE  DE  PAR  IS. 

Par  M.  G A s si  ni.  * 

ON  efl:  aflez  informé  des  avantages  que 
l’on  peut  retirer  de  la  connoillanee  exac- 
te de  l’étendue  du  Royaume,  de  Tes  limites, 
& de  la  julle  pofition  des  divers  lieux  qui  y 
font  cdîitcjfüs. 

< Sans  cette  connoiffance , il  feroit  difficile 
d e prendre  des  mefures  certaines  pour  tant  de 
proiets  utiles  à l’Etat  & au  Commerce,  tels 
que  la  conftruélion  des  nouveaux  Chemins, 
Ponts  & Chauflées , nouveaux  Canaux  & 
îSavigations  de  Rivière-,  qui  peuvent  tous  fa- 
ciliter le  tranfport  des  denrées  & marchandi- 
fes  d’une  Province  à l’autre,  & procurer  l’a- 
bondance dans  le  Royaume. 

* Ce  fut  dans  ce  deflein  que  le  feu  Roi  ^ 
'Xouis  XIV,  du  tems  de  M.  Colbert,  qui 
ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvbit  contri- 
jbuer  à la  gloire  & au  bien  de  l’Etat,  donna 
des  ordres  précis  à de  l’Académie  des 
Sciences  de  travailler  à une  Carte  exaâe  de 
la  France.  - ' . 

Voici  comme  on  s’en  explique  dans  les 

, . Voyar 

f li  Novemb.  17»}. 

' ~ Àai'  ' ‘ ' - 
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Voyages  faits  dans  les  années  1679  <5c  les  fui- 
vances  jufqu’cn  1682,  imprimés  au  Louvre 
en  1693.  que  Sa  Majejlé  eut  été  informée 

des  Obfervations  que  de  P Académie  des 

Sciences  avaient  fuites  par  fon  ordre  en  divers 
lieux  hors  du  Royaume  , Elle  leur  ordonna  de 
s'appliquer  à drejjér  une  Carte  de  toute  la  tran- 
ce  avec  la  plus  grande  exaélitude  qui  ferait  pos- 
Jihle. 

En  exécution  de  ces  ordres , on  envoya 
fur  toutes  les  Côtes  de  la  France,  pendant 
les  années  1Ô79,  1680  & 1Ô81,  plufieurs  As- 
tronomes de  cette  Académie,  qui  établirent 
par  les  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter, 
& parles  hauteurs  des  Ailres,  la  Julie  poû- 
tion  des  Côtes  du  Royaume  , taot^ur  l’Océan 
qu.e  fur  la  Méditerranée,  comme  on  le  voit 
dans  une  Carte  inférée  dans  les  Voyages  de 
M*s.  de  l’Académie,  qui  fut  imprimé  avec 
les  Obfervations  en  1693  , & que  l’on  vient 
de  donner  de  nouveau  au  public. 

On  avoit  déjà  exécuté  la  célébré  Mefure 
de  la  Terre  de  M.  Picard,  par  laquelle  il  a- 
voit  déterminé  en  toifes  la  grandeur  exaéle 
des  degrés  d’un  Méridien  ou  de  latitude,  que 
l’on  fuppofoit  alors  tous  égaux  entre  eux;  c’é- 
toit,  pour  ainfi  dire,  le  préliminaire  de  tant 
d’ouvrages  que  l’on  a entrepris  dans  la  fuite 
.pour  la  perfedlion  de  la  Géographie  & de  la 
Navigation. 

On  mefure  fur  Terre  & fur  Mer  par  les 
obfervations  aftronomiques  les  diftances  en 
degrés  ; mais  comment  réduire  les  routes  que 
l’on  a mefurées  fur  ce  continent  en  degrés, 
& réciproquement  les  degrés  en  mefures 

con- 
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coDDues , fi  l’on  ne  fait  la  jufte  étendue  de  ces 
degrés  ? 

i)i  verfes  Nations  l’avoient  tenté  avant  nous, 
mais  aucune  n’yavoit  réuffî , les  unes  les  ayant 
trouvé  beaucoup  trop  CTands  , & les  autres 
beaucoup  trop  petits.  Il  écoit  néceflaire  de 
les  fixer,  & l’on  peut  dire,  à la  gloire  de  la 
France,  que  cette  recherche  lui  étoit  réfer- 
vée  , de  même  que  tout  ce  qui  a parujuf- 
qu’ici  de  plus  important  pour  la  perfection 
de  la  Géographie  6i  de  la  Navigation, 

La  précifîon  avec  laquelle  cet  ouvrage  fut 
exécuté,  auroit  pu  paroîcre  fuffifante  pour 
fixer  la  grandeur  des  degrés  de  latitude  ; ce* 
pendant  comme  il  n’y  avoit  qu’une  très  pe- 
tite portion  de  la  Terre  de  mefurée  par  rap- 
port à fa  circonférence;  que  d’ailleurs  il  étoit 
néceflaire  d’examiner  li  ces  degrés  étoient 
égaux  entre  eux  , ou  s’il  y avoit  quelque  iné- 
galité , & de  quel  fens , comme  l’avoient  pré- 
tendu les  plus  habiles  Géomètres  & Philofo-- 
phes  de  notre  tems , on  jugea  que  l’on  pour- 
roit  connoitre  encore  avec  plus  d’exaétitude 
la  grandeur  de  la  Tarrc  & fa  figure , fi  l’on 
mefuroit  de  la  même  maniéré,  fuivanc  un 
Méridien,  une  plus  grande  portion  delà  cir-^ 
conférence  de  la  Terre. 

Ce  fut  dans  ce  delîëin  que  fut  entreprifela 
defeription  de  la  Ligne  Méridienne  de  Paris 
qui  fut  commencée  en  i(384,  continuée  eû 
1702,  & achevée  entièrement  en  1718,  au 
commencement  de  ce  Régné. 

On  avoit  cependant  fait  plufieurs  obferva- 
tions  allronomiques  en  diverfes  Villes  du 
Royaume  potu*  fixer  leur  longitude  de  leur  la-. 
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titude.  On  avoic  aufiî  dreOc  avec  un  grand 
iüin  une  Carte  des  environs  de  Paris , donc 
les  principales  poücions  avoient  été  détermi- 
nées géométriquement  par  M'*.  de  l’Acadé- 
iTiie;  mais  toutes  ces  recherches  differentes 
ne  ruhifoient  pas  pour  former  une  Carte  de 
la  France,  fur  l’exafticude  de  laquelle  on  pût 
compter.  C’dt  ce  qui  a déterminé  le  Minis- 
tère d’à  prélcnc,  toujours  attentif  à ce  qui 
peut  procurer  le  bien  de  l’Etat  & futilité  d.i 
public,  de  former  le  projet  d’une  Carte  delà 
France,  qui  me  fut  communiqué  de  la  part 
de  M.  le  Concrollcur-général  par  M.  Malet, 
de  l’Académie  Françoife,  pour  en  conférer 
avec  lui. 

Pour  l’cxécutcr  avec  la  plus  grande  préci- 
fion  qu’il  feroit  polVible,  on  jugea  qu’on  y 
devoir  procéder,  de  même  qu’on  l’avoit  fait 
pour  la  Méridienne,  en  formant  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume  des  triangles  liés  en- 
lémble,  par  le  moyen  des  objets  vus  fucces- 
fivement  les  uns  désautres.  Nulautre  moyen 
n’y  pouvoir  fatisfairc.  On  fait  les  erreurs 
auxquelles  on  efl  fujet  lorfqu’on  n’établit  les 
poficions  des  lieux  que  par  efb'me;  & lesob- 
fervacions  aRronomiques  les  plus  exades  ne 
donnent  pas  même  une  précifion  fuffifante, 
lorfqu’il  s’agit  de  déterminer  par  leur  moyen 
la  ücuation  des  lieux  peu  éloignés  les  uns  des 
autres. 

Il  eR  vrai  que  cette  entreprife  paroiffoic 
d’abord  difficile  à exécuter , car  comment 
. s’affurer  qu’il  fe  rencontrera  toujours  des  ob- 
jets allez  bien  expofés  pour  être  apperçus 
.par  ceux  que  l’on  vient  de  déterminer , & 

en 
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en  môme  tems  dans  une  fituation  convena- 
ble pour  en  découvrir  de  nouveaux , & aller 
en  avant? 

Pluüeurs  Provinces  de  la- France  font  rem- 
plies de  forêts’&  parfemées  de  bois,  & l’on 
lait  que  dans  ce  cas  il  eft  très  difficile  dedif- 
cerner  des  objets  qui  foient  dans  les  circon- 
üances  requii'es.  " Cependant  il  femble  que 
rien  ne  doit  paroitre  impoffîble  à ceux  qui 
font  chargés  d’exécuter  les  ordres  du  Roi, 
lorfqu’ils  lavent  eue  ce  qu’ils  entreprennenc 
eft  agréable  à Sa  Majefté , comme  Elle  a bien 
voulu  le  témoigner  en  cette  occafion.  D’ail- 
leurs, l’exemple  de  la  Méridienne  qui  traver- 
fe  plufieurs  Provinces  (fe  la  France,  étoitun 
préjugé  que  s’il  s’y  rencçntroit  quelques  dif- 
ficultés, on  trouveroit  lé  moyen  de  les  fur- 
monter. 

Comme  l’étendue  de  la  France,  du  Midi 
vers  le  Nord , avoit  été  déterminée  géomé- 
triquement, on  jugea  qu’on  devoit  commen- 
cer par  décrire  c|e  la  même  maniéré  une  Per- 
pendiculaire à la  Méridienne  de  Paris,  qui 
traversât  la  France,  depuis  l’Orient  jufqu’à 
l’Occident. 

' Il  ne  faut  pas  confondre  ici  la  Perpendicu- 
laire à la  Méridienne  de  Paris ,'  avec  le  Pa- 
rallèle de  cete  Ville.  La  Perpendiculaire  à la 
Méridienne  eft  un  grand  Cercle  de  la  Sphè- 
re comménfurable  avec  le  Méridien,  dont 
le  centre  eft  le  même  que  celui  de  la  Terre; 
elle  différé  en  cèla  du  Parallèle  qui  eft  un 
petit  Cercle , dont  le  centre  eft  éloigné  de 
celui  de  la  Terre  , & que  l’on  n’employe 
point  dans  la  Trigonométrie  fphérique,  avec 
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les  autres  grands  Cercles  de  la  Sphere.  1 

Il  paroiflbitaflcz  indifferent  de  commencer  ( 
à prolonger  cette  Perpendiculaire  vers  le  Le-  i 
vant  du  côté  de  l’Alface,  ou  vers  le  Cou-  j 
chant  qui  fe  termine  aux  Côtes  de  la  Nor- 
mandie & de  la  Bretagne.  Je  préférai  le  der- 
nier, parce  que  je  ne  pouvois  arriver  vers 
l’une  des  deux  extrémités  aQez  à tems  pour 
y obfervér  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Ju- 
piter, qui  devoit  être  alors  en  conjonction 
avec  le  Soleil , & que  l’on  pouvoit  y fuppléer 
par  celles  qui  y avoient  été  Liites  autrefois 
par  M«.  de  l’Académie.  Car  il  étoit  de  la 
derniere  conféquence  pour  la  Navigation , de 
favoir  le  rapport  des  degrés  de  longitude  à 
ceux  de  latitude, & il  n’y  avoit  point  d’autre 
meilleur  moyen  de  s’en  affurer,  que  de  com- 
parer la  différence  en  longitude  qui  réfulte 
des  obfervations  aftronomiques  avec  les  me- 
sures géométriques  comprifes  dans  le  même 
intervalle.  Nous  nous  refervons  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail  fur  une  matière  fi 
importante , après  avoir  rendu  compte  au 
public  des  diverfes  opérations  que  nous  a- 
vons  faites  pour  prolonger  la  Perpendiculai- 
re à la  Méridienne  de  Paris. 

'Je  partis  pour  ce  voyage  le  premier  Juin 
de  cette  année,  avec  M”.  Maraldi,  l’Abbé 
delà  Grive,  Chevalier,  & mes  Fils.  Après 
avoir  lié  nos  Triangles  avec  ceux  de  la  Mé- 
ridienne, nous  fumes  dès  les  commcncemens 
obligés  de  nous  écarter  vers  le  Nord,  à l’é-  • 
gard  de  la  Perpendiculaire,  à caule  des  bois 
K qui  environnent  Verfailles  & Marly,  entre 

lefquels  paflè  cette  ligne  ; êc  nous  fuivimes 

la 


h RivieBC<k  Seine,  <le  part  & d’autre,  jut 
qu’aux  environs  de  Meulan  &.  de  Mantes, 

OLi  nous  Commençâmes  à nous  en  rapprocher. 

Lorfque  nous  fumes  à la  diftance  de  Paris  de 
20  mille  toifes,  nous^,  eflâyames  d’y  placer 
une  marque  fixe , fuivant  le  projet  qui  avoit  / , - 
été  formé  d’élever  des  pyramides  de  20  raille 
en  20  mille  toifes , dans  les  lieux  qui  ne  &- 
Foient  pas  couverts  de  bois.  • 

Nous  déterminâmes  pour  cet  effet  les  an- 
gles que  le  rayon  vifuel  dirigé  au  point  oh 
devoir  tomber  la  Perpendiculaire , devoir 
àite  à l'égard  de  divers  objets  obfervés  de 
leux  ehdroits  différons.  On  fe  partagea  en» 

Iiite  en  difiorentes  bandes;  on  fit  d’abord 
)lacer  un  fi^l,  fuivant  une  des  direâiooss 
le  quand  il  fut  fixé , on  en  plaça  un  iêcon^ 
iij vanc  l’autre  direûion , ayant  attention  qu’il 
é trouvât  en  même  tems  dans  la  direélion 
Lu  premier  fignal,  & du  lieu  oh  roo  a^^pit  ! 

ait  la  première  obfervation.  Far  ce  moyen,  ! 

:e  fecond  lignai  s’ofi  trouvé  dans  la  direaion 
»nnmine  , dont  t’inteitfeâion  a marqué  le  | 

loiat  précis  de  la  Perpendiculaire,  qui  ell  â '' 

O mille  toifes  de  Paris.  I 

Ce  lieu  fe  rencontre  dans  la  Vallée  de  'j 

/lontfort , près  du  Village  d’Auteuil , un  pea  ^ 

droite  du  chemin  qui  conduit  de  oe  Villar 
c au  Moulin  nommé  Je  la  Majfe  ; & nous  - 1 

mes  conftruire  une  pyramide  quarrée  de  ^ 

lierre,  dont  la  bafe  eft  de  4 pieds,  & la 
auteur  de  huit. 

Nous  continuâmes  onfutte  de  prolonger  la 
’erpendiculaire  jufqu’à  ladiftance  de  40  mille 
}ifes,  & après  avoir  traverfé  les  forêts  de 
, Dreux, 
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Dreux,  d’Anet,  & d’Ivry,  nous  nous  trouvâ- 
mes près  de  Nonancourt,  dans  la  plaine  de  . 
Sl  André.  C’eft  là  où  il  nous  rcurfit  encore 
de  placer  une  fécondé  pyramide  par  une  mé- 
thode un  peu  differente  de  la  première  : car 
comme  le  point  où  tombe  la  Perpendiculaire 
peut  fe  rencontrer  dans  un  lieu  bas  ou  émi- 
nent, la  fituacion  du  terrein  oblige  de  cher- 
cher les  expédiens  les  plus  convenables  pour 
y réuflir. 

Ce  lieu  Ce  trouve  entre  le  Bourg  d’Illiers 
& le  Village  de  Gratcuil , un  peu  fur  la  gau- 
che du  chemin  qui  conduit  d’Illiers  à ce  Vil- 
lage. Nous  donnâmes  ordre  d’y  conftruire 
unè  pyramide  de  brique,  à peu  près  de  la  - 
même  forme  & de  la  même  grandeur  que  la 
précédente. 

De  Nonancourt  nous  allâmes  à Verneuil, 
dont  nous  déterminâmes  la  fituation.  Ce  fut 
aux  environs  de  cette  Ville  que  nous  nous 
trouvâmes  environnés  de  bois  qui  bornoient 
l’horizon  de  tous  les  côtés.  Vers  le  Nord 
étoient  fituées  les  forêts  de  Conches  & de 
Breteuil,  vers  le  Couchant  les  bois  de  Ver- 
neuil & de  l’Aigle,  & du  côté  du  Midi  la 
forêt  de  Senonches  & de  la  Ferté-Vidame. 
On  ne  laifibit  pas  d’appercevoir  au  travers 
de  cés  bois  quelques  Clochers,  où  nous  eû- 
mes foin  de  nous  tranfporter,  & de  nous  é- 
lever  le  plus  qu’il  fut  poffible,  pour  exami- 
ner fi  l’on  pourroit  déouvrir  de  là  quelques 
autres  objets  convenables  pour  nous  avancer 
vers  l’Occident.  Mais  toutes  nos  recherches 
furent  inutiles , & après  y avoir  employé  plu- 
fieurs  jours,  nous  nous  trouvâmes  obligés  de 

re- 
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retourner  fur  nos  pas , pour  chercher  un  pays 
noins  couvert , & reprendre  notre  Perpendi- 
:ulaire, après  avoir  fait  le  circuit  de  ces  bois. 

Nous  avions  déjà  déterminé  dans  notre 
•oute , la  pofition  de  la  Cathédrale  de  Char- 
res,  dont  les  Clochers  font  très  élevés,  & 
é voyent  de  tous  les  côtés,'  à une  très  gran- 
le  dittance  ; ainü  nous  nous  y tranfportames 
lourylier  la  fuite  de  nos  Triangles",  ce  qui 
lous  réulilt  parfaitement:  car  on  apperçoic 
lu  haut  de  ces  Clochers  une  infinité  d’objets, 

;ntre  lefquels  on  peut  choifir  ceux  qui  for- 
nent  les  plus  beaux  triangles.  Nous  poulTa- 
nes  mêîiie  de  ce  côté-là  nos  opérations  jus-  . 
lu’à  Châteaudun , qui  n’eft;  éloigné  que  de 
îix  petites  lieues  d’Orléans,  un  des  points 
le  la  Méridienne  de  Paris,  avec  lequel  on 
lourra  le  lier  dans  la  fuite,  comprendre 
lar  ce  moyen  une  étendue  ‘confidérable  de 
errein  melurée  géométriquement. 

De  Chartres  nous  paffames  par  le  Perche, 

[Lie  nous  traverfames  entièrement,  après  a- 
oir  détenniné  toutes  les  Villes  & principaux 
ieux  de  cette  Province , & nous  rejoignîmes 
lotre  Perpendiculaire  vers  Exmes  & Argentan. 

Ce  fut  aux  environs  de  cette  Ville,  &de 
leès,  qu’il  fe  rencontra  une  nouvelle  difficul- 
é qui  nous  empôchoit  de  continuer  nos  opé- 
ations  vers  l’Occident. 

Du  côté  du  Couclîânt,  & vers  le  Nord, 
:toit  la  forêt  d’Argentan,  au  travers  de  la- 
jLielle  on  avoit  découvert  le  Clocher  d’Ex-  - 
nés,  qui  efl:  fur  un  lieu  éminent  dans  une  ^ 
brt  belle  lituation.  Il  étoit  néceflaire,  pour 
:ontinuer  la  fuite  de  nos  triangles,  de  dé- 
' cou- 
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couvrir  de  ce  Clocher  ceux  de  la  Cathédrale 
de  Seès , & réciproquement  ; mais  il  fe  ren- 
controit  entre  les  deux  une  Montagne  nom- 
mée de  Bonfieveut,  couverte  de  bois,  qui  en 
empêchoitla  vue,  & il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  retourner  en  arriéré,  parce  qu’il  y avoit 
du  Nord,  vers  le  Midi,  la  forêt  des  Ecou- 
ves,  qui  s’étend  jufqu’au-delà  d’Alençon. 

Dans  ces  circonllances  nous  imaginâmes 
un  expédient  qui  nous  réuiïlt  parfaitement, 
& que  je  tâcherai  d’expliquer  ici  en  peu  de 
mots,  parce  qu’il  peut  être  très  utile  en  pa- 
reilles occafions. 

Après  avoir  été  reconnoitre  la  fituation  de 
la  Montagne  de  Bonnevent,  nous  nous  par- 
tageâmes en  trois  bandes.  Les  uns  allèrent 
à Seès,&  d’autres  à Exmes,  avec  des  iiiflru- 
mens.  Pour  moi , j’allai  fur  cette  Montagne 
avec  quelques-uns  de  nos  Nfeilieurs  dans  l’en- 
droit que  je  jugeai  à peu  près  dans  la  di- 
reélion  des  Clochers  de  Seès  & d’Exmes , 
& je  fis  monter  quelques  pcidonnes  iur  le 
fommet  des  arbres  les  plus  élevés  qui  étoient 
aux  environs , d’oii  l’on  découvroit  de  part 
& d’autre  ces  Clochers,  je  fis  d’abord  éle- 
ver au-defllis  de  l’un  de  ces  arbres  un  Cgnal 
qui  confifloit  en  un  drapeau  blanc  qui  excé- 
doit  beaucoup  le  fommet,  & j’avois  prié, 
ces  Meflieurs,  qui  étoient  à Exmes  & à Seès,' 
de  m’envoyer  par  un  Courier  la  grandeur  de 
l’Angle  que  ce  fignal  faifoit  avec  Argentan, 
aulfi-tôt  qu’ils  l’auroient  apperçu.  Cela  fut 
exécuté  ponûuelleraent;  & comme  la  Mon- 
tagne de  Bonnevent  étoit  à peu  près  au  mi- 
lieu, entre  Seès  & Exmes,  je  i^eçus  prefque 

en 
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[1  même  tems  les  deux  Couriers  avec  l’An* 

'e  qui  avoit  été  cbfèrvé  de  part  & d’autre-, 
yant  joint  ces  deux  Angles  avec  celui  qui 
;oit  été  obfervé  d’Argentan  entre  Seès  i& 
xmes,  je  trouvai  que  leur  Ibmme  excédoit 
1 peu  180  degrés , ce  qui  me  fit  conclure 
le  ce  fignal  n’étoit  pas  ^écifément  dans  la 
rêftion  de  ces  Clochers.  Je  le  fis  donc  a- 
iHTer  & replacer  aü-defllis  d’un  autre  arbre 
us  avant,  & je  reçus  peu  de  tems  après  deux 
itres  Couriers  par  leiquels  on  me  marquoit 
quantité  des  Angles  qui  avoient  été  oblèr- 
;s  par  rapport  à ce  nouveau  fignal,  & qui  ' 
ints  au  troifieme,  approchoient  encore  plus 
ès  de  i8q  degrés.  Parce  moyen  je  con- 
js  les  Angles  que  les  Clochers  de  Seès  & 
Exmes  auroient  dû  faire  à l’égard  d’Argen- 
i , avec  à peu  près  la  môme  précilion  que 
Is  avoient  été  vifibles  les  uns  des  autres  ; 
que  j’ai  eu  occafion  de  vérifier  par  une 
tre  méthode  qu’il  feroit  trop  long  d’expo- 
• ici , & qui  me  donna  les  mêmes  Angles 
quelques  fécondés  près.  . 

Au  fortir  d’Argentan  il  ne  fe  renconti-a  plus 
pareilles  difficultés,  mais  les  objets  nous 
inquerent  prefque  entièrement,  la  plupart 
s Villes  & des  ParoifTes  de  ces  Pays-là  él- 
it dans  des  lieux  peu  éminens , ou  entière- 
;nc  couverts  par  des'bois  fort  élevés  qui  y 
nt  en  grande  quantité. 

Pour  y fuppléer,  nous  fîmes  placer  un 
and  nombre  de  fignaux  fur  des  bruyères  é- 
/ées  , & qui  étoient  moins  remplies  de  bois 
le  le  refte  du  Pays. 

On  fit  faire  ces  fignaux  en  differentes  ma* 

nie- 
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nieres,  fuivant  la  difpofition  du  terrein  oU 
l’on  fe  trouvoit  ; les  uns  avec  des  arbres , les 
autres  avec  des  pyramides  de  pierre  feche, 
d’autres  enfin  par  le  moyen  d’une  butte  de 
terre  que  l’on  faifoit  élever,  non  feulement 
pour  être  apperçue  de  lom , mais  aufïï  pour 
y pouvoir  obferver,  & fe  placer  au-deflusdes 
objets  qui  nous  cachoient  la  vue  des  envi-  ' 
rons. 

Dans  la  plupart  de  ces  fignaux  on  avoit  le 
foin  d’y  élever  des  drapeaux  blancs,  parce 
qu’on  les  diftinguoit  avec  évidence , lorfque 
la  clarté  du  Soleil  les  éclairoit,  pour  quel 
effet  on  obfervoit  le  matin  ceux  qui  étoit  cx- 
pofes  vers  l’Occident,  & on  attendoit  le  foir 
pour  découvrir  ceux  qui  étoient  à l’Orient. 

On  en  ufa  de  même  fur  le  toit  de  quel- 
ques Maifons,  que  l’on  ne  pouvoit  pas  dé- 
couvrir à caufe  qu’elles  étoient  environnées 
d’arbres. 

Enfin,  on  en  dreffa  audi  fur  le  fommetdes 
arbres  les  plus  élevés,  tels  qu’à  la  Montagne 
des  Houles  près  de  Vire  & à eelle  de  St. 
Clair  de  la  Pommeraye,  oli  il  fe  rencontroic 
pluüeurs  arbres  qu’on  auroit  eonfondus  aifé- 
ment  avec  celui  au  pied  duquel  on  avoit  fait 
des  obfervations.  C’eft  cette  derniere  Mon- 
tagne que  nous  avons  eftimé  être  la  plus  é- 
levée  de  toute  la  Normandie.  On  la  'décou- 
vroit  de  plus' de'  lo  à 12  lieues  à la  ronde, 

& c’eft  un  des  points  qui  nous  a fervi  à dé- 
terminer la  poution  des  Villes  de  Bayeux, 
de  Caen  , de  la  Tour  de  Dives,  & de  di-  . 
vers  objets  vers  la  Cote  fepteatrionale  de  la 
Normandie. 

Pour 
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Pour  connoicre  en  quelque  maniéré  Ton  é- 
îcvation  au  delTus  de  l’horizon  de  la  Mer, 
nous  y obfervames  le  25  Septembre  à midi 
la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre, 
que  nous  trouvâmes  de  26  pouces  7 lign.  -J-. 
Elle  efl:  dans  fa  moyenne  hauteur  au  bord  de 
la  Mer  de  28  pouces  o ligne.  La  différence 
e(tdei5  lignes;,  auxquelles  d répond, fui- 
vant  les  expériences  que  l’on  en  a faites  au- 
trefois, environ  138  toifesy  qui  eft  à peu 
près  la  hauteur  que  l’on  peut  attribuer  à cel- 
le de  cette  Montagne  fur  le  niveau  de  la  Mer. 

Pour  revenir  à nos  opérations , on  con- 
tinua par  le  moyen  des  fignaux  placés  de 
diftancc  en  diftance,  de  former  des  Trian- 
gles jufques  vers  les  bords  de  la  Mer,  oh 
nous  commençâmes  à appercevoir  divers 
objets  bicnexpofés,  tels  que  les  Tours  ou 
Clochers  d’Avranches,  du MontSt., Michel, 
de  Coutances  ôc  de  Granville. 

C’eft  dans  cette  dernicre  Ville,  qui  eft  à 
■)cu  près  fous  le  même  Parallèle  que  Paris, 
]Li’il  falloir  obferver  principalement  la  hau- 
eur  du  Pôle,  afin  d’examiner  ü la  diftance 
le  la  Perpendiculaire  au  Parallèle  de  Paris 
itoit  conforme  à celle  qui  réfultoit  de  nos 
)pérations.  C’eft  ce  que  nous  eûmes  le  foin 
le  faire  par  le  moyen  des-  obfervations  des 
Offres  , & fur-tou^  de  l’Etoile  Polaire,  fui- 
ent laquelle  la  hauteur  du  Pôle  de  Granvil- 
3 fut  déterminée  de  48'*  50'  9,"  La  diftance 
e cette  Ville  à la  Perpendiculaire  à la  Mé- 
idienne  de  Paris , étoit , fuivant  nos  opé- 
itions,  de  3904  toifes.  Celle  du  Parallèle 
e Paris  à cette  Perpendiculaire  , calculée 
1733.  Bé  . dans 
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dans  l’hypothefo  de  la  Terre  fphérique,  de- 
voir être  de  38.“)  I toifes,  dont  recrancliunt 
16  toiles,  à cauiê  que  Granville  a été  trouvé 
plus  méridional  que  Paris  d’une  feeonde  de 
degré  , relie  3835  toifes  pour  la  diltance  de 
Granville  à la  Perpendiculaire , plus  petite 
que  celle  qui  a été  déterminée  par  les , mefu- 
res  géométriques  de  69  toifes,  qui  réduites, 
luivant  la  mclüre  des  degrés  de  latitude,  don- 
nent quatre  fécondés.  Ainfi,  fuivant  les  opé- 
rations géométriques  , la  hauteur  du  Pôle  de 
Granville  devoir  être  de  48^*  50'  5",  à quatre 
fécondes  près  de  celle  que  l’on  avoir  déter- 
minée par  les  obfervatious  altronomiques , 
ce  qui  elt  une  précilion  au-delà  de  tout  ce 
qu’on  peut  efperer,  de  fort  à confirmer  la  di- 
redion  de  la  ligne  que  nous  avions  décrite. 

Nous  avons  aufiî  comparé  les  obfervations 
aflronomiques  faites  en  i(58i  par  M“.  Pi- 
card & de  la  Hire,  au  Mont  St.  Michel  , 
avec  la  dillance  de  cette  Ville  à la  Perpendi- 
culaire de  Paris , que  nous  avons  trouvée 
de  7704  toifes.  Suivant  ces  obfervations,  la 
différence  entre  la  hauteur  du  Pôle  du  Mont 
St.  Michel,  6c  celle  de  Paris,  étoit  de  12' 
20"  ou  25".  La  fuppofant  de  12'  20",  & la 
réduifant  en  toifes,  on  trouvera  la  différence 
entre  le  Parallèle  de  ces  deux -Villes  de 
11739  toifes  vers  le  Midi,  dont  retranchant 
3962  toifes,  diftance  entre  la  Perpendiculai- 
re à la  Méridienne,,  le  Parallèle  de.  Paris, 
qui  réfulte  de  la  différence  des  Méridiens 
encre  Paris  6c  le  Mont  St.  Michel',  détermi- 
née parM.  Picard  de  4 degrés,  refte  7777 
toifes  pour  la  diftance  du  Mont  St.  Michd 
4 la  Perpendiculaire , avec  une  différence 
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feulement  de  73  toifes,  ou  de  ^ fécondés 
de  dégrés  de  celle  que  l’on  avoit  trouvée; 
par  les  obfervations  géométriques. 

Après  avoir  vérité,  par  les  obfervations^ 
aflrqnoraiqucs  y la  direélion  de  la  Perpendi- 
culaire , il  étoic  néceflaire  de  mefurer  fur  le: 
terrein  une  bafe,&de  la  lier  avec  les  derniers" 
triangles,  pour  examiner  fi- cette  bafe  calcu- 
lée par  une  fuite  nom  interrompue  de  44; 
triangles,  depuis  Paris  jufqu’à  la  Mer,  étoic: 
conforme  à la  mefure  aétuelle.- 
Nous  limes  conflruire  pour  cet  effet  qua-- 
tre  Règles  de  bois chacune  de  24  piés  dé’ 
longueur,  & de  deux  pouces  d’épaiffeur  de 
tous  les  fens , ferrées- par  les  extrémités,, 
qui  fe  terminoierit  un  peu  en  arc  de  cercle, 
afin  que  le  contaét  fût  plus  immédiat,  & nous 
les  réduifimes  à une  jufte  mefure , par  le* 
itïoyen  d’une  Règle  de  fer,  donc  la  longueur" 
ëtoit  aftùeliement  de  quatre  piés,  que  nous 
avions  apportée  exprès  de  Paris,  parce  qu’pri‘ 
s’en  écoiD  fervi  dans  toutes  les-  mefures  àc* 
cuelies. 

Nous  allâmes  enfuite  fur  le  bord  delàMer^ 
aux  environs  de  Granville , pour  y chercher 
un  terrein  propre  pour  mefurer  une  bafe,  qu6' 
nous  trouvâmes  vers  le  Midi  dé  cette  Vdle  ,, 
entre  le  Cap  de.  la  Crète  & celui  du  Beè' 
St.  -ThomaSi"  , 

Après  nous  être  alîgnéV,  fhivant  là  direc* 
fron  que  nous  jugeâmes  la  plus  convenable,, 
& y avoir  placides  piquets  de  diftance  ep* 
diftance , nous  fîmes  élever  aux  deux  extré- 
mités des  fignaux  fixes;  nous  mefurames  en; 
fuite  la  diftance  oûïre  cés  fign'ax,  eli  plaçanTc 
Aîë».  J 733,'  . 3 b 2;^ 
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d’abord  un  Cordeau  de  loo  toifes  fuivanc 
direction  requife , & pofanc  rucceflîvcment  les  V 
quatre  mefures  au  long  de  ce  Cordeau,  les  unes  ' 
après  les  autres.  Par  ce  moyen  , nous  crou-^ 
vaines  la  longueur  de  cette  bafe  exaftement 
de  3731  toiles  3 pouces  7 lignes.  Nous  ob- 
fervames  les  angles  que  ces  ugnaux  faifoient 
avec  Granville  & divers  autres  objets,  pour  - 
lier  notre  bafe  avec  la  fuite  des  triangles , 

& nous  eûmes  la  fatisfaèlion  de  voir  que  la,  n 
bafe  mefurée  s’accordoit  h celle  qui  avoit 
été  calculée  par  deux  fuites  de  triangles  , 
dilFérens,  fuivant  la  prémière,  à une  toife 
près,  & fuivant  la  fécondé , à moins  de  deux  ' 
piés  ; ce  qui  fait  voir  que  les  petites  err 
leurs  qui  peuvent  s’être  gliffées  dans  le  grand 
nombre  de  triangles  que  l’on  avoit  employés» 
pour  la  defcription  de  la  Perpendiculaire  à 
la  Méridienne  de  Paris,.  s’étOient  compen- 
lées  les  unes  les  autres,  & qü’ainli  Tétendue 
de  cette  ligne  calculée  depuis  Paris  Jufqu’à 
Granville,  qu’on  a trouvée  de  1484(53  toifes» 
approche  fort  de  fa  jùfte  mefdre. 

Cette  bafe  eft  dirigée  à peu  près  du  Midi  * 
vers  le  Nord,  & traverfe  la  Perpendiculaire. 
On  apperçoit  de  fes  extrémités  beaucoup 
d’objets  remarquables  fur  la  Côte  de  Breta- 
gne; ainfi  elle  fera  dlune  grande  utilité  pour 
la  defcription  exafte  de  cette  Province,  de 
même  que  de  la  Normandie. 

^ Les  Echevins  de  Granville  fe  font  chargés 
. . de  cohferver  les  iîgnaux  que  nous  y avons 
' .placés;  ils  nous  ont  même  priés  de  marquer 
fur  cette  bafe  la  longueur  de  la  lieue  marine 
de  29  au  dégré,  qui  eû  de  2853  toifes,  aux 
..  extré^ 
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rtrémités  de  laquelle  ils  ont  fait  élever  des 
iteaux  durables,  pour  en  conlèrver  la  mé- 
oire  à la  poltéricé. 

Après  avoir  achevé  nos  opérations  àGran- 
lie,  il  ne  reltoit  plus  qu’à  déterminer  la  fi- 
lation  de  St.  Malo,  oîi  M.  Picard  a voit  fait 
itrefois  des  obfervations  des  Satellites  de 
ipitcr,  pour  en  déterminer  la  longitude.  On 
étoit  propofé  dans  ce  voyage  cette  recher- 
ic,  pour  fevoir  le  rapport  des  degrés  de 
mgitude  à ceux  de  latitude,  en  comparant- 
différence  des  Méridiens  avec  le  nombre 
as  toifes  mefurées  géométriquement , & 
auvoir  par  ce  moyen  déterminer  la  figura 
3 la  Terre. 

On  l’avoit  cru  jufqu’au  fiecle  précédent  dé- 
luré fphérique,  & fur  ce  principe,  connoilîànt 
valeur  des  degrés  de  latitude,  il  étoit  aife 
2 calculer  quels  devaient  être  ceux  de  lon- 
rtude  fous  les  divers  Parallèles. 

Ce  fentiment  a été  révoqué  en  doute  par  ’ 
s plus  favans  Géomètres  de  nôtre  tems.  ' 
es  uns,  comme  M”.  Huygens  & Newton,  - 
)nt  jugé  applati  vers  les  Pôles.  D’autres,; 
Is  que  M”.  Burnet , Eifenfchmid  & de  . 
lairan  de  cette  Académie,  l’ont  cru  allongée’ 
ms  le  même  fens,  telle  qu’elle  réfulte  des-- 
jfervations  faites  pour  déterminer  la  Méri- 
enne. 

Il  réfulte  cependant  de  ces  deux  fentimens,’ 
îs  différences  bien  Confidérables , puifque  fui- 
mtles  premiers,  les  degrés  de  longitude  doi-  ■ 
mt  être  plus  grands  que  dans  l’hypothefb'"' 
hérique,&que  fuppoiant  la  Terre  allongée- 
;rs  les  Pôles,  ils  doivent  être  plus  petits.- s 
3 J’ai 
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J’ai  donné  dans  la  fuite  des  Mémoires  de 
l’Académie  de  1718  la  méthode  de  calculer, 
fuivanc  l’hypothefe  elliptique,  la  valeur  des 
degrés  de  longitude  fous  les  differens  Paral- 
lèles. 

Suivant  ces  principes,  fuppofant  la  Terre 
allongée  vers  les  Pôles,  telle  qu’elle  réfulte 
des  obfervations  de  la  Méridienne,  la  difte- 
rence  entre  les  degrés  de  longitude  fur  le  Pa- 
rallèle de  Paris , eft  plus  petite  de  380  coifes 
que  dans  l’hypothefe  fphérique. 

Il  s’agit  donc , pour  décider  de  quel  fens 
la  Terre  eft  elliptique,  de  favoir  fi  les  mefu- 
rçs  géométriques  comparées  aux  aftronomi- 
ques , donnent  la  grandeur  du  degré  plus 
grande  ou  plus  petite, que  fi  on  la  fuppofoit 
Iphérique;  c’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

En  1681,  M.  Picard  obferva  à S‘.  Malo 
une  Immerfion  du  premier  Satellite  dans 
l’ombre  de  Jupiter,  dont  la  correfpondancc 
fut  faite  «1  Paris.  Suivant  cette  obfervationla 
différence  des  Méridiens  entre  Paris  & S*. 
* îdalo,  fut  trouvée  de  j8'  10"  d’heure,  qui 
réduites  en  degrés  font  4«i  32'  30". 

Cependant  M.  Picard  marque  cette  .diffé- 
rence feulement  de  4“*  30'  o"  par  des  raifons' 
qu’il  n’a  pas  expliquées,  peut-être  parce  qu’il 
n’a  pas  jugé  que  dans  ces  fortes  d’obferva- 
tions  on  put  arriver  à une  précifion  de  plus 
dp  10  fécondés  d’heure.  J’établirai  donc  cet- 
te différence  de  4**  30'  o",  quoique  la  pre- 
mière détermination  foit  favorable  à l’hypo- 
thefe  de  la  Terre  allongée  vers  les  Pôles. 
Suivant  nos  opérations  géométriques , la  dis- 
tance du  Méridien  de  Paris  à celui  de  S'.  Ma- 
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) a été  trouvée  far  le  Parallèle  de  cette  Vil- 
dè  165015  toifes  ; la  divifant  par  4<i  30’» 
n aura  la  grandeur  d’un  degré  de  longitude 
ir  le  Parallèle  de  S'.  Malo,de  36670  toifes. 

Calculant  la  grandeur  de  ce  degré  dans  l’hy- 
othefe  de  la  Terre  fphérique  , on  le  trouve 
s 37707  toifes , plus  grand  de  1037  toifes 
ue  celle  que  l’on  vient  de  déterminer. 

Ainfi  jfuivant  ces  oblérvacions,  les  degrés 
e longitude  font  plus  petits  que  dans  l’hy- 
othefe  fphérique,  d’oii  il  réfulte  que  la  Ter* 
e efl  allongée  vers  les  Potes. 

Il  relie  préfenteraent  à examiner  C cetCff 
ifferenceelt  réelle,  ou  li  l’on  peut  fattribuer 
U défaut  d’obfervarions , tant  dans  tes  o* 
lérations  géométriques  que  dans  tes  aftrono- 
niques. 

A r^ard  des  mefurcs  géométriques,  la 
>afe  que  l’on  a mefurée  aélueJtement  ,&  qui 
’ell  trouvée  conforme  à celle  qui  réliiltoît 
le  la  fuite  des  triangles , prouve  aâc£  qu’iï 
l’y  a pas  eu  d’erreurs  fenfiWes , ou  du  moins 
ju’ellcs  fe  font  compenfées  les  unes  tes  a«* 
;rés. 

D’ailleurs  , quand  même  on  fiippofero* 
ine  erreur  de  150  toifes  fur  toute  la  mefur^ 
:ela  n’en  produiroit  qu’une  d’une  fecon^ 
i’heure  dans  la  différence  des  Méridiens  , fit 
nous  ne  prétendons  pas  pouvoir  jamais  par* 
venir  dans  les  obfervacions  aflroDomiques  à 
une  pareille  précifion. 

A l’égard  des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jo- 
pi  ter,  quoique  d’habiles  Aftronomes  , qui  olj- 
iervent  en  môme  teins,  s’accordenc  püwrl’or- 
dmaire  à quelques  -fécondés  près  , cependarit 
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il  y a des  occafions,  quoique  rares,  o'u  ils 
peuvent  être  éloignés  de  30  fécondés. 

Je  fiippofe  qu’il  y ait  eu  cette  différence, 
&;  qu’elle  ait  été  contraire  à ce  qui  doit  ré- 
fulter  de  la  figure  de  la  Terre  allongée  vers 
les  Pôles. 

La  retranchant  de  la  différence  des  Méri- 
diens qui  a été  obfcrvée  entre  Paris  & SL 
Malo  de  18'  10",  on  aura  17'  40",  qui  con- 
verties en  degrés , font  4^*  25' , ce  qui , com- 
paré à nos  mefures,  donne  la  grandeur  du 
degré  de  373^3  toifes,  plus  petite  de  344 
toiles  , que  dans  l’hypothefe  fphérique:  d’oLi 
il  réfulte  que  quand  même  on  fuppoferoit 
une  erreur  dans  les  obfervations  , plus  grande 
<]u’il  ne  s’en  efl  peut-être  jamais  trouvé  entre 
d’habiles  Obl'ervaceurs , cela  n’empêcheroit 
pas  de  conclurre  que  la  Terre  doit  être  allon- 
gée vers  les  Pôles. 

Mais  fi  on  examine  fans  préjugé,  les  ob- 
fervations  qui  ont  été  faites  à Malo , on 
fera  bien  éloigné  d’y  attribuer  de  pareilles 
erreurs,  ün  en  trouve  une  faite  à peu  près 
dans  le  même  tems  à Dunkerque , fuivanc 
Jaquelle  cette  Ville  a été  trouvée  fort  près  du 
Î^Iéridien  de  Paris , ce  qui  a été  confirmé  en 
1718,  lorfqu’on  a prolongé  vers  le  Nord  ce 
Méridien  -,  qui  fe  termine  aux  environs  de 
cette  Ville. 

*11. y en  a eu  d’autres  faites  parM.  Picard 
à Montpellier  &à  Cette,  qui  ont  été  véri- 
fiées par  les  obfervations  de  la  Méridienne, 
•prolongées  vers  le  Midi. 

- Celle  de  S'.  Malo  feroit  elle  la  feule  oii  H 
4e  feroit  trouvé  de  ü grandes  erreurs  ? 
iS  * ..  Ainfi 
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Ainfi  jufqu’à  ce  que  les  ^bfervations  qui 
ont  été  faites  dans  cette  Ville,  ayent  été  vé-- 
rifiécs  par  d’autres  faites  avec  exadtitude , il 
femble  qu’on  ne  peut  prendre  de  meilleu* 
parti  que  de  les  fuppofer  exaéles. 

Suivant  ces  obfervations,  la  grandeur  des 
degrés  de  longitude  eft  plus  petite  de  la  36* 
partie  que  celle  qui  reiultc  de  l’hypothefe 
fphérique;  ce  qui  doit  être  d’une  grande con- 
féquence  dans  la  Navigation, puilqu’unVais- 
lèau  qui  auroit  fait  le  tour  de  la  Terre,  & 
dont  la  route  auroit  été  ellimée  exaélement, 
fe  trouveroit  à Ton  retour  10  degrés  plus  a- 
vancé  qu’on  ne  l’àuroit  fuppofé , & ainfi  i 
proportion  dans  les  voyages  de  long  cours, 
ce  qui  pourroit  caufer  de  fréquens  naufra- 
ges , s’il  n’y  avoit  pas  d’autres  moyens  de  fe 
reconnoitre  : d’oli  l’on  voit  que  cet  ouvrage, 
dont  l’utilité  paroiflbit  être  renfermée  dans 
l’intérieur  de  la  France,. doit  avoir  des  avan- 
tages très  confidérables  pour  la  Navigation, 
& peut  en  même  tcms  éclaircir  cette  ques- 
tion li  fameufe  fur  la  Terre,  qui  a partagé 
jufqu’à  préfent  les  fentimens  des  plus  habiles 
Géomètres  & Philofophes  de  notre  tems. 

C’ell  ce  qu’on  pourra  décider  encore  avec 
plus  d’exaftitude  lorfq^ue  l’on  aura  mefurd 
toute  l’étendue  de  la  France  depuis  l’Orient 
jufqu’à  l’Occident,  qui  comprend  plus  de  12 
degrés  , & que  l*On  aura  déterminé  , par  les 
obfervations  des  Eclipfes  des  Satellites  da 
Jupiter  faites  aux  deux  extrémités,  la  diffé- 
rence de  longitude^  qui  répond,  à la  diftaneo 
mefurée  en  toifes.  . ; 

, On  reinarqqera  ici ^ue.  l’on  compte  de 
..,ij  Bà  s / Mala' 
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Malo  à Paris  8o  lieues  par  le  plus  court  che^ 
min;  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  a été 
trouvée  , par  les  opérations  géométriques,, 
de  164983  toifes  ; ainfi  ces  lieues  ne  font  l’u- 
jie  portant  Tautre  que  de  2063  toifes. 

On  compte  de  même  68  lieues  de  Gran- 
ville à Paris,  dont  la  diftance  a été  mefurée- 
de  148515  toifes , ce  qui  eft  à raifon  de  2187 
toifes  par  lieue,  & eft  bien  contraire  au  pré- 
jugé oü  l’on  eft  fur  les  lieues  de  Normandie- 
jufqu’aux  confins  de  la  Bretagne , dont  on 
exagere  fi  fort  la  longueur  ; ce  qui  vient  ap- 
paremment des  grands  détours  que  Ton  eft 
obligé  de  faire  pour  chercher  des  routes  pra- 
ticables, joint  à ce  que  les  mauvais  chemins  ' 
paroiflent  toujours  plus  longs  qu’ils  ne  le  font 
léellement. 

Cette  diftance  eft  beaucoup  plus  petite 
^ue  celle  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  gé- 
nérales de  France,  & particulières  de  la  Nor- 
mandie, qui  paftent  pour  les  plus  exaétes.  Ainfi 
la  France  fe  trouve  encore  rétrécie  de  ce  côté- 
là,en-deçà  des  limites  qu’on  lui  avoit  afilgnées.. 

Après  avoir  terminé  nos  opérations  à S*. 
Malo,  nouspaflames  à notre  retour  à Gran- 
ville & à Coutances , pour  nous  aflurer  de 
la  pofition  de  divers  objets  remarquables  fur  la 
côte  de  Bretagne,  tels  que  laTourde  Frehel 
qui  eft  fix  lieues  au-delà  de  S*.  Malo,  à la 
diftance  de  Paris  de  175860  toifes,  éloignée, 
de  la  Perpendiculaire  à la  Méridienne  de  Pa- 
ris de  3274  toifes  vers  le  Midi,  & c’eft  le 
terme  le  plus  occidental  de  nos  mefures. 

Nous  allâmes  de  là  àBayeuxoïinous  fîmes 
diverfes  Qbfervations  de  hauteurs  du  Soleil, 
L - *•  t ' d’EL- 
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d’EtoHes  fixes,  & principalement  de  l’Etoile 
polaire,  dans  le  Pakis  épifcop^l  qui  joint 
la  Cathédrale,  & oîi  M.  i’Evêque  de  Bayeux 
a fait  tracer  dans  fa  Bibliothèque  une  gran- 
de Méridienne , avec  des  lignes  qui  marquent 
les  heures  avant  & après  midi,  de  cinq  en- 
cinq  minutes,  par  M. l’Abbé üüthier  qui  a 
travaillé  avec  nous  à la  defeription  delà  Per- 
pendiculaire depuis  Caen  jufqu’è  S'.Malo. 

Suivant  ces  obfervations , après  avoir  vé- 
rifié avec  un  grand  foin  notre  -Quart- de- cer- 
cle de  a pieds  & demi  de  rayon  , nous  avons 
déterminé  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  Ville 
de  490  16!  12“,  plus  grande  que  celle  de  Pa- 
ris de  26'  2",  qui  réduites  en  toiles  font  24758 
toifes;  y ajoutant  2338  toifes  , diftance  du 
Parallèle  de  Paris  à la  Perpiendiculaire,  qui 
réfulte  de  l’hypothefe  de  la  Terre  fphérique, 
on  aura  2709^  toifes  pour  la  diftance  dc 
Bayeux  à cette  Perpendiculaire,  éloignée db‘ 
2 j6  toifes- ou  16  fécondés  de  degré  de  edfe 
que  l’on  avoit  trouvéepar  les  opérations  géo- 
métriques de  27352  toifes. 

On  a enfin  pbfervé  fur  la  Tour  de  la  Ca- 
thédrale de  Bayeux,  les  angles  entre  divers- 
objets  aux  environs,  pour  déterminer  leur  fî- 
tuation  par  rapport  à ceux  qui  écoient  déjà 
connus;  & c’eu  eh  cette  derniere  Ville  qugr 
fe  font  terminées  nos  opérations , par  les- 
quelles nous  avons  déterminé  géométriqué- 
mènt  la  pofîtion  de  près  de  40 Villes,  &d’ua 
grand  nombre  de  Bourgs , Villages , & autres- 
objets  remarquables  , qui  feront  autant  dé 
points  fixes  pour  la  defeription  que  l’on  doit 
faire  cUds  h fuite  de  tous  les  lieux  de  ki> 
Bk  6 , f];aar- 
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France,  dans  laquelle  on  entrera  dans  les  dé* 
tails  néceffaires  pour  les  divers  projets  que 
l’on  voudra  entreprendre  dans-  la  fuite  pour 
l’utilité  du  public. 

DETERMINATION  GEO  MET  R IQUE 
DE  LA  PERPENDICULAIRE 

'À  h A MERIDIENNE. 


Tracée  PAR  M^CAssiNiy  . 

'Avec  pîujteurs  Méthodes  d'en  tirer  la  grandeur 
^ la  figure  de  la  Terre. 


J- 


. Par  M.-  e L A I R.  A.y  t.  ♦ 


, ' , • 

En  coupant  la  Terre  par  un  plan  perpen-r 
diculaire  à fa  furface,  & en  même  tems 
a un  Méridien  dans- un.  lieu  donné  , la.  feêtion 
.efl:  ce  que  l’on  appelle  lë  premier  vertical  de 
ce'  lieu.  Cette  feélion en  fuppofant  là  Terre 
fohérique ,.  efl:  un  grand  cercle , & la  fuppo- 
iant  fphéroïde  eft  une  ovale' dont  le  grand  ou 
Je  . petit  axe  efl:  en  fermé' dans  le  Méridien  fer 
^lpn.que  le  SphérbVde  eft  allongé  ou  raccourci. 

[ Quelque  hypqthcfe  que' l’on  prenne,,  fur  la 
jBgure  delà  Terre, 'fi  la  furface/.étoit. parfais 
tement  unie.-,  pour  tracer,  qette  Ijgne il  fuf; 
firoit.de  planter  continuellement -des  piquets', 

, en  forte  qu’ils  fulTent  cous  effacés  les  uns  par 
les  autres,,  pourvu  que  l’on  eût  inis  lcs“deux 
premiers,  dans  le  plan  du  premier  vertical. 
'Mais  ïës  firegalités  du  teijeia  ne  permettant 
...  ^ ï.  , ^ pai^' 

? i Dccewbi  J73î*  ^ 
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pas  CCS  opérations , fi , pour  prolonger  la 
perpendiculaire  dont  on  a déjà  un  petit  côté, 
on  prend  des  points  hors  de  cette  ligne  aux- 
quels on  rapporte , par  des  opérations  trigo- 
nométriques , le  prolongement  de  la  perpen*-- 
diculaire,  ces  opérations  qu’on  croiroit  re- 
venir au  môme  que  celle  des  piquets  , &con- 
ferver  la  ligne  dans  le  plan  du  vertical,  la- 
détournent  cependant  continuellement  de  ce 
plan;c’eftce  que  je  prétends  démontrerdans 
ce  Mémoire, en  faifant  voir  que  ce  n’éftqùe 
dans  l’hypothele  delà  Terre  fphérique,  que 
la  ligne  ainfi  tracée  eft  toujours  dans  le  mê- 
me plan  , & que  dans  toutes  les  autres  c’eft 
une  courbe  à double  courbure , dont  je  don- 
nerai la  nature  & les  propriétés  , avec  une  ma- 
niéré fort  (impie  d’en  déduire  fi  la  Terre  eft- 
allongée  ou  raccourcie  ,&  dans  quelle  raifon, 
en  fuppofant  que  la  Terre  fuit  de  nature  el- 
liptique. 

Pour  cela,  foit 
P , un  côté  A H 
quelconque  du 
vertical  qu’on 
peut  regarder  g 

corhrae  infini-  . 

nent  petit  par  Jg'- 

■apport  à.  fon  . . • ' 

iiametre,:  BC  le  prolongement  de  ce  côté. 
3üi-  n’eft  pas  fur  la  Terre,  à caufe  de  la 
:ourbure;  foit  de  plus  imaginé  que  B D foie 
e fécond. côté  du  vertical  fur  la  Terre,  & 
par  conféquent!  e P û ; le  plan  du.  vertical 
qui  fera  perpendiculaire  à la  leirqi,  fi  elle 
3ft  fupp,olt'e.  fphérique^  parce  ^qu’iUa:  coppe 

7 per* 
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perpendiculairement  en  tous  Tes  points,  mais< 
Il  elle  ne  l’dl  pas,  il  fera  un  angle  oblique 
avec  elle.  Soit  encore  B F une  droite  prife 
fur  la  Terre  qui  fafle  un  angle  donné  avec 
AB  ^ & qui  foit  de  longueur  donnée. 

Pour  continuer  le  vertical,  on  imagine  la 
perpendiculaire  F D à fa  direftion  B D qui- 
fait  le  fécond  côté  du  vertical,  on  regarde 
AB  D comme  une  ligne  droite,  & on  prend- 
l’angle  F B D pour  le  complément  de  l’angle 
ABF,  & connoilTant  dans  le  triangle  redlan- 
gle  BFD,  l’angle  B,  fuppofé  complément 
de  A B F&.  le  côté  B F,  on  a facilement  fi  D.. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  l’angle  DBF 
différé  de  l’angle  C fi  F d’un  angle  infiniment 
petit  du  premier  ordre,  car  menant  la  petite 
droite  C ü perpendiculaire  à fi  Z) , tirant  FC,, 
cette  droite  différera  de  FD  d’un  infiniment 
petit  du  premier  ordre  par  rapport  à elle , & 
fi  C ne  différera  de  fi  fi  que  d’un  infiniment 
petit  du  fécond,  eiT  forte  que  les  angles  C BF 
àiDBt  feront  les  fommets  de  deux  triangle» 
C B F,  DBF,  dont  les  deux  côtés  B F,  B C, 
B F,  bd,  font  les  mêmes,  & les  bafes  dif- 
fèrent d’un  infiniment  petit  du  premier  or- 
dre ; par  conféquent  ces  angles  diffèrent  l’uir 
de  l’autre  d’un  infiniment  petit  du  premier- 
ordre  , & ainfi  le  calcul  du  côté  fi  fi  donne- 
une  erreur  d’un  infiniment  petit  du  premier- 
ordre,  laquelle  étant  répétée  à chaque  fois- 
qu’on  meiure  une  partie  du  vertical,  donne- 
ra à la  fin  une  erreur  finie.  Donc  la  ligne, 
que  l’on  trace  ainfi  n’éfl:  point  un  vertical. 

Mais  fl  la  Terre  étoit  fphérique , le  plan 
du  vertical  CB  D feroic  perpendiculaire  à fa 


i 
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E S.  sSj 


fuperficie,  par 


conféquentC’Z)  A.  "B 


feroit  perpendi- 
culaire en  mê- 
me tems  à 5 Z> 
& à FD’  d’oîi 


les  deux  trian-  ^ 

glesfiC/%flZ)/'’,  ^ 

ne  difFereroient  Tim  de  Tautrc  que  d’un  in** 
finiment  petit  du  fécond  ordre  par  rapport  à 
eux , & ainfi  l’angle  DBF  pourroit  être  pris 
fans  erreur  pour  l’angle  C B F,  car  n’en  doFe- 
rant  que  d’un  infiniment  petit  du  fécond  or- 
dre, l’opération  répétée  une  infinité  de  fois 
ne  détournera  que  d’un  infihiment  petit  du 
premier,  qu’on  peut  négliger  à une  diftance 
finie.  Ainfi  fur  la  Terre  Iphérique  la  ligne 
ainfi  tracée  eft  un  vertical. 

Quelle  que  foit  donc  la  figure  de  la  Terre, 
la  ligne  que  l’on  trace  de  cette  façon  eft  ceL* 
le  dont  le  fécond  côté  B D fait  avec  le  pror 
longement  BC  àa  premier  À B,  ou  avec  le 
premier  même , un  plan  perpendiculaire  à le 
furface  de  la  Terre,  c’eft-à  dire , celle  dont 
tes  angles  de  contingence  font  toujours  des 
moindres , ou  , ce  qui  ,revfent  au  même, 
celle  qui  s’écarte  le  moins  qu’il  eft  pofiîble, 
de  cooferyer  la  même  direüion. 

Elle  a atiiïï  cette  propriété  d’être  la  phjs 
courte  entre  tous  fes  points  ; car  il  eft  clair 
qu’encre  les  points  & Z)  , le  plus  petit  che- 
min qu’on  puifle  trouver  eft  celui  qui  donne 
l’angle  A BD\t  plus  grand  ; or  pour  trou- 
ver cet  angle  le  plu?  grand,  ü faut  que  fot> 


plan 
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plan  AB  D , qui  eft  le  même  que BCD ^ foit 
perpendiculaire  à la  Terre*- 

•J’ai  déjà  donné  à la  Compagnie  une  Solu- 
tion du  Problème  oii  il  s’agit  de  trouver  les- 
Lignes  les  plus  courtes  fur  toutes  fortes  de 
furfaces , ainli  je  pourrois  m’en  fervir  ici  pour 
trouver  la  Ligne  de  M..  CaHini  : mais  cà  cau- 
de  la  fimplicité  qui  vient  de  ce  que  l’on  fup- 
pofe  que  la  Terre  foitun  Sphéroïde,  j’en  don- 
nerai la  Solution  fuivante. 

PROBLEME. 

Un  Sph/roide  quelconque  étant  donnée  trouver 
fur  fa  furface  les  Courbes  qui  ont  la  propriété 
(Cêtre  le  chemin  le  plus  court  entre  deux  de  leurs 
points  quelconques  ? 

Soit  PAsiJf*-  une 
partie  de  la  furface 
de  ce  Sphéroïde,  P Id 
pôle,  A P \c  Méri- 
dien d’oh  l’on  ell  par- 
ti, AM  la  ligne  tra- 
cée, ou  la  ligne  la 
plus  courte  entre 
tous  Tes  points,  M , 
m,  U,  trois  points 
de  cette  courbe  infi- 
niment près  l’un,  de 
l’autre. 

Par  fa  propriété,  il  faudra  que  le  chemin 
Mmf*  foit  le  plus  court  entre  les  deux  points 
M i U.  luppofe  que  les  deux  points  M 

& f*  foieiu  fixes,  & quelle  point  m varie  fèu- 
lemenc  fur  la  tranche  ou  parallèle  mr,  il 

faut 


f 

l^( 

\jjj 
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hut  que  foit  un  moindre. 

Soit  P M=  s ^ Rm-=zds\  nr=d/  , l’ordon- 
lée  du  Méridien  au  point  M—y^  au  point 
n —ÿ  , l’angle  encre  les  Méridiens  P M Çx. 

ou  différence  de  la  longitude  =idx, 
pour  le  rayon  i ) entre  Pm  & Pftzsdx' 
lonc  M R~ydx  f & mr  — y'  d^é  -, 

OnaüTaàoncMm—\-m/*  = V(yydx*—\-ds*') 
+ V {ÿ  y —^ds^'  ) , dont  il  faut  pren- 
Ire  la  différence,  iX.  l’égaler  à zéro.  ,• 

Mais  il  faut  obfer.ver  que  dx  eft  la  feule. 


ariable  , on  aura  ainfi 

* âri  M <w  </  «2  f 


— |-  it^) 

y-  y'  dx'  ddx'  , _ 

■ VCTïdx^~^^~  ^ ® 

’x-^-dx’  fait  une  fomme  coffftame,  & que 
)ar  conféquent<i^x=;-,^^x', 

P^xïr-rrz-T--  la  quantité 


r'iy'y'  dx^'  -j-di  ) 


'X7^VxP^d\^  confiante  dans  la  cour- 
te, }e' la  faiszziï,  & l’équation  générale  de 
ouces  les  lignes  les  plus  courtes  fur  lesSphé-' 

oïdes,  devient  de  cette  maniéré  — J 

tr^yydx^-^-ifly 

• _ MK  a . J 

= — > OU  qui  donne  cette 

iropriété  à la  courbe  que  les  finus  des  angles 
■IM P qu’elle  fait  avec  les  Méridiens  lonc 
oujours  en  raifon  renverfée  des  ordonnées 
le  ces  Méridiens  au  point  de  rencontre  M\- 

car 
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f JD 

car  eft  le  finus  de  l’angle  ?=r/^AfP. 

Si  le  Sphéroüle  eft  fuppofé  uneSphere,  la 
courbe  devient  un  grand  cercle,  A P M 
un  triangle  fpbérique,  & la  propriété  que 
l’on  rieuc  de  reniarquer  n’dt  alors  autre 
chofe  que  celle  que  tout  le  monde  connoic 
aux  triangles  fphériques,  àftvoir,  que  les 
finus  des  angles  font  en  raifon  renverfée  des 
finus  des  côtés  oppofés , car  les  ordonnées 
aux  points  A ôl  ÀI  font  dans  ce  cas  les  finus 
des  côtés  A P AM. 

^ Pour  déterminer  la  confiante  a dansl’équa* 
tion  précédente  à être  telle  que  la  courbe 
pafie  par  le  point  A dont  la  latitude  eft  don- 
née, de  fafi'e  un  angle  donné  P AM  avec  le 
Méridien  , il  faut  qu’en  fubftituant  dans  la 

valeur  du  finus  de  l’angle  Mm  P pour 

y fa  valeur  au  point  A , cette  quantité  -^de- 
vienne le  finus  de  l’gngle  P AM, 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  que  cette  li- 
gne AM  coupe  le  Méridien  A P a angles 
droits  comme  la  ligne  de  M.  Caffini,  illauc 

que  faifant^'rr  à l’ordonnée  du  point  A,  ™ 

deyienne  =i , c’eft-à-dire,.  qu’il  faut  que  a 
foit  l’ordonnée  du  point  A. 

On  tire  de  la  propriété  de  ces  courbes  une 
maniéré  bien  fimple  de  connoicrc,  lorfquc 
l’on  en  a une  tracée  fur  la  Terre , laquelle 
des  deux  hyçochefes  de  l’aiiongement  ou 
4u  raccourcifiemenc  elt  la  vraye;  car  foie 

P AM 
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P un  Méridien,  Pie 
pôle,  PQR  l’axe,  /f  le 
premier  point  de  la  ligne 
Cqui  eft  Paris  dans  celle 
de  M.  Cafllni},  M un 
point  de  ce  Méridien  qui 
a la  même  latitude  qu’un 
point  pris  à volonté  fur  la 

ligne  tracée,  marque- 
ra le  finus  de  l’angle  que 
cette  ligne  fait  avec  le 
Ivlérjdien  qu’elle  rencon- 
tre aa  point  qui  a la  lati- 
tude de  M.  Or  ce  rapport 
lera  plus  grand  dans  la 
Sphere  que  dans  un  Sphérorde  allongé,  & 
pJus  petit  que  dans  un  Sphéroj-de  accourci. 

Pour  le  démontrer,  fpit pAml  oneSphene 
infcrite  au  Sphéroïde  allongé  P A MB,  ayant 
une  tangente  commune  en  A ^ de  pour  diamè- 
tre il  eft  clair  que  l’ordonnée  wr  du  point 
m de  ce  cercle  qui  a la  même  latitude  que  le 
point  TW, fera  plus  petite  que  /d , par  con- 

fôquent-^^  & au  contraire, -fi  le 

Sphéroïde  P A M étoit  applati. 

Suppofons  donc  préfentement  qu’on  foiü 
avancé  à une  certaine  drftance  fur  la  ligne 
de  M.  Callini,  & qu’on  y ait  obfervé  la  la- 
titude ; en  regardant  la  Terre  comme  fphé- 
rique,  il  fera  aifé  par  la  réfblution  d’un  trian-* 
gle  fohérique  d’avoir  l’angle  que  la  ligne  tra- 
cée iaic  avec  la  Mécidienne,  & alors  ü la  va- 
leur 
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^Iciir  qu’on  aura  trouvée  pour  cet  ang’ 
trouve  plus  grande  que  celle  que  l’on  trouve 
par  l’oblcrvation  ( ce  qui  ne  doit  pas  ôtre  dif- 
ticile  à oblerver  ) le  Sphcroi'de  ell  obL'"" 
au  contraire. 

Pour  faire  quelque  application  du 
me  précédent  à un  Exemple , je  vais  fuppo- 
fer  la  Terre  un  EllipfoVde,  foie  allongé,  Ibic 
raccourci,  & je  tirerai  de  la  fimplicité  des 
calculs  que  cela  donne,  une  Méthode  fort 
facile  d’avoir  le  rapport  des  axes  de  la  Terre. 

Soit  donc  P A MB  une 
Ellipfe , P ü un  des  axes , 

C le  centre,  Â le  premier 
point  de  la  ligne  tracée,  M 
celui  qui  a la  latitude  où 
l’on  s’dt  arrêté,  appellant 
MR^y^  comme  dans  le 
Problème  précédent  , & 
de  plus  C R^z'^  l’axe  P B 

& l’autre  axe  ~ , l’équa- 
tion de  cette  Ellipfe  fera 
J^zz—mmyy^  d’où  ti- 
rant la  valeur  de  c;,  & la 
fubltituant  dans  l’équation 

yJx 


générale 


f^t^yydx 


T^) 


:=: —ou  dx=z 

on  aura  dx  ^ -7  il  ^ 

laquelle  il  faut  chafler  a &.  y ^ qui  font  deux 
ordonnées  du  Méridien  que  l’on  ne-  connoic 

pas. 


Di 


Z 


pas. 
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Pour  cela,  foie  nommé  î la  tangence 


' QWMW" 

MR  ^*3ngle  T MR  y complément  de  la  la- 

titude qui  doit  être  donnée,  TR  foutangen. 
te  de  l’Ellipfe  étant  par  fa  propriété 

^ 1/ ( I — zx  ) , on  aura 

t — — >■  I — Z Z ) 

MR :: 

quation  m m 


d’oh  l’on  tire  l’é- 
fn  m Z Z zs  Z ztt  qui  donne 
& par  conféquent 


-+  mm) 

y =:  - * 

„ "M'Ctt-i-mm)  ' 

En  appelianc  p la  tangente  de  l’angle  tyfi 
complément  de  la  latitude  de  ^,on  mrf 
la  même  manière  a = .£ 

La  fubftitution  des  valeur!  de“J&  de  y dans 
l’équation  dxz=  — mm)yy-4-  I ] 

donnera  en  réduifant 

J / mm)f^(tt PP) 

‘ = dx,  qui  exprime  la  relation  entre  la  lati- 
tude & la  longitude  de  tous  les  points  de  la 
ligne  tracée. 

On  tire  de  cette  équation  une  autre  ma- 
nière de  connoître  fl  la  Terre  efl:  allongée  ou 
raccourcie:  car  fl  JW.eft  ?=’  i,  p,  t,  dt  res- 
tant  les  mêmes, le  i«  membre  de  l’équation 
devient  plus  grand  lorfque  m = i , de  plus  pe- 
tit lorfque  m eft^i:  or  da:  étant  la  diffé- 
rence de  la  longitude,  on  tire  de- là  ce  Théo- 
rème, que  la  longitude  d’un  lieu  quelconque 
placé  fur  la  ligne  de  Mr.  Caflîni,  efl  plus 
grande  fur  un  Sphéroïde  allongé  que  fur  une 

Sphe» 


574  Mémoires  de  l’Academie  Royale  - ^ 

Sphère, fuppofant  que  la  latitude  fqit  k niô», 
me.  Ainû  on  n’a  donc  qu’à  prendre  Un  lieu 
fur  cette  ligne  dont  on  connoifle  la  laatude,. 
& en  calculer  la  longitude, en  fuppofant  que 
lü  Terre  foit  fphérique,ce  qui  fe  peut  aifé- 
ment  par  la  réfolution  d’un  triangle  fphéri- 
que  fi  celle  qu’on  trouve  par  obfervation 
eft  plus  grande,,le  Sphéroïde  elt  allongé,  de 
au  contraire. 

- Voila  donc  deux  manières  dé  connoître 
laquelle  des  deux  hypothèfes  eft  la  vrayéron 
peut  de  plus , par  le  calcul  précédent , trou- 
ver le  rapport  des  axes  de  la  Terre , & même- 
d’une  façon  fort  fîmple.  Pour  cela  luppofons^ 
qu’on  ait  pris  par  obfervation  la  valeur  du 
finus  de  l’angle  que  fait  la  Perpendiculaire  à 
la  Méridienne  do  Paris  avec  un  Méridien 
quelconque,  je  nomme  cette  valeur  t.  Com- 

-Rie  d’un  autre  côté  elle  eft -y  ou 
dans  laquelle^  & t font  des  quantités  données, 
on  aura  l’equation  =r,  d’oii 

l’on  tire  le  rapport  des  axes  m = 


if  ' 


"rr-> 


l^es  deux  moyens  précédons  de  connoître 
la  T 


erre,  viennent  de  la  corn- 


la  figure  de 

, paraifon  dé  jà  latitude  avec  la  longitude,  & 
avec  le  finus  de  rinclinaifon  de  la  ligne  avec 
le  Méridien.  On  peut  trouver  d’autres  ma- 
nières de  connoître  la  figure  de  la  Terre, en’ 
le  fervant  toujours  de  la  ligne  de  Mr.  Calîîni 
il  ne  faut  pour  cela  que  comparer  les  angles 
.compris  ; entre  cette  ligne  oc  les'  dijfférena 
.rr 'Méridiens  a^ec  la  longitude  , ou  bien  com* 
■ ^ ^ ' parej: 
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arer  la  longitude  avec  les  arcs  de  la  ligne 
lel  tirés  en  toifes. 

Je  commencerai  par  la  première  de  ce» 
léthodes  qui  efl:  de  chercher  la  relation  en- 
re  le  finus  de  l’angle  * AMP , & la  longi- 
ude  ou  l’angle  AP  M. 

Soit  appellé  « ce  finus,  qui  eft,  comme 


ous  l’avons  vu  ci-delTus  la  valeur  de 


AT  qui  eft  ^ 


era  en  - , de  la- 


t — U U ) P"{  U U — mmaa)  ■ 

uelle  on  chaflêra  a qui  eft  l’ordonnée  A 
iconnue  au  point  A , en  mettant  à fa  place 


1 valeur 


■ , & alors  on  aura" 


X — • 


— uu)'  '''  ' uupp—\-a»mm — pp 

ans  la  Sphere,  m étant  =1,  cette  valeur. 
i réduira  ï dx-=z—  - . — r-  ( i 


J1L 


upp-^UU PP 

Pour  comparer  ces  deux  valeurs,  & en  ti- 
sr  quelque  Théorème  dont  l’énoncé  foit  fim- 
1^’,  îcornme  il.  eft  ar-PÎwé  -peur  les  deux  mé-- 
liodes  précédentes^^  je  divife  l’une  & l’autrC' 

,e  ces  deux  valeurs  par  — - -,je  les 

[uarre,  & je  retranche  l’unité  de  chacunes 

'elles , j’ai  alors  


uupp—]rmtmm — pp 


* Vtytx  U/emit  Figure, 


&■ 
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ff 


U » PP  — |-  uu PP 

comparer  ces  deux  quantités 


c’eft  la  même  chofe  de 


ou  bien  de  les 


renverfer  ainfi  g .upp^uu.^^p 


pp  mmpp 

Si  la  première  de  ces  quatre  quancués  efl: 
plus  grande  que  la  fécondé,  la  troifieme  fera 
plus  grande  que  la  quatrième,  & réciproque- 
ment. Je  réduis  ces  quantités  ainli  «a— i 

uu  P.  U U — 1 


& 


-JJ- y dans  lesquelles 


longitude 


il  elt  bien  vifibie  que  la  première  efl:  plus 
grande  que  la  fecynde  lorfque  m'P'i , & plus 
petite  lorfque  Donc  la  différence  de 

la  longitude  efl:  plus  grande  dans  le  Sphéroï- 
de allongé  que  dans  la  Sphere , par  rapport 
à la  même  inclinaifon  de  la  ligne  avec  le  Mé- 
ridien, & au  contraire. 

Si  l’on  fait  attention  préfentement  à ce  que 
la  valeur  de  dx  en  « efl  négative,  on  ver- 
ra que  lorfque  « augmente,  la 
diminue.  Four 
aider  l’imagina- 
tion, foie  pris  la 
figure  O.d  quire- 

g ré  fente  la  cour- 
e dont  l’abfcis- 
fe.  5 efl  a , & 

^6»  la  longitude 
dans  le  Sphéroï- 
de allongé  qui 
devien:  zéro  au 
point  /V  oh  « devient  égal  à l’unité rfoit  pris 
de  même  la  courbe  0 /!  dont  les  ordonnées 
ÿO  foient  les  longitudes  dans  la  Sphere  qui 
deviennent  auffî  nulles  lorfque  RS—\.  11 
fera  aile  alors  de  voir  que  puifque  la  difFercn- 

ce 
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de  S 0.  qui  marque  le  décroiflement  de  la 
igicude,  eft  plus  grande  dans  le  Sphéroïde 
angé  que  dans  la  Sphere,  il  s’enfuit  que 
longitude  elle-même  eli  aufli  plus  grande 
is  le  Sphéroïde  allongé  que  dans  la  Sphere, 
au  contraire.  Ce  Théorème  peut  s’énon- 
r aufli  dé  cette  façon.  Pour  une  même 
igitude  l’inclinaifon  de  la  ligne  eft  plus 
inde  dans  le  Sphéroïde  que  dans  la  Sphere, 
qui  donne  encore  une  maniéré  fort  facile 
connoitre  la  figure  de  la  Terre. 

Pour  comparer  la  longitude  avec  les  arcs 
la  ligne,  on  ne  làuroit  employer  la  mê- 
: méthode  que  dans  les  folutions  précé- 
ntes,  c’eft-à-dire,  avoir  une  équation  qui 
prime  la  relation  entre  la  longitude  & 
! arcs  : car  il  faudroit  pour  cela  intégrer 

' CM  V(v<idx* 
^(y7— "flÆ  J 1 — mmyy)  * V v// 

J - I ' 

-ay  -taz  — Aa)y'[i — nmyy)'t 

en  tirer  x ^ ou  l’arc  en  y,  & de  là  une- 
uation  entre  x & l’arc,  ce  qui  eft  imprati- 
ble.  On  peut  cependant  trouver  un  Théo- 
me  bien  Ample  fur  cette  relation  des  arcs 
IX  longitudes  : pour  cela  , je  reprends  la  va- 
ar  générale  de  la  quantité  y {yydx^-ydy^ 

-dz*)=  , & je  la  compare  avec 

que  je  fuppofe  être  la  quantité  de  là 

êmeefpece  dans  la  Sphere,  c’eft-à-dire,  la 
fference  de  l’arc  de  la  ligne  dans  la  Sphere 
)ur  la  même  longitude  x , & Je  parviens  à 
■montrer  que  la  première  eft  plus  petite 
le  la  fcconde^  lorfque  le  Sphéroïde  cft’al- 
ngé,"&  au  contraire. 

Mdm.  1733.  Ce  Pour 
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Pouf  le  voir,  il  faut  lavoir  premièrement 
à quelle  Sphere  on  rapporte  la  quantité 

- : ce  ne  doit  pas  être  comme  dans  les 

Solutions  précédentes,  à celle  dont  le  rayon 
elt  l’unité,  car  on  ne  fait  ce  que  c’eft  que 
cette  unité  en  toifes.  Dans  les  méthodes 
précédentes,  le  rayon  de  la  Sphere  n’étoit 
de  nulle  confidération , parce  qu’il  ne  s’agis- 
Ibit  que  d’angles  qui  font  les  mêmes  dans  des 
figures  femblables;  mais  pour  le  cas  préfent, 
il  feut  faire  attention  au  rayon  de  la  Sphere  ; 
nous  prendrons  pour  ce  rayon  celui  de  la  dé- 
velopée  du  Sphéroi’de  au  point  //  qui  eft  aifé 
ir'COrmoitre  par  pratique. 

Soit  donc  i 
préfent  P A M 
le  Méridien  du 
Sphéroïde  allon- 
gé, le  point 
ôü  a commencé 
la  ligne  qui  éft 
prife  dans  celle 
dé  M.  Caffini.^ 

Soit  P A m 
iÇphere  dont  le  -j 
rayon  A 0 , ou  / 

'•pu , eft  celui  de  . 

dévelopée  au^çoint  A.,  A FSera 

4»,  & • reprenant  les  quantités  & Zliit 


F 1 

1 • ■ f 

eue  j’écris  ainü 


•A  A 

^ix  „ Aix 

, -r-  oc- 


U 9 


7y  'tt 
le  3?héorêûie  précédent  #?■  £/,■  .&  par 
-,  Ymr 
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ifpeftion  Ac  la  ^gur.e , a /f  . Donc  là 

andté  Donc  l’arc  de  la  li- 

e dans  le  Sphéroïde  allongé  ,eft  plus  petit 
e dans  la  Sphere  à la  même  longitude,  & 
contraire  pour  le  Sphéroïde  appîati;  ce  qui 
c un  quatrième  moyen  de.connoitre  la  figu- 
de  la  Terre,  qui  a cet  avantage  fur,les‘au- 
îs,  que  les  quantités  dont  on  a belbin,  à 
7oir  la  longitude  d’un  lieu  pris  fur  ladigne, 
la  longueur  en  toifcs  de  l’arc  décrit  fur  la 
;rre,  font  des  quantités  dont  la  meGire  'eft 
jins  fujecte  à erreur  par  les  obfervations;  car 
[les  que  l’on  peut  commettre^par  les  .écart» 
la  ligne  font  plus  de^conréqupnce  pour  les 
us  d’inclinaifon,  ou  pour  les  latitudes , que 
ur  les  longitudes,  oui  pouf  les  parties  de  la 
ne  h mefurer , principalement  dans  une  pc« 
J diilance  commejCelle  de  St.Maloà  Paris. 

3SERf^Àri0m  DU^^HmMOMEiRE 

faites  par  ‘Mi  CossiGN  Y,  Carrejfeutdattf 
de^*l4^adétHié^^  'à  tlfle  de  ^Bourbon  ,.i  i*Ifie 
de  -trante , d-Madi^afcant  Çÿ-  < dans 
depuis^^Qriesit  tes 'îfies  ^ ptMdfint  Vann* 

née  1731, .•£5’  ^partie  de  11733.^/Cw^ 

‘iarées  les)Obferva$ioàs  du  TherrnQmetre 
faites  À cParis  pmdantjlt- imcjau  tents. 

Par  M.  deReaumu-r. 

ORsquE.j'ai  cherché  à conftruire  des 
^ Thermomètres  dont  les  degrés  ftilTenc 
mparables,  des  Thermomètres  qui,expo- 
I au  même  air,,  marquaffent  par  le'  même 
C(  2 - nom- 
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nombre  de  degrés  l’état  du  chaud  & du  froid 
de  cet  air,  une  des  chofes  qui  me  paroiffoic 
en  devoir  faire  fouhaitcr  le  plus  de  tels,c’é- 
toit  de  pouvoir  comparer  la  chaleur  des  pays 
que  nous  nommons  chauds,  & le  froid  des 
pays  que  nous  appelions  froids, avec  le  froid 
& le  chaud  des  climats  que  nous  habitons, 
& que  nous  regardons  comme  tempérés.  Il 
eft  afTurément  curieux  defavoir  à quelle  cha- 
leur s’expofent  Ceux  que  des  voyages  de  long 
cours  conduifent  dans  ces  pays  qui  femblenc 
devoir  être  brûlés  par  les  rayons  du  folcil 
qui  y tombent  à plomb.  Il  y a pourtant 
longtems  que  Ton  fait  que  la  Zone  Torri- 
de n’eft  pas  inhabitable,  comme  l’avoicnt 
cru  les  Anciens , qu’elle  ell  habitée;  mais  on 
n’a  aucune  idée  de  la  chaleur  qu’on  a à y 
fouffrir  ; on  la  croit  fans  doute  confidérablc- 
menc  plus  grande  que  celle  que  nous  fonv 
mes  expofés  à reifentir  à Paris,  Nous  allons 
cependant  rapporter  des  obfcrvations  faites 
avec  beaucoup  d’exaélitude  dans  divers  pays 
fitués  entre  les  Tropiques  & fous  la  Ligne 
même,  qui  apprendront  que  dans  quatorze 
mois  confécutifs , il  n’y  a eu  dans  ces  pays 
aucun  jour  auifi  chaud  que  ceux  que  nous 
avons  à Paris  dans  certains  Etés. 

M.  Cofllgny  Chevalier  de  S'.  Louis,  & 
ci-devant  Ingénieur  en  chef  de  Sa  Majefté 
dans  le  Rouffillon,  voulut  bien  accepter  la 
qualité  d’Ingénieur-général  de  la  Compagnie 
des  Indes  , dans  un  tems  oh  le  Royaume 
jouiflbit  d’une  profonde  paix,  & s’engager  à 
aller  vifiter  les  établiffemens  de  cette  Corn* 
.pagnie,,  pour  les  faire  mettre  dans  un  état 
convenable  de  défenfe.  L’envie  qu’il  avoit 
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Q^t  comt  finit  au  ï'^  Mars  de  la  même 
année.^  2 "Janvier  ont  été  faites  â 
l'ifle  ]fta  pour  aller  à la  Baye  An- 
■ tongil  f.  Pendant  tous  les  jours  oà 
l’Àute,  cette  Baye,  fait  four  en  re- 
^ trois  pour  marquer  Paire  de 


vensr . 


vent,  ! refté  dans  cette  Baye  à ij 
degrés  s 12,  minutes  de  longitude , 
depuis  Jjcs  Obfervations  y ont  é^é 
faites  jerre  de  trois  bons  cables , ^ 


qui  paiife  la  force  des  rayons  réfié~ 
chis*'-  • 


chis  poetite  ïfle , dont  la  Compagnie 
•des  ln\'t_^  ^ans  ce  voyage.  Bile  P a 
nommé  pays  l'appellent  Nofchubé; 


.SJ  f 

Forbane 

Madag 

1 

qfi  eue  en  r/*  çqwu<ch>c  , 
n’eji  éloignée  de  la  terre  de 

( 
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e travailler  dans  les  voyages  aux  progrès* 
es  ëciences,  fit  qu’avant  que  de  s’embar- 
,uer , il  fongea  à fe  munir  de  tous  les  inftru-  - 
nens  qui  pouvoiént  lui  fervir  à faire  des 
J)bfervations  curieufes  & utiles;  il  eue  foin  de 
è pourvoir  de  deux  Thermomètres  de  nou- 
'elleconftruâion.  Auflî  curieux  que  je  l’étois 
noi-méme  de  favoirfiles  chaleurs  qu’il  alloic 
fTuyer  furp'alTeroient  de  beaucoup  celles  de 
los  plus  chauds  jours  cfEté,  il  me  promît 
l’obierver  régulièrement  chaque  jour  le  plus 
laut  degré  oîi  monteroit  la  liqueur  du  Ther- 
nometre.  Il  m’a  tenu  fa  promeflê  avec  une 
ïxaélitude  qui  doit  faire  plaifir  au  public.  Je 
[onnerai  ici  les  Tables  de  Tes  Obfervations  tél- 
és qu’il  me  les  a envoyées  en  diftèrens  tems. 

La  première  Table  eft  celle  des  Obferva- 
ions  qu’il  a faites  pendant  fa  route  du  Port 
le  l’Orient,  d’oh  il  partit  le  premier  Janvier 
732,  jufqu’à  l’Jfle  de  France, oü  il  arriva  le 
Juin  de  la  même  année.  Cette  Table  eft 
on\pdfée  de  cinq  colomnes.  La  première  eft 
relie  des  Jours.  La  fécondé  eft ‘celle  de# 
/"ents.  La  troifieme  eft  celle  des  Longitu- 
les;on  fait  afléz  que  l'a  plupart  n’ont  pas  pa 
itre  déterminées  avec  utfe  grande  exaétitudèj 
nais  quelle  qu’celle  foit  en , général  elle  fuffic 
ci.  La  quatrième  colomne  eft  celle  des  La- 
itudes  ; on  a mis  un  E devant  chacune  de 
relies  qu’on  n’avoit  que  par  eftime,  & unCiS 
levant  chacune  de  celles  qui  ont  été  obfer- 
rées.  Enfin  la  cinquième  cofomne  donne  le 
lombre  des  degrés , au-deflus  du  terme  de  la 
rongélation  artificielle,  oh  s’eft  trouvée  cha- 
îne jour  la  liqueur  du  Thermomètre.  ' 

Ce  3 M. 
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M.  CofTignÿ  me  marque  de  plus,  que  dè^ 

i')uis  le  13  Mars  jufqu’au  26  âu  même'^ois,, 
a liqueur  du  Thermomètre  s’eft  tenue  entre 
26 , 27 , & 28  degrés. 

Nous  allons  à préfent  rapporter  les  obfer- 
' , varions  que  nous  avons,  faites  à Paris , rue 

S'.  Thomas  du  Louvre,  à l’jHûcel  d*Uzès, 

' pendant  uiié' grande  partie  des  années  173a 
& 1733,  fur  un  Thermomètre  corUlruit  lür 
les  rnémes  principes  que  ceux' de  M.  Cos- 
figny  ; ces  Thermomètres  mis  à côté  les  uns 
des  autres,  euflent  marqué  le  chaud'  &' le 
froid  à peu  près  par  un  même' nombre  de  de- 
grés ; le  mien  étoit  expofé  au  Nord,  & plR- 
cé  en  dehors  d’une  fenêtre  durez- de- chaliiTée: 

11  m’a  paru  qu’il  feroit  inutile  de  donner 
la  Table  complette  des  obfervations  que 
'•  nous  avons  faites  chaque  jour,  qu’il  futîîroit 
de  donner  le  réfultat  du  plus  grand  froid  fit 
du  plus  grand  chaud  de  chaque  mois.  On 
fe'  fouviendra  que  nos  Thermometr.es  ont 
deux  fuites  dfc  degrés  qui  commencent  à'  0 
c*efl:  le  terme  oh'  l’eau'  commence  à-  geler. 

Les  degrés'  au-deflus  de  ce  terme  font  les  de- 
grés afcendâns , & expriment  combien  la  li- 
queur s’eft  élevée  au-defllis  du  terme  de  0 , , 

OU- de  celui  de  la  congélation  artificielle,  & 
lés*  degrés  defeendans  marquent  combien  la 
liqueur  eft  defcendue  au-deflbus  de  ce  terme. 
Dans  notre'  Table  une  ligne  tirée  an-deflbus 
du  chiffre  qui  marque  le  nombre  des  degrés, 
fi^ifîe  que  ces  degrés  font  afeendans  ; & 
une 'ligne  tirée  au-defths  du  chiftVe  qui  ex- 
prime le  nombre  des  degrés,  marque  que  ces  I 
degrés'  font  defeendans  p.  ainli‘_8  (ont  huit 

de- 
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degré 
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midi. 

Plus  gian<|  degré 
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degrés,  au-defllis  de  la  congélation  , 8 font 
huit  degrés  au-deffous.dê  la  congélation.  , 
Nous  devons  avertir  qu’on  ne  doit  pas  s at- 
tendre à trouver  un  certain  accord  entre  les 
obfervac'ions  faites  fur  notre;  Thermomètre.,- 
rue  Sf.  Thomas  du  Louvre , & celles  qui  font 
faites  à UObfervatoirc.,  M.  Maraldi  a laitTe' 
le  Thermomètre,  dont  M.  de  la  tdire 
voit,  dans  l’endroit  oh  il  l’ayoit placé, & M. 
Maraldi  a mis  le  nôtre  auprès  de  l’autre  ; us 
font  tous  deux  dans  le  bas  & l’intérieur  d u- 
ne  haute  Tour;  quoique  cette  Tour  ne  loit  pas 
couverte,  les  changemens  de  l’état  de  l’air 
n’y  ibnc  ni  ü confidérables , ni  fi  fubits  qu’en 
deiiors , où  ell  le  Thermomètre  dont  nous  ol> 
fervons  la  marche.  . , 

Des  Tables  telles  que  celles  qui  précèdent,- 
pour  être  cKatleinent  conftruices,  demande- 
roient  un  Obfcrvateur  qui  fe  fût  entièrement 
dévoué  au  Thcrmoractra,  qui  renonçât  pour 
lui  prefque  à toute  affaire  <5c  à tout  plaifir: 
non- feulement  il  faudroit  habiter  pendant  des 
années  entières  le  même  endroit,,  il  faudroit 
chaque  jour  fe  trouver  régulien^ment  eh^ 
fol  à 3 ou  4 heures  après  midi , potir  obier- 
ver  le  degré  où  efl  la  liqueur;  11  faudroit  que 
les  obferva  lions  du  matin  fuffent  * faites  to.u- 
iours  vers  le  lever  du  Soleil.  M^s  qpoiqi^’ 
les  obCcrvations  des  Tables  précédentes- 
n’ayent  pas  été  faitesrégulierement  aux  heu- 
res les  plus  convenables  , elles  foumiflfcnt 
pourtant  des  réfultats  curieux. 

Les  années  1732  & 1733  n’ont  pas  été  re- 
gardées en  France,  comme  des  années  ou,  la 
elaaleur  ait  été  exceffive,;  nous  ep-  avons  ou 
C c 4 ou 
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ob  la  chaleur.à  Paris  a été  plus  grande  de  a 
duré  plus  longtems.  Nous  trouvons  pourtant 
dans  notre  Table  que  le  24  Août  173*  , Cli- 
quer du  Thermomètre  s’eil  élevée  à Paris  à 
27  degrés  le’7  Juillet  1733  à 28  degrés. 
Près  de  quatorze  mois  d’obfervations  faites 
entre  les  Tropiques,  ne  nous  en  fourniflent 
aucune  ob  la  liqueur  du  Thermomètre  ait  été 
par-delà  28  degrés,  c’en:  même  un  terme  oii 
elle  a monté  rarement.  Q^aand  M.  Coflîgny 
a pafle  la  Ligne , la  chaleur  n’a  fait  monter 
au  plus  la  liqueur  de  fon  Thermomètre  qu’à 
26  degrés , de  nous  avons  eu  à Paris  des  Etés 
ob  la  liqueur  s’eft  élevée  à près  de  30  de- 
grés, & peut-être  par-delà. 

je  n’ai  pourtant  garde  de  vouloir  conclut- 
re  de  la  comparaifon  de  ces  differentes  ob- 
ïervations,  que  les  chaleurs  que  nous  fommes 
expofés  à fouffrir  à Paris  dans  certains  jours 
d’Eté,  font  plus  grandes  que  celles  qu’éproi> 
vent  tous  les  pays  fitués  entre  les  Tropiques 
& fous  la  Ligne.  Il  y a grande  apparence 
qu’en  pleine  terre  , dans  des  endroits  des 
grands  Coytinens  , éloignés  de  la  mer , la 
chaleur  eft  plus  confidérable  que  dans  des  en- 
droits de  la  mer  lémblablement  fitués,  & mê- 
me qu’elle  ne  l’efl  dans  les  Iflcs  d’une  médio- 
cre grandeur.  Mais  toujours  voyons-nous 
• qu’on  peut  paficr  la  Ligne , habiter  des 
pays  fitués  entre  les  Tropiques,  fans  courir 
'rifque  d’être  expofés  à des  dialcurs  infup- 
portablcs. 

Le  vrai  efl:  pourtant  que  nous  avons  des 
reffources  contre  la  chaleur  dans  nos  pays, 
qu’on  n’a  pas  dans  ceux  qui  font  plus  proches 
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la  Ligne,  & qu’on  n’a  pas  dans  un  Vai(^ 
feau;  nos  maifons  nous  les  donnent.  Comme 
là  chaleur  excelîîve  ne  dure  ici , quelquefois, 
qu’un  jour  ou  deux,  & toujours  pendant  peu 
de  jours,  l’intérieur  des  murs  des  maifons. 
n’a  pas  le  tems  de  prendre  le  degré  de  chaud' 
de  l’air  gxtérieur.  Un  Thermomètre  tenu‘ 
dans  des  appartemens  oii  on  n’a  pas  permis 
une  trop  libre  entrée  aux  rayons  du  Soleil  & 
à l’air  extérieur , n’aura  la  liqueur  élevée 
qu’à  i8  ou  à 19  degrés,  pendant  que  la  li- 
queur d’un  fcmblable  Thermomètre  mis  en 
dehors  de  l’appartement,  quoiqu’expofé  au> 
Nord,  fc  trouvera  à 28  ou  à 29  degrés.  Aulîî 
y a-t-il  des  appartemens  qui  dans  les  grandes  . 
chaleurs  de  l’Eté  nous  paroilTent  des  efpeces 
de  glacières.  Nous  éprouvons  même  bien'- 
fcnliblement  que  le  chaud  d’une  rue  diffère 
beaucoup  de  celui  d’une  autre  ruey  lorfïjue- 
nous  paiTons  d’une  rue  large  oh  les  rayons 
du  Soleil  ont  donné,  dans  une  rue  étroite,. 
Formée  par  de  hautes  maifons  qqi  n’ont  pas 
permis  au  Soleil  d’y  entrer;  il  nous  paroîc 
alors  que  nous  paffons  de  la  Zone  Torride- 
dans  une  Zone  tempérée.  C’efl:  cette  expé^ 
nence  qui  a déterminé  à ne  faire  que  des 
rues  très  étroites  dans  les  plus  grandes  Villes 
^es  pays  chauds,  telles  que  le  Caire.  Ces' 
Villes  ne  feroient  pas  habitables, fi  leurs  rues 
étoient  larges  ; les  rues  & les  maifons  s’é- 
chaufferoient  trop.  Il  arrive  cependant  dans 
les  pays  chauds  oh  la  chaleur  efl  de  longue 
durée,  qu’elle  pénétré  peü  à peu  les  murs< 
des  maifons, & qu’elle  fait  prendre  auxpier.- 
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approchant  de  Celui  de  l’air  extérieur.  Il  * 
faut  encore  moins  de  tems  pour  échauffer  les 
pièces  de  bois  dont  l’àncmblage  compofê  un 
Vailîeau.. 

Mais  cette  durée  plus  longue  du  chaud  met 
les  habitans  de  la  Zone  Torride* plus  en  état 
de  le  foutenir;  les  fibres  de  leurs  ctJips  pren- 
nent infenfiblement  le  degré  de  tenuon  qui. 
y convient,  & Ce  n’eff  pas  tant  le  grand  de- 
gré de  chaud  &.  le  grand  degré  de  froid  qui 
nous  font  infuppol-tablcs,  que  les  paffages  trop . J 

prompts  par  une  grande  fuite  de  degrés  de 
froid  ou  de  chaud.  Le  degré  de  froid  qui 
nous  parole  léger  en  Hiver,  & ujême  êtrepro-  : 

duit  par  un  air  doux  & tempéré,  cfl  pour  | 

BOUS  un  froid  confidérable  dans  une  failbn  " 
plus  avancée.  Dans  notre  climat  nous  fom- 
ines  trop  expofés  à ces  vicifTjtiides  de  chaud 
éc  de  froid.  Si  on  jette  les  yeux  fur  la, Fable 
des  plus  grands  degrés  de  froid  & de  chaud 
qu’on  a eu  à Paris  pendant  les  années  1732- 
& 1733,  tant  le  foir  que  le  matin,  on  verra, 
qu’en  1732  le  24  Février,  à la  liqueur 
étoit  à âdegrés  ^ au-deffusdê  la  congélation,. 

& qu’i  pareille  heure  le  23  Août  la  liqueur  . 
n’étoic  qu’à  8.  -Il  faifoit  donc  plus  froid  le 
matin  le  8 Août  1732,  que  le  24  Fevrierau 
matin  de  la  même  année.  On  verra  qu’en 
1733,  le  25  Décembre,  la  liqueur  du  Ther- 
momètre étoit  à 7“  du  matin  à 9 degrés  j 
au  deffus  de  la  congélation , pendant  qu’elle 
n’étoit  qu’à  A degrés  ^le  13  Juin  de  la' même  | 

année  à paréille  heure.  Si  on  parcourt  ces  II 

Tables  ,^on  verra  beaucoup  d’autres  réfultats  I 

/ ■ ■ “ litt’  I 


Digitu 


D'Ê  S-  “S  C 1 E N CE  S.  J SJ' 


hguliers.  ÎI  y a tel  jour  en  Eté  oîi  la  liqueur 
[u  Themioruetre  parcourt  12  à 13  degrés. 

4.  Coirigny.,  qui  avoir  fur-tout  en  vue  de 
tonner  idée  du  chaud  des  climats  oîi  il  s’cfl 
rouvé  n’a  pas  foit  d’ôbfervations  fuivies 
ur  l’état  du  Thermomètre  chaque  matin;  je  . . 
‘ai  prié  de  faire  par  la  fuite  ces  obfervations , 
k je  puis  promettre  qu’il  les  fera.  Mais  dans 
es  Lettres , il  me  marque  que  du  foir  au  ma-  _ 
in  le  Thermomètre  defcend  quelquefois  de 
|.  degrés;  la  liqueur  fait  là  peu  de  chemin,.. 
ïn  comparaifon  de  celui,  qu’elle  fait  dans  nos 
ours  d’Eté. 

Les  jours  qui  font  marqués  pour  Ips  plus 
-roids  par  le  Thermomètre,  ne  font  pas  tou- 
jours ceux  qui  nous  le  paroilîènt.  Tout  le  ^ 
monde  a éprouvé  que  les  froids  humides  font  ' - 
plus  fenfibles  que  les  froids' fecs;  lorfqu’on 
confulté  lé  Thermomètre , on  voit  que  td 
froid  humide  dont  nous  nous  trouvons  pé- 
nétrés, eft  fouvent  beaucoup  moindre  que  le  - 
froid  fec  pue  nous  lupportions  pati^tnent 
quelques  jours  auparavant.  Nous  reflentons 
d’autant  plus  de  froid,  que  l’atmofphere  qui 
environne  notre  corp?  eft  plus  éloignée  du  . 
degré  de  chaleur  de  notre  peam  C’eft  à no-  . 
tré  peau  fie  à ce  qui  s’en  échappe  à échauflféf 
contmuenefflent  cette  atmofphere.  Dans  clcs 
tems  Ibes , cette  atmofphere  eft  de  l’air  ; dans 
des  tems  humides,  celte  atmofphere  eiî  de  l’air  . 
chargé  de  vapeurs,  où  ce  qui  eft  la  même 
choie , chargé  d’eau.  Alors  nous  avons  donc 
de  l’air  fit  de  l’éau  à échauffer.  Of  les  corps 
les  plus  denfes  demandent  plus  de  chaleur 
pour  être  échauffés  ; fi  l’eau  eft  800  fois  plus 
C f <5  dea- 
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denfe  que  l’air,  il  fauc  confommcr  800  fois’ 
plus  de  chaleur  pour  échauffer  un  certain,  vo- 
lume d’eau  que  pour  échauffer  le  même  vo- 
lume d’air;  d’oii  on  voit  combien  il  nous  en 
coûte  davantage  pour  échauffer  un  air  humi- 
de que  pour  échauffer  un  air  fec. 

Il  y a auiTi  des  jours  en  Eté  oh  le  Soleil  efl 
caché  par  des  nuages,  dont  la  chaleur  nous 
paroîc  accablante,  & que  nous  avons  plus  de 
peine  à foutenir  que  celle  des  jours  plus  chauds 
& plusbrillans.  Si  ces  chauds  nous  paroitfenc 
plus  chauds  qu’ils  ne  le  font , ce  n’eft  pas 
précifémenc  par  la  même  caufe  qui  nous  fait 
porter  quelquefois  de  faux  jugemens  du  froid 
de  l’air  que  nous  refpîrons  ; car  nous  fommes 
incommodés  parla  chaleur  de  l’air  extérieur 
dans  des  tems  oh  l’atmofphere  dé  notre  corps 
efl  plus  chaude  que  ne  l’efl  l’air  que  nous  ref- 
pirpns.  i’ai  éprouvé  quel  étoit  le  degré  de 
chaleur  non-lculemenc  de  l’atraofphere  de 
mon. corps,  mais  même  quel  étoit  celui  de 
ma -peau  aux  environs^  dé  l’eftomac  , dans 
des  jours  d’Hiver.  J’ai  mis  auprès  du  feu  urr 
Thermomètre  qui  n’avoit  que  iS  pouces  de 
haut,,  & dont  la  marche  étoit  la  même  que 
celle  des  grands.  Je  l’y  ai  laiffé  ’jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  fût  montée  à plus  de  40  de- 
grés ; alors  je  l’ai  fait  paffer  au-deffous  de  la 
robe  de  chambre,  delà  vefte,  de  la  camifo- 
le  & de  la  chemife  même,  6^  j’ai  appliqué  la 
boule  & le  tube  immédiatement  contre  ma 


peau.  Je  me  fuis  bien  renveloppé  de  mes 
vêtemens,  & j’ai  par  conféquent  bien  recou- 
vert le  Thermomètre  ; je  !’ai  qaelquefois 
RiiÜj  en  phace  plus  d’^iué  dc:iii-hcu:’c  quand 
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e l’en  ai  retiré,  fa  iiqueur  a été  ordinaire- 
nent  élevée  à 31  ou  331  degrés  & demi.  La 
.’haleur  de  la  peau,  & celle  de  l’atmolphere 
le  tout  homme  ne  fera  pas  la  njôme  ; celle 
lu  même  homme  varie  fans  doute,  mais  ces 
i^ariations  ne  peuvent  pas  aller  loin,  & la  ^ 

:baleur  de  l’air  nous  accable,  quoiqu’elle  foit 
bien  au>deflbus  de  degrés.  Mais  félon  que 
les  corpufcules  qui  s’échappent  de  notre 
:orps  par  finfenfible  cranfpiration  , reftent  • 

Mus  ou  moins  longtems  auprès  de  notre 
peau  , notre  propre  atmofphere  doit  s’é- 
îhaufFer  plus  ou  moins..  Ces  vapeurs  de  no- 
ire peau  s’élèvent  plus  lentement  dans  un  air 
:hargé'  lui-même  de  vapeurs.  Il  peut  iefaire 
îufli  que  l’air  chargé  de  vapeurs  arrête  une 
partie  de  notre  tranfpiration  y & que  les  cor- 
jufcules  qui  font  pouflés  contre  notre  peau, 

<cqui  n’en-fortent  alors  que  pouffes  avec  plus 
le  force  , excitent  fur  notre  peau  un  degré 
de  chaleur  qu’elle  n’auroit  pas,  li  cescorput 
tulés  pouvoient  être  chaffés.  en  plus  grande 
quantité  par  de  moindres  efforts. 

Au  relie  , M.  ColTîgny  ne  s’eft  pas  borné 
lux  feules  obfervations  du  Thermomètre,  il 
n’a  négligé  aucune  de  celles  que  l’Académie 
doit  attendre  d’un  Correfpondant  également 
Éclairé  & attentif.  J,^aurai  ailleurs  occafion  de 
rapporter  plufieurs  de  celles  qu’il  m’àcommu- 
aiquées , mais  je  ne  puis  aéluellement  paffer 
fous  filence  un  fait  qui  a quelque  rapport  , 
avec  la  conllitution  de  l’air  , & par  lequel  il 
terminoit  une  Lettre  écrite  à l’Ifle  de  Bourbott 
vers  la  fin  de  Décembre  1732:11  memarquoic 
que  toute  l’Ille  étoit  alors  attaquée  de  rhu-  ' ^ 

mes,. 
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mes,  femblablcs  à ceux  qui.avoient  épargné- 
fi  peu  dé  gens  à Paris  en.  1729  & 1730.  Nous 
n’avons  pas  encore  oublié  les  rhumes  qui , 
depuis  la  fin  de  1732  , & pendant  les  premiers 
mois,  de  1733  , ont  parcoum  fucccflivemeDC 
toutes  les"  parties  de  l’Europe , & qui  y ont 
été  une  maladie  épidémique,  oui  pourtant  a 
. été  accompagnée  de  differens  lymptomes  en 
difFerens  pays,  & à laquelle  oa  a donné  deux 
noms  à Paris ceux  de  FoUtte.  & à'Ailun.. 
Cette  maladie-  rcgnoit  déjà  à l’ifle  de  Bour- 
bon , c’efbà'dire  , au-  delà  de  la  Ligne,  quand 
elle  a commencé  en  cc  pays.  On*  a appris 
que  les  Equipages  des  vaifTeaux  qui  reve- 
noient  des  voyages  de  long  cours  en  ont  été 
attaqués  en  pleine  mer.  Toutes  ces  Obrer- 
vations  réunies  prouvent  allez  que  certe  ma- 
ladie a eu  pour  caufe  une-conliiturion  parti- 
culière à tout  l’air  qui  nous  environne , 6c  qu’on- 
ne  doit  point  la»  chercher  cette  caufe  dans 
des  brouillards  qu’on  a cru  remarquer  plus 
. 'grands  qu'à  l’ordinaire  dans  quelques-uns  des 
pays  ob  elle  a régné. 
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£>[/  MOUVEMEm  APPARENT 

DE  L'ETOILE  POLAIRE 

’ * 

y E RS  L E POLE  DU  MO  N D‘ E 

\ 

Ep  des  'EuiUs  qui  »nt  été  oie  peuvent  être  phtp 
proche  de  ce' P oie ‘y.  . . 

Ak)«C  des  Ri^exiotts  fur  J»  defciiptioie  qu'Eu» 
doxus  a faite  des  Etoiles  fixes  , rapportée  par\ 
Hipparqete  Bit  hymen. 

Pâr  Mv  liÏN  A R À L 0 I.  *• 

I 

NOUS  avons  déterminé  par  plufieursol> 
fervations  da  nrois  de  EÎécembre  de  l’atï* 
née  1732,  la  diflance  de  l’Etoile  polaire  at^ 
pale  de  2“  7'  9" , & particulièrement  par  les 
obfervations  du  19  de  ce  mois,  car  ayatrtobf 
(ervé  le  matin  la  plus  petite  hauteur  méri- 
dienne de  cette  Etoile  par  un  Qüart-de-cer- 
sle  de  2 pieds  * de  rayon,  elle  fut  trouvée 
de  4<5°  43'  20",.  & on  trouva  le  foir  fa  plus 
grande  hauteur  méridienne  par  le  même 
C^uarc-de  cercle  de 50®  57'  30".  Ce  Quart-d&^ 
cercle  baiffoit  de  40''  qu’il  faut  ajouter  aux 
hauteurs  obfervées,  & qu*on  corrigera  en- 
fuite  par  la  réfraélion , & on'  aura  la  plus 
grande  hauteur  véritable  de:  l’Etoile  polairev 

de. 
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de  50  *57'  21",  & la  plus  petite  hauteur  de 
46*  43'  3" , dont  la  moitié  de  la  diflFerence  , 
qui  eft  de  2*  7'  p" , cft  la  diftance  de  l’Etoile  ' 
polaire  au  pôle,  qui  étant  ajoutée  à 4<S*  43' 

3" , donne  la  hauteur  du  pôle  de  l’Obferva- 
toire  de  Paris  de  48*  50'  12" , à deux  fécon- 
dés près  de  celle  qu’on  fuppofe  ordinairement 
de  48  • 50’  id‘. 

Feu  M.  Caflini  & le  P.  Ricçioli  obferve-  ’ 
renc  à Bologne  en  1656  la  diftance  de  cette 
Etoile  au  pôle  de  2*  32'  jo".  Le  détail  de 
ces  obfervations  eft  rapporté  par  le  P.  Ric- 
cioli,  au  7*"'.  livre,  chap.  XV.  de  fon  Hy- 
drographie. ^ 

La  diftaace  de  l'Etoile  polaire  au  pôle  eft 
donc  diminuée  en  76  ans,,  intervalle  entre 
nos  obfervations  & celles  de  M.  Caflini  & 
du  P.  Riccioli,  de  25'  20",  ce  qui  eft  à rai- 
fon  de  20"  par  an. 

Tycho-Brahé  avoir  trouvé  la  môme  dimi- 
nution annuelle  par  des  obfervations  immé- 
diates, qui  font  rapportées  dans  foQ  premier 
livre  des  Progymnafmes,  page  362. 

Cette  variation  de  la  diftance  entre  l’Etoi- 
le polaire  & le  pôle  du  monde  eft  fi  évidea-  ' 
te,  & fi  conforme  aux  obfervations  du  mou- 
vement des  antres  Etoiles  fixes  y qu’il  ne  refte 
aucun  lieu  de  douter , qu’elle  n’ait  été  telle 
que  nous  venons  de  la  déterminer.  Elle  paroît 
avoir  été  de  même  depuis  155’  ans , ce  qui 
cft  confirmé  par  la  comparaifon  des  obfer- 
yations  de  Tycho  & les  nôtres,  entre  lef- 
quelles  il  y a un  pareil  intervalle  de  tems. 

Car  fi  on  compare  la  diftance  de  l’Etoile  po- 
laire au  pôle,  obfervée  par  Tycho  l’année 
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1577  qui  étoit  de  2*  58'  jo",  à la  dîftanceob- 
fcrvée  en  1732  , de  2*  7’  9" , la  différence 
qui  eft  de  ji'  41''  étant  divifée  par  ijj , don- 
ne précifément  20"  ppur  le  mouvement  an- 
nuei  de  l’Etoile  polaire  vers  le  pôle  du  mon-  ■ 
de  pendant  ce  tems.  Ce  mouvement  ne  fera 
pas  toujours  de  la  même  quantité,  il  dimi- 
nuera à mefure  que  l’Etoile  polaire  apprto- 
chera  du  commencement  du  Cancer,  où  ce- 
mouvement  fera  imperceptible  pendant  plu- 
fieurs  années. 

Suivant  les  hypothefes  du  mouvementdes 
Etoiles  fixes , la  diftance  de  l’Etoile  polaire  au 
pôle  diminuera  encore  pendant  3Û2  années , 
après  lefquelles  elle  fera  le  plus  proche  du 
pôle  qu’elle  puifle  être.  Si  elle  n’étoit  pas 
plus  éloignée  du  pôle  de  l’Ecliptique  que 
l’eft  le  pôle  du  monde,  elle  auroit  été  fe pla- 
cer au  pôle  même  du  monde,  ainfi  que  quel- 
ques Allronomes  anciens  l’ont  cru  devoir  ■■ 
arriver  ; mais  comme  elle  eft  éloignée  du 
pôle  de  l’Ecliptique  de  26'  j , plus  que  ne  l’eft  ■ 
le.  pôle  du  monde,  elle  ne  peut  s’approcher 
plus  près  de  ce  pôle  que.de  25' a,  pourvu  . 
que  la  diftance  entre  ces  deux  pôles  & la  la- 
titude de  cette  Etoilé  ne  change  point. 

SiScaliger  avoit  été  exercé  dans  ces  fortes 
d’obfervations , il  n’auroit  pas  nié  fi.  hardi- 
ment ce  mouvement  de  l’Étoile  polaire , & 
des  autres  Etoiles  fixes  vers  le.  pôle  du  mon* 
de , ni  infulté  à tous  les  Aftronomes  qui  le  • 
foutiennent,  comme  il  dit  *,  par  une  fureur 
opinâtre,  pour  ne  vouloir  pas  defapprendre 

dans  . 
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dans  leur  vieilleflc , ce  qu’ils  ont  appris  étant 
jeunes,  en  foufcrivanc , par  une  ignorance 
fotte  & puérile,  à Ptoléinée,  à Hipparque, 
& aux  autres  Agronomes;  mais  il  auroit  été 
obligé  d’avouer  ce  mouvement,  .parce  que 
les  obfervations  de  diverfes  années  faites 
avec  une  grande  exaélitude,  & comparées  en- 
femble  , le  montrent  évidemment.  ^ Il  efl: 
tombé  dans  cette  erreur,  parce  qu’il  étoit 
perfuadé  que  cette  Etoile  qui  eft  à l’extrémi- 
té de  la  queue  de  la  petite  Üurfe,  qui  eft 
préfentement  la  polaire,  comme  la  plus  pro- 
che du  pôle  du  monde,  avoit  toujours  été 
la  plus  boréale  de  cette  conflellation  H 
croyoit  être  bien  fondé  lur  ce  qu’EuJoxus 
qui  vivoit  trois  fiecles  avant  J.  C.  & quel- 
ques Commentateurs  d’Aratus  appellent  une 
certaine  Etoile  le  po/<?  du  monde.  Mais  aucun 
des  Auteurs  que  j’ai  lus  ne  dit  que  cette  E- 
toile  fût  à l’extrémité  de  la  queue  de  la  peti- 
te'ÜLirfe.  Eudoxus  ne  dit  feulement  pas  en 
quelle  conftellation  étoit  cette  Etoile.  Hy- 
ginus  rapporte  feulement  que  c’ell  une  de  U 
queue  de  la  petite  Ourfe , fans  la  détermi- 
ner plus  précifément.  Le  P.  Petau,  qui  a 
repris  très  l'avamment  l’erreur  de  Scaliger,a 
fait  \-oir  que  la  derniere  Etoile  de  la  queue 
de  la, petite  Ourfe  qui  eO:  préfentement  la  po- 
laire, étoit  au  tems  d’EucJoxus,  la  plus  éloi- 
gnée du  .pôle;  & que  la  plus  proche  étoit 
une  de'i’épauie,,  qu’il  appelle  fuperior  prace- 
dentium  in  laterculo^  à.  ciue  je  crois  être  celle 
qui  efl:  marquée  /3  par  Eayer,  qui  efl  de  la 
Teconde  grandeur. 

Mais 
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Mais  j’ai  remarqué  qu’cn  ce  même  tenasla 
pénultième  de  la  queue  du  Dragon,  marquée 
K par  Bayer,'  & qui  eft  de  la  quatrième  .gran- 
deur, en  étoit  encore  plus  proche  que  les 
Etoiles  de  là  conftellation . de  la  ^ice  Our- 
fe  , & qu’ainfi  on  peut  avoir >piés  iÆveisfe« 
Etoiles  pour  la  polaire , & en  d’autres  côn- 
üellations.  11  efl;  vrai  qu’il  y a longtems 
qu’on  l’a  prife  dans  la  conftellation  delà*po- 
tite  Ourfe.  M.  Caiîini  a remarqué  dans  la 
DilTertation  de  l’origine  & du  progrès  de 
l’Allronomie,  que  les  Phéniciens  lefeEvoient 
des  Etoiles  de  cette  conftellation,  pour  fe 
conduire  dans  les  longs  voyages  fur  mer,  & 
que  Thaïes -Alb'onome  du  7>»e.  fieçle  avant 
J.  C.  ayant.pallé  de  Phénicie  en  Grece,  ap- 
prit-aux  Grecs. à connoitre  la  eonftellacioii 
de  la  petite  QuiTe  , & à s’en  fervir  dans  la 
Navigation  ; mais  il  eft  probable,  qu’on  s’eft 
aufti  l’ervi  des  Etoiles  des  autres  conftella- 
tions,  pour  marquer  le  pôle  boréal  du  mon- 
de, & je  ne  doute  pas  qu’on  ne  s’en  ferve 
encore  d^ns  la  fuite  , car  il  y a un  grand 
nombre  d’Etoiles  propres  pour  cet  .effet. 
Voici  les  plus  remarquables  dansl’ordrequ’fll-' 
les  approchent  du  pôle:  . ^ j ' •. 
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de  CépUce. 


d'Heicule. 


Jh  fnmmittU  vtjlh  frift  f*- 
Urtm. 

y ta  ftmtri  dtxtr».  ’ 

IF  »pui  CêtylMim  dextram. 

C./ui  ad  Jiniftrum 

Utus,  '' 

I ai  bumtri  itxtrî  Jummita^ 
tim. 

1 .in  ctrvite. 

PABS  la  CoaSTKLLAnoa 
du  Cygne. 

• diut  in  fiit  dtxtrt. 

^ in  vola  ata  iexua, 

?'  fu  enhito  afud  alan  itx- 
tram. 


t in  ima  dtxira  fura  para. 

•i  jaxta  gtnu  Jiniflrum. 

O in  ,'ura  prtctâtia. 

. 'Dabi  la  Cobstellatiw 

du  Dragon. 

^ ultimnm  eauia  tortam  pra- 
ttdent.  - 

< vtt/us  êceafum  ai  altimaia 
tauia. 

a anttptnaltimam  eauia  /t' 

ÿUtHI.  ' 

X ptnaltima  eauia. 

Dabi  la  Cosvellatiow 
de  la  petite  Ouife. 


f in  /fifutnti  Utire  AuJIra- 
liir  Koebâb. 

^ »»  lattrt  practitutt  fOAj 
iranguli. 

t in  tiuOiiKt  eauia. 


L’anrépénultieme  de  la  queue  du  Dragon 
' ' marquée  « par  Bayer,  & qui  eft  de  la  3***® 

- grandeur , elt  celle  de  toutes  ces  Etoiles  qui 

peut  le  plus  s’approcher  du  pôle  du  monde. 
La  longitude  de  cette  Etoile  eft  de  5^  3* 

. ' 39'  » & cite  a une  latitude  de  66°  21'  ;&com- 

■ ine  fuivant  les  élémens  de  la  Sphere , les  E- 
toiles  feptentrionales  font  à leur  • moindre 
diftance  du  pôle , lorfque  leur  longitude  ell 
précifément  de  3 lignes  , c’èft-à-dire  , lorf- 
qu’elles  font  au  commencement  de  Cancer  oîi 
fe  rapporte  notre  pote  j cette  Etoile  aura 
« -i  para 


; 
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paru  être  au  pôle  du  monde  à lo  minutes 
près  il  y a 4oi5o  ans,  c’e(l-à-dire,  2358  ans 
avant  J.  C.  ; & fi  de  ce  tems  il  y avoit  eu  des 
Obrcrvateurs  capables  de  déterminer  fa  fi- 
tuation  , ç’auroic  été  de  leur  tradition  qu’Eu- 
doxus  auroit  pu  apprendre  qu’il  y avoit  une, 
Ktoile  qui  fervoit  de  pôle  du  monde. 

Car  nous  croyons  qucla  deferiptionqu’Eu- 
doxLis  a faite  des  Etoiles  fixes,  , a été  tirée 
des  obfervations  anciennes  faites  en  divers 
tems,  & en  divers  lieux,  &.  qu’il  a rappor- 
té fans  faire  aucune  diftindion  de  tems  <Stde 
lieux  , ce  qui  ne  fembloit  pas  néceifaire 
quand  on  ne  fe  doutoit  pas  encore  que  les  ' , 
Elroiles  fixes  euflènt  aucun  mouvement  vers  - 
les  pôles  du  monde.  . 

Si  cette  Etoile  a toûjours  été  de  la  gran- 
deur qu’elle  paroît  aujourd’hui , elle  aura  pas- 
lé  pour  la  polaire  encore  mille  ans  après  là 
moindre  diflance  au  pôle;  car  elle  n’aura  été 
éloignée  .de  ce  pôle  que  de  5°  42' , & il  n’y 
avoit  avant  ce  tems  aucune  autre  Etoile  de 
cette  grandeur  plus  proche  du  pôle  ; mais 
il  cft  incertain  fi  elle  a toujours  été  de  Ijt  ' 
même  grandeur,  car  on  ne  la  trouve  point 
dans  le  catalogue  de  Ptolémée;  & comme  ü 
y a des  Etoiles  qui  augmentent  & diminuent 
fenfiblement  d’un  tems  à l’autre,  celle-ci  pour 
roit  être  une  de  celles  qui  font  fujettes  à cet- 
te variation  de  grandeur  apparente  , & être 
la  même  que  celle  qui  eft  marquée  dans  le 
même  catalogue  de  lâ  quatrième  grandeur, 
dont  la  latitude  eft  de  6j°  30'  moindre  dejo'^ 
que  celle  de  notre  Etoile , ce  qu’on  pour- 
roit  attribuer  cejjendant  aux  défauts  des  ob- 
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lervations  de  Ptolémée  , qui  n’étoit  pas  four- 
ni d’inilrumens  auffi  exaéls  que  les  modernes. 
La  longitude  de  cette  Etoile  conviendroit 
alTcz  bien  avec  la  longitude  de  la  nôtre,  car 
Ptolémée  la  met  au  commencement  de  l’em- 
pire d’Antonin  à ii«  lo'  du  figne  du  Lion, 
au-lieu  qu’elle  eft  préfcntcment  à 3“  39'  de 
la  Vierge.  La  différence  eft  de  22°  29'  que 
les  Etoiles  fixes  font  en  1580  ans  , qui  ell 
à peu  près  l’intervalle  entre  nos  obfervations 
& celles  de  Ptolémée.  Cette  conjedture  nous 
paroît  d’autant  plus  vrai-femblable  , ^ qu’il 
n’y  a point  en  cet  endroit  du  ciel  d’autre 
Etoile  qui  ne  Toit  éloignée  de  celle-ci  de  3 
degrés.  On  ne  la  fauroit  prendre  par  confé- 
quent  pour  une  autre , lans  lui  attribuer  un 
mouvement  fort  différent  de  celui  qui  s’ob- 
ferve  dans  les  autres  Etoiles  fixes,  joint  qu’il 
ji’y  a pas  dans  le  catalogue  de  Ptolémée  d’au- 
tre Etoile  dont  la  latitude  approche  plus  de 
delle  que  cette  Etoile  a préfentemenfc:  il  y a 
donc  toute  apparence  que  l’Etoile  du  Dra- 
gon eft  la  même  que  celle  qui  eft  dans  le 
catalogue  de  Ptolémée  , dont  la  longitude 
éto4t  de  4^  11°  10'  , & la  latitude  de  65°  30' . 

Mais  quoi  qu’il  en  foit,  elle  n’étoit  pas  au 
teras  d’Eudoxus  à fa  moindre  diftance  du 
pôle  , & il  n’y  a aucune  Etoile  remarquable 
de  la  conftellation  de  la  petite  Ourfe,  qui 
n’en  fût  éloignée  de  7 degrés.  Nous  ne 
voyons  pas  d’oh  cet  Auteur  atiréqu’ilyavoit 
une  Etoile  au  pôle  du  monde,  & nous  ne 
pouvons  pas  attribuer  cette  méprifeà  lagros- 
fierèté  de  fes  obfervations  ; car  s’il  avoit  di- 
.rigé  feulement  un  inftrument  quelconque  à 
' • s f E- 
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l’Etoile  polaire,  & qu’il  eût  laiflë  cet  inftru- 
ment  immobile  pendant  quelque  tems,  il  fe 
feroit  apperçu  du  mouvement  de  cette  "E- 
toile.  11  y a plufîeurs  raifons  qui  nous-  per-» 
fuadenP  que  les  defcriptions  qu’Eudoxus  a 
faites  des  Etoiles  fixes  , & rapportées  par 
Hipparque  Bithynien,  ne  font  pas  tirées  de 
lés  obfervations  immédiates  , mais  qu’elles 
ont  été  copiées  d’autres  defcriptions  beau- 
coup plus  anciennes,  faites  quand, les  Etoi- 
les fe  rapportoient  aux  cercles  de  la  Sphere, 
d’une  maniéré  fort  diflrercnte  de  celles  qu’el- 
les avoient  au  tems  d’Eudoxus  , qui  ne  fa- 
chant  pas  que  les  Etoiles  fixes  changent  de 
poütion  à l’égard  de  ces  cercles  par  la  fuite 
des  tems,  fuppofoit  qu’elles  fuflent  de  fon 
tems  aux  mêmes  places  oü  elles  avoient  été 
obfervées  anciennement. 

* Eudoxus  n’a  pas  vécu  long-tems,  & U 
étoit  pauvre  , <Sc  par  conféquent  il , n’a  pas 
eu  le  tems  ni  la  commodité  de  faire  toutes 
les  obfervations  néceflairesf  pour  faire  une 
defeription  exafte  des  Etoiles  fixes.  En  effet, 
en  examinant  la  fituation  des  conftellations 
décrites  par  Eudoxus , les  comparant  à 
l’état  oU  elles  fe  trouvent  préfentement,  ilea 
réfulte  un  mouvement  bien  différent  de, celui 
qu’on  concluddes  obfervations  dePtolémée:  • 
d’ailleurs,  les  obfervations  des  anciens  Aftro* 
nomes  avant  Ptolémée  étoient  très  impar- 
faites. Ils  comparoient,  il  eft  vrai,  les  E- 
toiles  fixes  à l’Equinoxial,  aux  Tropiques, 
aux  Colures,  & aux  Cercles  arftique  & an- 
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tardique , qui  rafoient  l’horizon  du  lieu  de 
rObfervatcur  ; mais  on  nemarquoitquegros- 
fierement  les  conftellations  par  oh  ces  cer- 
cles paflbienc. 

Hipparque  Bithynien  , en  examiiftnt  les 
conftellations  coupées  par  ces  cercles , fui- 
vant  Eudoxus,  & les  comparant  à l’état  oh- 
elles  fe  trouvoient  de  Ton  tems , fait  voir 
qu’ordinairemcnt  les  fituations  d’Eudoxus 
font  fort  éloignées  de  celles  qui  s’obfervoient 
alors,  ce  qu’il  attribua  à erreur  d’Eudoxus. 
On  n’avoit  pas  encore  la  connoilfance  de  la 
variation  qui  arrive  dans  la^  fuite  des  tems 
aux  Etoiles  fixes.  Hipparque  Rhodien  a été 
le  premier  qui  S’en  e(l  apperçu',  & apparem- 
ment cette  connoiflTance  n’écoit  pas  encore 
paflée  à Hipparque  Bithynien , car  s’il  avoir 
eu  cette  connoillancG  , il  auroît  trouvé  que 
les  Etoiles  peuvent  avoir  eu  anciennement  la 
fituation  qu’Eudoxus  leur  attribuoit  , & il 
auroit  pu  conclurre  que  les  deferiptions 
d’Eudoxus  avôieîit  été  tirées  des  obfervations 
des  anciens  Aftronomes.  Il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  penfer  autrement.  La  grande  an- 
tiquité feule  que  nous  fommes  obligés  d’at- 
tribuer aux  obfervations  fur  lefquelles  Eu- 
doxus a fait  ladefeription  des  conftellations, 

' nous  pourroit  faire  changer  de  fentiment, 
fi  nous  n’étions  pas  furs  qu’on  a obfervé  le 
ciel  de  tout  tems  ; car  il  paroît  par  la  fitua- 
tion que  les  conftellations  ont  préfentement, 
comparée  à celle  qui  eft  rapportée  par  Eu- 
doxus , que  ces  obfervations  ont  dû  être 
faites  12  fiecles  environ  avant  J.  C.  ;ce  qu’il 
nous  eft  facile  de  prouver,  du  moins. des 
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obfervations  des  conftellations , qui , fuivant 
Eudoxus',  étoient  coupées  par  les  coluresj 
car  cetce  poficion  e(t  l’époque  la  plus  régu- 
lière qu’on  puilTe  aflîgner  au  mouvement  des 
Etoiles  fixes,  qui,  fuivant  les  obfervatiôns, 
fe  fait  par  des  cercles  parallèles  à l’écliptique 
auxquels  cés  colures  font  perpendiculaires. 
C’ert  pourquoi  les  Etoiles  qui  fe  rencontrent 
fur  ces  colures  ont  toutes  la  même  longitu- 
de , ce  qui  n’arrive  pas  aux  autres  cercles 
auxquels  Eudoxus  & les  Agronomes  qui  l’ont 
précédé,  ont  comparé  les  Etoiles  fixes. 

Eudoxus  & Aratus  rapportant  par  ordre 
les  conltellations  par  lelquelles  paflbit  le  co- 
lure  des  Solflices  , remarquent  qu’il  pafToit 
par  le  milieu  de  la  grande  Ourfe,  par  le  mi- 
lieu  du  Cancer,  par  le  cou  de  l’Hydre,  & 
qu’il  coupoit  le  navire  entre  la  pouppe  & le 
mât  ; que  de  l’autre  côté  il  paflbft  par  la 
queue  du  poilfon  AuÜral,  par  le  milieu  du 
Capricorne  & de  la  Fléché,  par  le  cou  du 
Cygne  & par  Ton  aile  droite,  par  la  main 
gauche  de  Céphée , par  le  repli  du  Serpent, 
& le  long  de  la  queue  de  la  petite  C5urfc. 
Nous  avons  examiné  cette  trace  fur  le  globe, 
un  même  cercle  de  latitude  pafle  par  toutes 
CCS  conftellations , excepté  par  la  queue  de 
la  petite  Ourfe  qui  en«ft  beaucoup  éloignée, 
ce  qui  nous  fait  croire  qu’il  y -a  une  erreur 
dans  le  rapport  d’Eudoxus,  co*mmc.  l’a  voit 
remarqué  Hipparque  Bithynien  ;*  nous  avons 
trouvé  que  ce  cercle  coupe  l’Ecliptique  vers 
le  io">e.  degré  du  Lion  & du  Verfeau,  au- 
lieu  que,  fuivant  Eudoxus,  il  paflbit  parles 
points  des  Solflices , qui  font  le  coramence- 
Dd  2 ment 
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ment  desTigncsdu  Cancer  & du  Capric'or- 
Dc;  ainü  la  ficuar.ion  de  ces  condellationsetl 
éloignée  préfentement  de  celle  oîi  elle  a 
été  obfervée  anciennement  , d’environ  40 
degrés  , que  les  Etoiles  fixes  ne  parcourent 
qu’en  29  fiecles  ; donc  cette  fituation  des 
Etoiles  fixes,  rapportée  par  Eudoxus,  a dû 
être  Dbfervée  environ  12  fiecles -avant  l’épo- 
que de  J.  C.  c’eft-à-dire  9 fiecles  avant  cet 
Auteur  : -ce  qui  fait  connoitre  la  grande  .an- 
tiquité de  l’invention  de  ces  mêmes  Figures, 
que  nous  décrivons  encore  préfentement  dans 
k globe  célefie. 

i^OUVELLE  MANIERE 

D'OBSERVER  EN  MER  LA  DECLINAISON 

DE  VAIt^UlLLE  AIMANtEE 

• Par  M.  DE  La  Gond  ami  ne.*  ' 

ON  fait  affez  combien  il  eft  important  de 
connoitre  en  Mer  ladéclinailonderAi- 
' jguille  aimantée , que  les  Marins  nomment 
la  i^ariatim.  Si  elle  eft  tout*à-fait  inconnue, 
la  Bouflble  , ce  flambeau  de  la  Navigation 
moderne , qe  fervira  qu’à  nous  trom{>er  plus 
furement;  fi  elle  n’eft  connue  q u’im parfaite- 
ment i on  ne  tirera  pas  de  la  Bouflble  tout 
le  fecours  qu’on  en  doit  attendre.  C’eft  le 
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défaut  de  cette  connoifîiince  exaéle  qui,  au 
jugement  de  la  Soeiété  Royale  de  Londres  , 
a caufé  le  naufrage  d’une  Efcadre  Angloife 
qui  fe  perdit  fur  les  Côtes  méridionales  d’An- 
- gleterre;  ce  n’efl:  probablement  pas  le  feul 
accident  qui  ait  eu  la  même  caufe,  aufli  l’on 
a toujours  regardé  cet  objet  comme  une  des 
parties  les  plus  eflentielles  de  la  navigation. 
C’ell,  fans  doute  , ce  qui  a déterminé  l’A- 
cadémie à propofer  pour  fujet  du  Prix  de 
1731 , la  meilleure  maniéré  a'obferver  en  Mer 
la  Oéeitnaifon  de  C Aiguille  aimantée.  Ce  Prix 
a donné  occafion  à plufieurs  Ouvrages  pleins 
de  réflexions,  de  recherches,  d’inventions 
.même  aufli  utiles  qu’ingénieufes  , & je  n’âi 
garde  de  prétendre  que  ce  que  j’ofe  propofer 
aujourd’hui  diminue  en  rien  le  mérite  de  ce 
qui  a paru  d’excellent  fur  cette  matière. 
L’avantage  que  j’ai  eu  de  faire  en  1731  le 
voyage  des  Côtes  de  Barbarie  & du  Levant, 
fur  les  Vailfeaux  du  Roi,  m’ayant  mis  à por- 
tée de  reconnoitre,  par  moi-même,  les  dé- 
fauts de  l’Inflrument  dont  on  fe  fort  commu- 
nément pour  obferver  la  déclinailbn  de  l’Ai- 
guille , (Si  les  inconvéniens  de  la  pratiqué 
ordinaire,  j’ai  eherché  les  moyens  d’y  remé-' 
dier  ; c’elt  môme  moins  un  nouvel  inllru- 
ment  que  je  propofe,  qu’un  changement  qui 
me  paroît  propre  à perfeétionner  l’ancien , 
en  le  rendant  plus  exaét,  & d’un  ufage  plus 
fûr  & plus  commode , par  un  moyen  aflTez 
Ample  auquel  je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  enco- 
re penfé. 

Le  Compas  de  Variation , c’eft  ainfi  que 
les  Marins  nomment  l’Inltrument  dont  ils  fe 
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fervent  pour  obferver  en  Mer  la  déclinaifon 
de  l’Aiguille , efl:  une  Boulfole  qui  a îa  cir- 
conférence de  fa  rofe  divifée  en  degrés;  aux 
deux  côtés  oppofés  de  fa  boîte*  A DI  y 
il  y a deux  pinnules  ; un  fil  , tendu  ho- 
rizontalement d’une  pinnule  à l’autre,  palfe 
au-deflus  du  centre  B de  la  rofe  FG  P , qu’il 
partage  en  deux  également.  Plus  ordinaiie- 
ment  au-lieu  de  pinnules,  ce  font  deux  peti- 
tes fenêtres  vitrées  pour  empêcher  le  vent 
d’agiter  la  rofe , & fur  lefquelles  retombent 
verticalement  les  deux  extrémités  AC , DEy 
du  fil  horizontal , qui  tiennent  lieu  de  pin- 
Dules. 

. Pour  connoitre  avec  cet  Inftrument  la  va- 
riation, au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil, 
rübfervateur  eft  attentif  au  moment  oli  le 
difque  de  cet  altre  à l’horizon  dt  partagé 
'également  par  les  deux  fils  verticaux  AC, 
DEy  vus  l’un  par  l’autre;  & dans  le  même 
inftant  un  autre  regarde  à quel  degré  de  la 
circonférence  de  la  Bouflble  répond  le  fil 
horizontal , ou  quel  angle  ce  môme  fil  fait 
avec  la  ligne  Eft&  Oueft  de  la  Boufible:  par 
ce  moyen  on  a l’amplitude  de  l’aflre , c’ell- 
■ à-dire,  qu’on  fait  à combien  de  degrés  de 
l’Eft  ou  de  rOueft  de  la  BoufTole,  il  paroîc 
- fè  lever  ou  fe  coucher.  Cette  amplitude  que 

• donne  l’obfervation  peut  être  nommée  ap- 
parente ou  magnétique,  pour' la  diftinguer 

• de  la  vraye  amplitude  que  donnent  les  Ta- 
bles aftronomiques.  S’il  n’y  avoit  point  de 
variation,  il  dt  clair  que  l’amplitude  vraye 
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ou  calculée  ferait  la  même  que  l’amplitude  • 
obfcrvée  ou  magnétique.  La  différence  de 
ces  deux  amplitudes  donne  la  quantité  de  la 
variation. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des 
divers  défauts  qu’on  reproche  au  Compas  de 
Variation  ordinaire,  on  peut  voir  ce  qu’en 
ont  dit  M.  de  Radouay  * dans  Tes  Remarques 
fur  la  Navigation  , de  les  Mémoires  impri- 
més de  M«.  BoLiguer  Meynier,  fur  le  fu- 
jet  du  Prix  de  l’Académie  de  1731.  Je  me 
contenterai  d’obferver  qu’outre  les  cféfôuts 
auxquels  on  peut  remédier  par  le  choix  des  - 
matières  qui  compofent  cet  inftrument , & 
par  les  précautions  indiquées  par  ces  Auteurs 
pour  le  rendre  au  (fl  parfait  qu’il  eft  poffible 
dans  fon  état  prefenc , il  y relie  toujours  deux 
très  grands  inconvéniens  qui  font  inévita- 
bles, étant  une  fuite  nécelfaire  de  fa  con- 
Rrudtion  actuelle.  Le  premier  eft,  qu’il  fiuü 
nécelfairement  deux  Obfervateurs , l’un  pour 
vifer  à l’allre  par  les  pinnules  ou  les  fils  ver- 
ticaux , & l’autre  pour  remarquer  à quel  de- 
gré de  la  circonférence  de  la  BoulTole  répond 
le  fil  horizontal  dans  le  moment  où  l’allreeffc 
vu  par  les  fils  verticaux.  Le  mouvement  du 
Vailleau  rend  cette  derniere  oblèrvation  fur- 
tout  très  délicate,  par  la  difficulté  qu’il" y a - 
que  les  deux  Obfervateurs  s’accordent  bien 
parfaitement  ; car  il  ne  fuffit  pas  que  chaque 
obfervation  infiantanée  foit  Julie  en  elle-mê- 
me, Il  elles  ne  font  pas  exaèlemcnt contem- 
poraines. L’autre  inconvénient  ell  que  le- 
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Compas  de  Variation  en  l’état  préfent  n’efl 
prefque  d’aucun  ufage  que  pour  le  lever  ou 
pour  le  coucher  du  Soleil,  & il  n’arrive  que 
trop  fouvent , même  dans  les  plus  beaux 
jours,  qu’on  le  perd  de  vue  dans  les  nbages 
& les  vapeurs  quand  il  approche  de  l’hori- 
zon, quoiqu’il  ait  paru  pendant  le  jour  dans 
tout  Ton  éclat;  en  forte  qu’il  fc  pafle  quel- 
quefois dans  la  plus  belle  faifon  de  l’année 
plufieurs  jours  de  fuite,  pendant  lefquels  un 
Vaifleau  peut  faire  plulieurs  centaines  de 
lieues  , & fe  trouver  en  des  parages  oü  la 
variation  eft  fort  différente,  fans  qu’on puif- 
fe  voir  dilUndtement  le  lever  ou  le  coucher 
du  Soleil.  Quant  à la  difficulté  d’obfcrver 
exaftement  avec  le  Compas  ordinaire  lorfquc 
l’aflre  efl  élevé  fur  l’horizon , on  peut  voir 
dans  le  Mémoire  déjà  cité  * de  M.  Bouguer, 
combien  cette  méthode  cfl:  défeélueufé;  & 
ce  détail  feroit  ici  fuperflu. 

J’.ai  eu  pour  but  de  prévenir  ces  deux  in- 
convéniens , dans  la  nouvelle  conflruftion 
que  je  propofe.  Quant  au  premier , qui  eft 
celui  des  deux  Obfcrvateurs,  en  voyant  opé- 
rer fuivant  la  pratique  ordinaire,  je  m’étois 
fouvent  étonné  qu’on  ne  fe  fût  pas  fervi  de 
l’ombre  d’un  Stile  vertical  placé  au  centre 
de  la  Bouflble  , pour  corinoitre  fur  fa  cir- 
conférence le  degré  de  l’horizon  oti  le  Soleil 
fe  leve  & oii  il  fe  couche.  Cette  idée  me 
paroiffoit  fort  fimple , & la  première  qui 
auroit  dû  fe  préfenter  ; en  y regardant  de 

plus 
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plus  près  ,j’ai  reconnu  que  plufieurs  obftacles 
s’y  oppofoicnt,  & avec  un  peu  plus  de  ré- 
flexion , je  crois  avoir  trouvé  les  moyens  de 
les  lever. 

La  première  difficulté  étoit , que  l’ombre 
d’un  ftile  vertical  fur  un  plan  horizontal , 
s’allongeant  àmefure  que  le  Soleil  baifTc  , s’é- 
vanouit & difparoît  enfin  quand  cet  aftre  eft 
à l’horizon , qui  eft  le  moment  précifénrienc 
oh  elle  devient  néceflaire  pour  robfervation. 
Il  cil  vrai  que  cette  ombre  qui  difparoît  alors 
lur  un  plan  horizontal,  conferveroit  toute 
la  netteté  fur  un  plan  vertical  & parallèle  au 
flilc,  tel  que  les  parois  verticales  de  la  boîte 
extérieure  de  la  BoulTole  ; mais  les  mouve- 
mens  de  la  boîte  étant  indépendans  de  ceux 
de  l’Aiguille,  l’ombre  du  ftile  dans  les  divers 
mouvemens  du  VaifTeau,  changeroit  de  pla- 
ce fur  le  côté  de  la  boîte.  On  ne  peut  donc 
tirer  du  plan  vertical  aucune  utilité,  à moins 
que  de  lui  faire  fuivre  tous  les  mouvemens 
de  la  rofe,  en  le  rendant  adhérent  à fa  cir- 
conférence. De  nouveaux  obftacles  s’y  op- 
pofoient;  la  crainte  de  trop  charger  la  rofe; 
la  difficulté  de  lui  conferver  fon  équilibre, 
qui  n’eft  maintenu  que  par  l’excès  de  la  hau- 
teur de  la  chape  fur  le  plan  de  la  rofe,  cà  quoi 
le  plan  vertical  porté  par  la  rofe  mettroit  un 
nouvel  obftaclc^  & ce  qui  rend  encore  cet 
inconvénient  plus  grand,  la  néceQitédebaif- 
ier  la  chape,  pour  que  l’ombreduftile  puifte 
marquer  le  plus  près  du  pied  qu’il  eft  poftî- 
ble;  enfin  l’ombre  que  jetteroit  ce  plan  verti- 
cal, qui  empôcheroit  de  voir  l’ombre  du  ftile; 
ce  font  les  principale?  difficultés  .que  j’ai  eu 
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à combattre, & auxquelles  j’ai  tenté  de  rem(S 
dier  par  differentes  voyes. 

Voici  la  conftruélion  de  l’Inflruraent  à la- 
quelle je  me  fuis  arrêté , quoique  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  foit  fufceptible  d’une  plus  grande 
pefeétion. 

* Je  prends  un  Compas  de  V^iriation  ordi^ 
naire,jc  diminue  la  hauteur  de  la  chape  P G, 
autant  qu’il  effcpoflible,  en  confervant  l’équi- 
libre de  la  rofe  fur  fon  pivot , mais  en  forte 
que  la  chape  n’excède  le  plan  de  la  rofe  que 
d’une  ligne,  s’il  fe  peut,  ou  au  plus  une  li- 
gne & demie.  Au  lommet  de  cette  chape  je 
fais  entrer  ou  fonder  un  fil  de  cuivre  délié 
CI,  de  la  hauteur  du  demi-diametre  de  h. 
Uouffole  ; ce  fil  deftiné  à fervir  de  ftile  , doit 
être  perpendiculaire  au  plan  de  la  rofe.  }e 
colle  au  bord  de  ce  plan  depuis  le  Nord  AT 
de  l’Aiguille  julqu’au  Sud  S , fur  la  moitié 
iV£éde  la  circonférence,  un  rebord  de  pa- 
pier Ss,  difpofé  verticalement,  en  lc«:- 
te  qu’il  déborde  la  furface  fupérieure  du  plan 
de  la  rofe  de  deux  è trois  lignes  de  hauteur. 
J’en  colle  un  autre  N R ST  fur  l’autre  demi- 
circonférence  NOS,  aulîi  verticalernent  au 

- niveau  du  plan  de  la  rofe  par  le  delius,  mais 
qui  excédera  fa  furface  inférieure  d’üne  pa- 
reille quantité  de  deux  à trois  lignes.  Ces 
deux  rebords  feront  divilH  en  degrés  cor- 
reftondans  à ceux  de  la  circonférence  de  la 
rôle.  En  cet  état ,.  je  la  place  fur  fon  pivot 

- &dans  fa  boîte f P CD  ,j’ôte  leverre  plan 

- NQ^MR,  {Big.  I.)  du  Compas  ordinaire, 

i aufll- 

J * fif.  î fifi.  4* 
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aufli-bien  que  les  fils  tant  l’horizontal  AD\ 
que  les  verticaux  AC\  D E.  A la  place  de 
ce  verre-plan,  je  couvre  ma  BoulTolc  d’un 
demi-globe G//  {k'ig.  4.)  de  verre  ou  de 
cryftal , fous  lequel  le  ftile  perpendiculaire  ne 
foit  point  gêné.  Telle  e(l  la  conftrudion  de 
rinftrumenc  proporé-. 

L’ombre  du  llile  vertical  qui  s’efface  fur  un 
plan  horizontal  à mefure  que  le  Soleil  baiffe, 
parok  très  diftinèfement,  même  aux  momens 
du  lever  & du  coucher,  fur  le  rebord  verti- 
cal parallèle  au  flile  & difpofé  exprès  pour  la 
recevoir.  D’ailleurs  ce  rebord  adhérent  à la 
rofe  en  fuit  tous  les  mouvemens,  ou  plutôt 
demeure  immobile  avec  elle  quand  une  fois 
elle  eft  dirigée.  Si  le  rebord  eût  occupé  la 
circonférence  entière  de  la  furface  fupérieu- 
re  de  la  rofe,  outre  que  l’équilibre  eût  été 
difficile  à conferver  par  les  tairons  alléguées^ 
un  côté  du  rebord  eût  fait  ombre  à l’autre, 
& empêché  de  voir  celle  du  llile  au  moment 
de  l’obiervation.  Il  ell  vrai  qu’on  pouvoit 
yTemédier  par  le  moyen  de  deux  Bouflbles,. 
dont  chacune  eût  eu  fa  demi-circonférence 
garnie  d’un  rebord  vertical’,  l’une  du  côté 
de  l’Orient  pour  obferver  le  foir,  l’autre  du 
côté  de  l’Occident  pour  obferver  le  matin  ; 
ç’a  été  ma  première  idée  ; mais  outre  que 
c’eût  été  faire  deux  Bouffules  au-lieu  d’une, 
leur  rofe  eût  été  plus  chargée  d’un  côté  que 
de  l’autre,  & il  eût  fallu  employer  quelque  in- 
duftrie  pour  lervir  de  contre-poids  au  côté  le 
plus  léger.  On  a prévenu  û la  fois  l’un  & l’au- 
tre inconvénient,  en  partageant  le  rebord 
vertical  e,n  deux  demi-circonférences,  l’une 
Dd  J fur 
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fupérieure  au  plan  de  la  rofe , oli  l’ombre  du 
vSoleil  tombera  le  foir;  l’autre  inférieure  qui  re- 
cevra au  Soleil  levant  l’bmbre  du  pivot  placé 
dans  le  prolongement  du  ftilc  ; ce  qui  n’exige 
qu’un  feul  in(lrument,&  fert  en  môme  temsà 
maintenir  l’équilibre,  une  demi-circonféren- 
ce iérvant  de  contre-poids  à l’autre,  comme 
on  le  voit  par  expérience  dans  la  BbulTole 
que  j’ai  fait  conltruire  fur  ce  principe.  L’ex- 
périence prouve  pareillement  que  ce  rebord 
ne  charge  point  trop  la  rofe , & ne  rend  pas 
l’Aiguille  parefleufe.  D’ailleurs  , on  peut  ren- 
dre la  rofe  plus  légère  & moins  fujette  à fc 
déformer  par  l’humidité , en  la  faifant  d’une 
feuille  de  talc  entre  deux  papiers,  au- lieu  de 
carton  ; les  Anglois  font  dans  cet  ufage.  On 
peut  encore,  fi  l’on  veut,  diminer  le  poids 
de  la  rofe, en  l’évuidant  dans  fon  milieu,  par 
le  retranchement  d’un  côté  concentrique 
B DUE  {tig.  4.),  & ne  lui  laiiTant  qu’une 
couronne  B N ^ED , FS  ,H  0,  plus  ou  moins 
grande,  qui  en  fera  d’autant  plus  aiféeàétre 
gouvernée  par  l’Aiguille  NS;  & ceci  aura 
encore  une  autre  utilité,  en  ce  que  fansbais- 
fer  l’œil  au-deflbus  du  niveau  du  plan  de  la 
rofe,  pour  voir  l’ombre  fur  le  rebord  infé- 
rieur , on  pourra  l’avoir  au  deflus  par  l’ou- 
verture du  cercle  évuidé.  On  peut  même, 
pour  plus  de  commodité,  difpofer  pour  cet 
effet  au-delfous  de  la  rofe,  une  glace  de  mi- 
roir parallèlement  au  plan  de  la  rofe;  cette 
glace  fera  percée  en  fon  centre  pour  lailfer 
paffer  le  ftile,  ainfi  que  je  l’ai  fait  exécuter 
dans  mon  modèle  ; & elle  fervira  non-feule- 
ment à réfléchir  l’image  du  rebord  inférieur 
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de  la  rofe,pour  y voir  l’ombre  plus  commo- 
dément, mais  encore  à vérifier  ITnftrument, 
en  ce  que,  par  le  moyen  de  la  glace,  on 
pourra  juger  fi  le  flile  efl:  bien  perpendiculai- 
re , ce- qu’on  connoitra  quand  Ion  image  dans 
la  glace  paroîtra  dans  l’alignement  du  fiile 

firolongé,  faute  de  quoi,  & pour  peu  que 
e fiile  ne  foit  pas  bien  perpendiculaire  à la 
glace,  l’image  du  fiile  paroitra  faire  avec  lui 
un  angle  très  fenfible  à la  vue. 

11  eft  évident  qu’un  infirument  aînfi  con- 
llruit  ne  demande  qu’un  Obfervateur.  On  y 
voit  d’un  coup  d’oeil  à quel  degré  de  l’horizon 
le  Soleil  fe  leve  ou  fe  couche,  par  l’ombre  du 
fiile  fur  le  rebord  vertical,  comrpe  on  voit 
l’heure  à un  cadran.  Le  Vaifieau  pendant 
ce  tems  peut  virer  & préfenter  fucceflive- 
ment  Tes  diverlès  parties  au  Soleil,  l’Aiguilîe 
de  la  Boufible,  fi  elle  cfi  bien  libre  fiir  Ibn 
pivot,  confervera  pendant  ce  tems  la  même 
direél;ion,&  le  rebord  vertical  ne  faiïant  qu’un 
tout  avec  la  rofe,  l’ombre  marquera  toujours 
le  même  degré  fur  le  rebord.  C’eft  le  pre- 
mier avantage  de  la  nouvelle  confiruélion. 

• Le  fécond  confifie  en  ce  que  l’on  peutob- 
ferver  la  variation  à toutes  les  heures , à moins 
que  le  Soleil  ne  foit  au  Zénith  ( moment 
unique,  & pour  lequel  toutes  les  méthodes 
fe  trouvent  en  défaut);  le  refie  du  tems 
l’obfervation  fe  peut  faire  avec  la  mêmecomî 
•modité  que  fi  le  Soleil  étoit  à l’horizon,  & 
avec  bien  plus  de  jufiefie  qu’avec  les  Compas 
ordinaires  , puifque  les  fources  inévitables 
-d’une  erreur  de  j & 0 degrés , caufées  par 
la  proximité  nécelTaire  du'fil  horizontal  & de 

la 
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la  chape,  que  M.  Bouguer  a démontrées 
ne  fc  trouvent  plus  dans  la  nouvelle  conltruc- 
tion,  où  le  (tile  une  fois  bien  fixe  au  centre 
de  la  rofe  , indiquera  par  le  degré  que  l’om- 
bre marquera  fur  la  circonférence  de.  la  rofe, 
Tazimuth  aélucl  du  Soleil.  J’entends  raz.i- 
muth  apparent  ou  magnétique,  dont  la  diffé- 
rence à l’azimut  h vrai  donnera  la  quantité  de 
la  variation. 

11  efl  vrai  que  la  méthode  ordinaire  pour 
trouver  l’azimuth  vrai,  fuppofe  la  hauteur  de 
l’allre  & la  latitude  du  lieu  connues  , & que 
le  calcul  en  efl  long  & difficile;  mais  ce  point 
cfl:  abfolument  étranger  à mon  objet,  de  cet 
inconvénient  eft  commun  à toutes  les  maniè- 
res d’obferver  la  variation.  D’ailleurs , M. 
Bouguer  dans  fon  Mémoire  donne  les  moyens 
d’abréger,  & en  quelques  cas  de  fe  pafTcrdu. 
calcul  de  l’azimuth  vrai.. 

Il  efl:  vrai  auffi  qu’il  y a une  autreméthode 
pour  obferver  la  variation  avec  le  Compas  or- 
dinaire , le  Soleil  étant  élevé  fur  l’horizon , 
fans  fe  fervir  de  l’ombre  du  fil  horizontal,  par 
le  moyen  d’un  flile  à plomb  fur  le  bord  de  la 
boîte:  cette  méthode  efl  exempte  de  l’erreur 
dont  on  vient  de  parler  ; mais  outre  quelques 
inconvéniens  particuliers,  elle  retombe  dans, 
celui  d’exiger  deux  Obfervateurs , dont  le 
nouveau  Compas  efl  affranchi.  Ainfi  il  con- 
ferve  même  dans  ce  cas  fon  avantage. 

A mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l’hori- 
zon , l’ombre  du  flile  fe  raccourcit,  & pour- 
roit  à la  fin  tomber  au  dedans  de  l’efpacecir- 

cu- 
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culaire  B D,  FH^  retranché  au  milieu  delà 
rofe-.c’efl  pourquoi  il  faut  prendre  la  précau- 
tion de  tenir  le  rayon  P £ du  cercle  évuidé, 
plus  court  que  l’ombre  du  ftile  à la  plus  gran- 
de hauteur  du  Soleil  dans  le  partage  oü  l’on 
navige.  On  fe  procurera,  par  ce  moyen,  la 
facilité  de  pouvoir  obferver  la  variation  même 
à midi  ; mais  tout  le  relie  étant  égal , il  elt 
clair  que  plus  l’ombre  du  Itile  approche  de  la 
circonférence  de  la  rofe,  plus  l’obfervation 
fera  exatle.  Ainfi  midi  fera  toujours  le  mo- 
ment le  moins  favorable  quand  le  Soleil  aura  , 
plus  de  45  degrés  de  hauteur. 

ün  objectera  peut-être,  que  dans  la  nouvelle 
condruêlion,  l’obfervation  ne  fe  faifant  que 
par  le  moyen  de  l’ombre  du  Hile  , l’ufage  de 
l’inllrument  eft  borné  au  Soleil  feulement , 
au-lieu  qu’avec  l’ancien  on  peut  connoitrela 
variation  par  le  moyen  des  autres  allres. 
A cela  je  réponds,  premièrement,  que  cette 
objedlion  ne  regarde  pas  du  moins  la  Lune, 
puifqu’on  peut  à là  lueur  dillinguer  l’ombre 
du  flile,  fur- tout  fur  un  papier  blanc,  tel  que 
le  rebord  vertical.  Qbant  aux  autres  Planè- 
tes, & aux  Etoiles  fixes,  c’eft  ou  à l’horizon, 
ou  quand  ces  aflres  ont  quelque  hauteur, 
quon  fuppofe  que  l’obfervation  fepeut  faire 
avec  le  Compas  ordinaire.  Au  premier  cas, 
il  cil  fi  rare  qu’on  ne  perde  pas  de  vue  une 
Etoile  ou  une  Planete  dans  les  vapeurs  de 
l’horizon,  que  ce  point  n’efl:  prefque  d’au- 
cune conféquence.  En , fécond  lieu , fl  l’on 
fuppofe  l’aftre  élevé  fur  l’horizon  , l’obferva- 
tion , toute  défeétueufe  qu’elle  eft,  ne  fe 
'peut  faire  avec  l’inftrumenc  ordinaire,  que 

par 
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par  le  concours  & le  concert  de  deuxObfer- 
vateurs  ; ajoutez-y  pour  le  cas  préfent,  qu’il 
faut  q^u’un  des  deux  bornoye  l’horizon , ce 
qui  cft  très  peu  fûr  la  nuit,  & prefque  tou- 
jours impraticable. 

Je  ne  parle  point  des  Tables  de  Déclinai- 
fon  de  toutes  les  Planètes , & pour  tous  les 
jours  de  l’année,  qui  deviendroient  nécdlhi- 
res  pour  trouver  la  variation  par  robfervation 
des  Planètes; ce  qui  fuppoferoit une  connois- 
fancede  la  Théorie  de  tous  leurs  mouvemens, 

f)lus  exaète  que  nous  ne  l’avons,  du  moins  à 
'égard  de  la  Lune.  Toutes  ces  difficultés 
•raflemblées  font,  & cette  raifon  eft  décifive, 
qu’il  eft  très  rare,  pour  ne  point  dire  qu’il 
D’eft  point  du  tout  d’ufage,  d’obferverla  va- 
riation autrement  que  par  le  Soleil.  Du 
moins  ce  n’eft  qu’à  Ton  défaut,  & très  rare- 
ment, qu’on  a recours  aux  Etoiles.  Et  com- 
me il  fuffit  déformais,  pour  faire  ufage  utile- 
ment de  l’inftrument,  que  le  Soleil  fe  mon- 
tre feulement  une  fois  dans  la  journée,  la  fa- 
cilité que  donne  la  nouvelle  conftruèlion 
d’obferver  à routes  les  heures  du  jour,  eft 
plus  que  fufflfante  pour  dédommager  du  dé- 
faut d’obfervation  des  autres  Artres,  quand 
on  y perdoit  réellement  quelque  chofe. 

Je  finis  par  une  réflexion  propre  à donner 
au  nouveau  Compas  encore  plus  de  fimplici- 
té  dans  fa  conftruélion.  On  a vu  par  ce  qui 
précédé,  que  le  rebord  vertical  n’a  été  a- 
Jouté  fur  la  circonférence  du  plan  de  laBous- 
fole,  que  pour  recevoir  fur  ce  bord  l’ombre 
du  ftile , au  moment  oü  le  Soleil  ell  à l’hori- 
zon, tems  auquel  cette  ombre  devient  im- 
per- 
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perceptible  fur  un  plan  horizontal.  Et  com« 
me  ce  rnomenc.eft  celui  de  robfervation  de 
la  variation,  telle  qu’elle  eft  communément: 
pratiquée  par  les  Marins,  nous  n’avons  pas 
voulu  priver  notre  inllrument  de  l’ufage  le 
plus  ordinaire  des  autres  Compas  de  Varia- 
tions; mais  n l’on  fait  attention  que  lorfque 
'le  Soleil  paroît  être  à l’horizon, il  eft  réelle- 
ment au-deflbus,  & qu’il  efl:  plus  à propos, 
pour  corriger  l’erreur  de  la  réfraftion,  ainfî 
.qucM.  Bouguer  l’a  démontré  dans  l’Ouvrage 
déjà  cité,  de  prendre  pour  faire  l’obfervation, 
le  moment  oh  le  Soleil  eft  dans  l’horizon  ra- 
tionel,  ou  environ  un  demi-degré  au-deflusde 
l’horizon  fenfible,  que  d’apporter  quelques 
modifications  aux  Tables  d’amplitudes,  on 
n’aura  plus  befoin  du  rebord  vertical , puifque 
lorfque  le  rebord  inférieur  du  difque  du  Soleil 
paroît  élevé  au-defliis  de  l’horizon  d’environ 
un  denii- diamètre,  ce  qui  eft  à peu  près  le 
tems  où  le  centre  eft  dans  l’horizon  ratio- 
nel , cette  hauteur  eft  fuffifante  pour  que  l’om- 
bre du  ftile  vertical  foit  fenfible  fur  le  plan 
borizontal.  Ainfi , quoique  l’expérience  ait 
prouvé  que  le  rebord  vertical  faittrès  bienfon 
effet , & n’apporte  aucun  inconvénient  à l’u- 
fage  du  nouveau  Compas , fi  l’on  trouve  quel- 
que difficulté  par  rapport  à fa  conftruàion 
dans  l’addition  de  ce  rebord,  on  peut  le  îup- 
primer  entièrement  , fans  que  l’inftrument 
perde  beaucoup  de  fon  utilité.  Il  faudra  feule- 
ment alors  faire  l’obfervation  à l’horizon,  fui- 
vant  la  méthode  preferite  par  M.  Bouguer,qui, 
d’ailleurs,  a été  jugée  la  plus  avantageufe. 

En  ce  cas , le  changement  à faire  au  Com- 
pas 
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pas  de  Variation  ordinaire’,  pour  lui  procurer 
tous  les  avantages  de  celui  que  nous  propo- 
fons,  eft  (i  peu  conlidérable,-  qu’il  y a lieu- 
d’efpérer  que  l’inltrument  propofé  n’aura  pas 
le  malheur  de  paroître  nouveau,  & que  la 
prévention  ordinaire  contre  les  nouveautés 
n’empêchera  pas  d’en  faire  l’expérience. 

Je  n’ai  point  parlé  de  la  fLifpenüon  de  l’in- 
ftrument , n’ayant  rien  changé  à celle  qui  eft 
en  ufage,  à quelques  attentions  près,  pour 
le  rendre  plus  libre  llir  les  pivots.  Au-lieu 
d’une  boite  quarrée  & de  bois,  j’ai  fait  la 
boîte  intérieure  de  cuivre,  & ronde; elle  en 
occupe  moins  de  place,  & n’eft  pas  fujette 
à fe  déformer:  le  fond  de  l’écuelle  de  cuivre 
eft  percé  en  T,  d’un  trou  rond  qui  fe  ferme 
par  une  plaque  ronde  7"^,  qui  déborde  le 
trou  ; cette  plaque  eft  chargée  de  plomb  en 
dedans,  6l  traverfée,  ainfi  que  la  maflTe  de 
^ plomb  , par  une  vis  X qui  a du  jeu  dans  le 
trou  T;  on  n’arrête  cette  vis  que  lorfque  la 
. rofe  eft  bien  horizontale  & parallèle  aux  bords 
, de  la  boîte , & le  ftile  bien  vertical.  On  peut 
s’en  aflurer  àTerre  par  lemoyen  d’un  niveau, 

^ & d’un  fil  à plomb;  & à la  Mer  , en  tenant 
! la  Bouftble  à la  main , & faifant  rafer  l’hori- 
zon par  fon  bord  fupérieur , ce  que  M.  Bou- 
guer  a jugé  la  meilleure  méthode  : en  même 
tems  pour  s’afturer  que  le  ftile  eft  bien  ver- 
tical, on  verra  s’il  convient  avec  la  vive-ar- 
rête  de  la  petite  baguette  quarrée  L B , placée 
à l’angle  B de  la  boîte  extérieure  & mobile 
^ dans  une  coulilFe  tout  exprès  pour  cet  ufage: 
f^eft  le  fond  de  la  boîte  extérieure  qui  fetire 
à coulifle , afin  d’avoir  la  liberté  de  changer 
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la  vis  file  centre  de  la  machine  fe  trou- 
voit  dérangé. 

S^UAtRIEME  MEMO  IRE' 
SUR  L^ELECTRICirÉ, 

Par  M.  DU  Fa  Y. 

De  t AttraSiion  ^R^puljion  des  Corps  EleHriques* 

N O us  avons  toujours  confidéré  jufqu’à 
préfent  la  vertu  éleélrique  en  général, 
& fous  ce  mot  on  a entendu  non  feulement 
la  vertu  qu’ont  les  corps  éleélriques  d'attirer,’ 
mais  aufli  celle  de  repoufler  les  corps  qu’ils 
ont  attirés.  Cette  répulûon  n’eft  pas  toujours 
confiante,  & elle  eft  fujette  à des  variétés 
qui  m’ont  engagé  à l’examiner  avec  foin  ; & 
je  crois  avoir  découvert  quelques  principes 
très  fimples  qu’on  n’avoit  point  encore  Ibup- 
çonnés,  & qui  rendent  raifon  de  toutes  ces 
variétés,  enforte  que  je  ne  connois  jufqu’à 
préfent  aucune  expérience  qui  ne  s’y  accor- 
de très  naturellement. 

j’avois  obfervé  que  lés  corps  légers  n’é- 
toient  ordinairement  repouflés  par  le  tube  ^ 
que  lorfqueron  en  approchoit  quelque  corps 
d’un  volume  un  peu  conGdérable  ; & cela  me 
faifoit  penfer  que  ces  derniers  corps  étoient 
rendus  éledbriques  par  l’approche  du  tube, 
& qu’alors  ils  attiroient  à leur  tour  le  duvet, 
ou  la  feuille  d’or,  & qu’ainû  il  étoit  toujours 

at- 


Digitizêo  by  Google 


(Si 8 Mémoires  de  l’Academie  Royale 

attiré,  foit  par  le  tube,  foit  par  les 'corps 
voifins , mais  qu’il  n’y  avoit  jamais  de  répuU 

fion  réelle.  , , , r. 

Une  expérience  que  M.dc  Reaumur  m in- 
diqua , s’oppofoit  à cette  explication  ; élit 
conûfte  à pofer  au  bord  d’une  carte  un  petit 
monceau  de  poudre  a mettre  Tur  léciiture, 
on  approche  de  ce  monceau  un  bâton  de  cire 
d’Efpagne  rendu  éledrique , & on  voit  très 
clairement  qu’il  chafle  au-delà  de  la  carte  des 
particules  de  poudre, fan_s  qu’on  puifle  foup- 
çonner  qu’elles  foient  attirées  par  aucun  corps 

voifin.  ■ , r 

Une  autre  expérience  aum  limple,  <x  en- 
core plus  fenfible , acheva  de  me  prouver 
que  ma  conjefture  étoit  faufle.  Si  l’on  rnet 
des  feuilles  d’or  fur  une  glace , & que  l’on 
approche  le  tube  par  deflbus  , les  feuilles 
font  chaffées  en  - haut  fans  retomber  fur  la 
glace,  & on  ne  peut  certainement  expliquer 
ce  mouvement  par  Fattraélion  d’aucun  corps 
voifin.  La  même  chofe  arrive  à travers  la 
gaze  de  couleur,  & les  autres  corps  quilais- 
fent  pafler  les  écoulemens  éleclriques  ; en 
forte  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait 
une  répulfion  réelle  dans  l’aèlion  des  corps 
éleétriqües. 

Enfin  ayant  réfléchi  fur  ce  que  les  corps 
les  moins  éleébriques  par  eux-mêmes  étoient 
plus  vivement  attirés  que  les  autres , j’ai  ima- 
giné que  le  corps  électrique  attiroit peut-être 
tous  ceux  qui  ne  le  font  point,  &repouffoit 
tous  ceux  qui  le  font  devenus  par  fon  ap- 
proche, & par  la  communication  de  fa  vertu. 

Otto  de  Guerike  rapporte,  une  expérien- 
ce 
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ce  que  j’ai  citée  dans  mon  premier  Mémoi- 
re, mais  à laquelle  je  n’avois  jamais  pu  réuf- 
fîr  ; elle  confifte  à promener  dans  une  cham- 
bre une  plume  par  le  moyen  d’une  boule  de 
Ibuphre  rendue  éledlrique,  fans  que  la  plume 
approche  de  la  boule:  le  peu  de  fuccès  que 
j’avois  eu  , venoic  de  ce  que  l’expérience 
n’efl;  pas  aflez  détaillée,  ou  de  ce  que  je  ne 
l’avois  pas  bien  comprife.  Hâuklbee  parle 
auflî  de  cette  expérience  qu’il  a faite  avejun 
tube  de  verre;  c’cft  de  cette  maniéré  que 
j’ai  réufii , & on  va  voir  qu’elle  eft  aflez  (in- 
guliere  pour  mériter  qu’on  y faflè  attention. 

On  frotte  bien  le  tube  pour  le  rendre  é- 
Icctrique  , & le  tenant  dans  une  fituation 
lioiizontale,  on  laiife  tomber  au  deflus  une 
parcelle  de  feuille  d’or  ; cette  feuille  préfen- 
te ordinairement  la  tranche  , fl  le  tube  efl: 
bien  éleélrique , parce  que  de  cette  maniéré 
elle  fend  l’air  avec  plus  de  facilité  ; & fi-tôc 
qu’elle  a touché  le  tube,  elle  efl  repouflTée 
en-haut  perpendiculairement  à la  diflancede 
huit  ou  dix  pouces  ; elle  demeure  prefque 
immobile  en  cet  endroit , <Sc  fi  on  en  appro- 
che le  tube  en  l’élevant,  elle  s’élève  auflî,  en 
forte  qu’elle  s’en  tient  toujours  dans  le  mê- 
me éloignement , & qu’il  efl:  impoflîble  de 
l’y  faire  toucher  : on  peut  la  conduire  oh 
l’on  veut  de  la  forte,  parce  qu’elle  évitera 
toujours  le  tube. 

Si  l’on  fait  durer  l’expérience  pendant  cinq 
ou  fix  minutes,  la  feuille  s’approchera  infen- 
Cblement  du  tube,  & enfin  elle  tombera def- 
fus  ; mais  (i-tôc  qu’elle  l’aura  touché  , elle 
s’en  éloignera  avec  une  nouvelle  force,  & 
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continuera  le  même  jeu  tant  que  le  tube 
conferva  Ton  éleêlricite.  J1  eft  à obferver 
• que  par  la  diftance  à laquelle  la  feuille  fc  tient 
éloignée  du  tube,  on  peut  juger  de  l’étendue 
du  tourbillon  éleftrique,  & que  conduifant 
la  feuille  au  deflus  de  toutes  les  parties  du 
tube , foit  en  le  tournant  fur  fon  axe , foie 
en  le  mettant  dans  une  fituation  verticale, 
on  peut  fc  former  l’image  des  limites  du 
touj^illon,  ou  plutôt  Celle  de  la  couche  du 
tourbillon  qui  a allez  de  force  pour  réfîftcr 
au  poids  de  la  feuille  ; car,  li  l’on  en  prend 
de  très  petits  fragmens  , on  voit  qu’ils  fe 
foutiennent  à une  beaucoup  plus  grande  dis- 
tance que  les  autres. 

J’ai  même  remarqué  un  fait  très  curieux, 

3ui  prouve  que  la  feuille  fe  tient  toujours 
ans  certaines  couches  du  tourbillon,  & qui 
montre  en  même  tems  la  facilité  avec  laquel- 
le la  forme  du  tourbillon  change , lorfqu’il 
y a des  corps  non  éleétriques  dans  le  voili- 
nage  du  tube.  Le  voici:  tandis  que  la  feuil- 
le d’or  eft  chafl'ée  par  le  tube  , <5c  qu’elle 
voltige  en  l’air,  fi  on  tient  le  tube  dans  une 
fituation  verticale,  & qu’on  le  frotte  pour 
augmenter  fon  éleftricité,  la  feuille  d’or  fuf- 
pendue  au-delTus  s’élève  & s’abbaifTe  en  fui- 
vant  le  mouvement  de  la  main  qui  fe  fait  a- 
lors  de  haut  en  bas,  & chaque  fois  qu’en  é- 
levant  la  main , on  l’approche  de  l’extrémité 
fupérieure  du  tube,  la  feuille  s’en  approche, 
& au  contraire,  elle  s’en  éloigne  fi- tôt  que  la 
main  redefeend. 

Si  l’on ‘ tient  aflez  longtems  la  main  vers  le 
boutfupérieur  'du  tube  pour  donner  à la  feuil- 
le 
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le  d’or  le  tems  de  tomber  deflus,  elle  s’y  at- 
tache ; mais  lorfqu’on  redefcend  la  main  , 
elle  s’élance  tout-à-coup  en  l’air  s’éloigne 
du  tube  comme  auparavant.  ^ 

L’explication  de  tous  ces  faits  eftbienfim- 
ple,  en  fuppofant  le  principe  que  je  viens 
d’avancer  ; car,  dans  la  première  expérience, 
lorfqu’on  laide  tomber  la  feuille  fur  le  tube, 
il  attire  vivement  cette  feuille  qui  n’efl:  nul- 
lement éleftrique  ; mais  dès  qu’elle  a touché 
le  tube,  ou  qu’elle  l’a  feulement  approché, 
elle  eft  rendue  éleétrique  elle-même,  & par 
conféquent  elle  en  eft  repoudée  , & s’en 
tient  toujours  éloignée,  jufqu’à  ce  que  le  pe- 
tit tourbillon  électrique  qu’elle  avoit  contrac- 
té foit  didipé,  ou  du  moins  confidérablement 
diminué  ; n’étant  plus  repoudée  alors  , elle 
retombe  fur  le  tube  011  elle  reprend  un  nou- 
veau tourbillon,  & par  conféquent  de  aou- 
velles  forces  pour  l’éviter, ce  qui  continuera 
tant  que  le  tube  confervera  fa  vertu.  Si  le 
tube  n’a  qu’une  vertu  médiocre,  & qu’on  fc 
ferve  d’un  duvet,  ou  d’un  morceau  de  coton, 
il  arrive  quelquefois  qu’il  ne  les  repoudepas, 
parce  qu’ils  s’y  attachent  par  leurs  petits  fila- 
mens,  & que  le  tourbillon  qu’il  leur  commu- 
nique n’a  point  adez  dé  force  pour  les  faire 
détacher  du  tube  ; mais  la  radon  en  ed:  fen- 
fible,  & l’expérience  ne  manquera  jamais  de 
réudîr,  comme  nous  l’avons  décrite,  d le 
tube  ed  bien  éleClrique. 

A l’égard  de  la  (econde  expérience  , l’ex- 
plication en  ed  audi  naturelle  ; la  feuille  ren- 
due électrique  ed  repoudée  par  le  tube,  tant 
qu’il  ed  entouré  lui-même  d’un  tourbillon 

Mém.  1733.  Ec  élec- 
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éledlrique;  mais,  lorfque  la  main  touche aa 
bout  fupérieur  du  tube,  ce  tourbillon  fe  com- 
munique au  bras,  & au  corps,  & ell détour- 
ne du  tube,  par  conféquent  la  feuille  n’étant 
plus  repoulTée;  retombe  par  fon  propre  poids 
fur  le  tube:  û enfuite  on  abaiffe  la  main  en 
la  ramenant  vers  le  bout  inférieur  du  tube , 
on  lui  rend  fon  électricité,  & le  tourbillon 
fe  trouve  rétabli  dans  fon  étendue  ordinaire; 
il  doit  donc  repouffer  la  feuille  en  haut  com- 
me il  faifoit  auparavant,  & ces  mouvemens 
alternatifs  doivent  continuer  tant  que  l’on 
frottera  le  tube  en  élevant,  & en'abaiffant 
la  main. 

J’ajouterai  encore  une  obfervation  curieu- 
fe,  & qui  donne  un  nouveau  jour  à cette 
hypothefe.  Si,  tandis  que  la  feuille  d’or  fe 
tient  fufpendue  au-deflus  du  tube , après  en 
avqjr  été  repouffée,  on  approche  de  cette 
feuille  le  doigt,  ou  tout  autre  corps  de  quel- 
que volume  , elle  va  s’y  appliquer  fur  le 
champ , & de  là  retombe  fur  le  tube  oü  elle 
acquiert  un  nouveau  tourbillon  éleClrique , 
& elle  ell  rcpoulTée  fur  le  champ  à la  dis- 
tance oü  elle  étoit  auparavant.  Si  on  en  rap- 
proche une  fécondé  rois  le  même  corps  , ou 
tout  autre,  elle  va  de  nouveau  s’y  appliquer, 
& recommence  les  mêmes  mouvemens  de' 
ce  corps  au  tube,  & du  tube  en  l’air, autant 
de  tems  que  dure  l’éleêlricité  du  tube. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  cette  expérience 
s’accorde  avec  l’hypothefe  ; car  la  feuille 
d’or  étant  devenue  cleêtrique  par  l’approche 
du  tube,  elle  va  fe  joindre  aux  corps  qui 
font  dans  fon  ^voiûnage,  ainû  qu’il  .arrive  à 
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tous  les  corps  éledln'ques  qui  ont  plus  de  lé- 
gèreté que  ceux  auxquels  ils  tendent  à s’ap- 
pliquer. Si-tôt  que  la  feuille  a touché  ce 
corps,  elle  lui  tranlinet  toute fbn électricité 
& par  conlëquent , s’en  trouvant  dénuée  1 
elle  tombe  fur  le  tube  par  lequel  elle  eft  at- 
tirée, de  môme  qu’elle  l’étoit  avant  que*  de 
l’avoir  touché;  elle  y acquiert  un  nouveau 
tourbillon  électrique  qu’elle  perd  eafuite,  fi 
elle  touche  le  corps  une  fécondé  fois , ce  qui 
doit  continuer  tant  qu’il fubfiftera  dans  le  tube 
alFez  de  vertu  pour  lui  en  communiquer  une 
quantité  capable  de  furmonter  fa  pefanteur, 
après  quoi  elle  demeurera  adhérente  au  tube 
qui  n’aura  plus  alfez  de  force  pour  la  chas- 
«1er.  On  voit  avec  quelle  facilité  ces  confé- 
quences  fuivent  du  principe  que  nous  avons 
fuppofé,  & quelle  clarté  il  jette  fur  toutes 
ces  expériences. 

Si  l’on  fe  rappelle  maintenant  les  faits  que 
j ai  rapportés  à la  fin  de  mon  troifieme  Mé- 
mqire,  on  verra  qu’ils  trouvent  ici  leur  ex- 
plication. Lorlque  je  fuis  fufpendu  fur  les 
cordes  de  foye,  6c  que  je  tiens  à ma  main 
le  carton  où  font  pofées  les  feuilles  d’or,  il 
eft  tout  fîmple  que  mon  autre  main,  ou  mon 
vifage  que  je  préfenterai  au-defius,  ne  les  at- 
tire point,  puifqu’elles  font  devenues  électri- 
ques elles.mêmes  par  la  communication  de 
ma  main  au  carton  que  je  tiens,  6c  fur  lequel 
elles  font  pofées;  ainfi  toutes  les  autre? par- 
ties de  mon  corps,  qui  font  également  élec- 
triques , tendroient  plutôt  à les  repoufier, 
fl  elles  n’étoient  pas  foutenues,  qu’à  les  at- 
tirer: mais  fi  une  autre  perfonne,qui  fefera 
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tenue  éloignée  de  moi,  & dont  parconfé-  . 
quent  la  main  n’eft  point  éleétrique,  vient 
à la  pofer  au-deffus  de  ces  feuilles,  elles  y 
voleront  fur  le  champ , & y dépoferont  leur 
éleétricité,  après  quoi  elles  retomberont  fur 
le  carton  oii  elles  en  reprendront  une  nou- 
velle, & ainfi  elles  continueront  de  fe  mour 
voir  comme  elles  feroient  au-delfus  du  tube 
même. 

Lorfqu’ayant  le  bras  étendu , je  tiens  à la  • 
main  le  carton  oîi  font  les  feuilles,  & qu’on 
approche  de  moi. le  tube  rendu  éleétrique,  il 
ne  le  communique  pas  toujours  affez  de  ver- 
tu au  carton  pour  qu’il  puifle  repoufler  les 
feuilles  en  l’air;  mais,  fi  je  veux  que  cela 
arrive,  je  n’ai  qu’à  faire  entrer  le  carton  un# 
peu  plus  avant  dans  le  tourbillon  éleftrique 
qui  m'environne,  en  l’approchant  de  mon 
vifage  , ou  de  mon  corps  ; il  y acquiert  une 
vertu  plus  confidérable , &,  fi  tôt  que  je  le 
fais  fortir  du  tourbillon  en  étendant  le  bras, 
elles  fuyent  le  carton , & s’élancent  en  l’air 
d’elles-mêmes  ; on  les  conduit  de  la  forte  oh 
l’on  veut,  & elles  font  précifément  dans  le 
cas  de  la  feuille  foutenue  par  le  tube. 

Il  ne  refte  plus  rien  d’étonnant  dans  ces 
mouvemens  qui  paroiflbient  fi  finguliers  de 
ces  feuilles  ou  duvets,  fur  lefquels  on  palfe' 
le  tube  ; il  les  attire  tous 'd’abord , quelques- 
uns  s’y  attachent  de  forte  par  leurs  filamens 
qu’ils  ne  peuvent  plus  être  repouflës,  quoi- 
qu’ils foient  dans  le  cas  de  l’être  par  l’élec- 
.tricité  qu’ils  ont  contraâée  ; ceux  à qui  cet 
accident  n’arrive  point  font  chafles  parle  tu- 
be, & venant  à s’approcher  de  la  table,  ou 
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des  corps  voifms,  ils  vont  s’y  appliquer,  & 
y dépolent  leur  éleclricitéj  ils  font  enfuite 
néceflairement  attirés  une  fécondé  fois,  puif 
qu’ils  ne  font  plus  éleélriques  ; de-là  ces  mou- 
veniens , bizarres  en  apparence , d’attraétidn 
& de  répulfion  qui  paroiflbient  ü difficiles  à 
expliquer,  &quî  néanmoins  le  peuvent  êt*3, 
comme  on  le  voit , par'  un  principe  bien 
fimple , & qui  n’implique  aucune  contradic-  ^ 
tion. 

Si  au-licu  de  feuilles  d’or,  ou  de  duvet,  on 
fe  fer  voit  de  petits  floccons  de  foyede  coup 
leur  ; comme  elle  eft  fort  éledlrique  par  elle- 
même  , il  arriveroit  des  variétés  qui  dépen- 
droient  de  ce  qu’elle  feroit  plus  ou  moins  fe- 
che , ou  de  ce  qu’elle  auroit  été  plus  ou  moins 
maniée  dans  les  doigts: mais  l’explication  de 
ces  variétés  tient  à d’autres  principes,  dont 
nous  parlerons  dans  un  moment  ; qu’il  fuffife, 
quant  à préfent , de  dire  que  rien  ne  réuffît 
mieux  dans  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter,  qu’une  feuille  d’or  très  petite, 
une  parcelle  de  coton,  on  un  petit  morceau 
de  duvet. 

Pour  confirmer  de  plus  en  plus  mon  hy- 
pothe(e,.je  remarquerai  qu’elle  donne  auflî 
l’explication  du  monde  la  plus  fimple,  de  la 
fameufe  expérience  deM.  Haukfbee,  que  j’ai 
rapportée  dan^non  premier  Mémoire:  elle 
confiftc  à faire  tourner  rapidement  fur  fon 
axe  un  globe  de  verre,  que  l’on  rend  élec- 
trique en  pofant  la  main  deflus  pendant  qu’il 
tourne  ; alors  des  fils  qu’oii  a placés  au-dedans 
de  ce  globe , s’étendent  en  foleil  du  centre 
à la  circonférence:  dans  cet  îétat, & lorfque 
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le  globe  efl:  arrêté, fi  l’on  approche  extérieu- 
lement  les  doigts  du  globe,  les  fils  du.dedans 
s’en  éloignent,  & fuyent  très  Icnliblcment 
le  doigt,  de  quelque  côte  que  l’on  le  porte. 
On  voit  maintenant  que  cela  vient  de  ce’ que 
le  doigt  efl  rendu  éleftrique  par  le  voifinage 
(kl  globe,  & que  par  conféquent  il  doit  re- 
poufTer  ces  fils  qui  le  font  aufli:  la  même 
chofe  fe  doit  dire  encore  de  ceux  qui,  dans 
la  même  expérience,  font  placés  extérieure- 
ment autour  du  globe.  Enfin , les  uns  & les 
autres  font  encore  un  effet  que  je  ne  fai  û 
d’autres  ont  remarqué  avant  moi,  mais  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  le  même  princi- 
pe ; c’eft  que  les  bouts  de  chacun  de  ces  fils 
fe  divifent  d’eux- mêmes  en  petits  filets,  qui 
s’écartent  les*  uns  des  autres  en  forme  de  ba- 
lai, ce  qui  dure  autant  que  leur  éleêlricité 
fubfifte,  après  quoi  ils  retournent  dans  leur 
état  ordinaire.  Il  efl  clair  c^u’étant  devenus 
éleêïriques  par  la  proximité  des  parois  du 
globe,  ils  doivent  fe  repoufler  les  uns  les  au- 
tres, & tendre  à s’écarter  le  plus  qu’il  leur 
efl  poflîble.  Cette  explication  e(t  fi  naturel- 
le, qu’il  feroit  inutile  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

On  peut  me  demander  pourquoi  ces  fils 
ne  font  pas  repouffés  par  les  parois  du  globe 
même,  puifque  je  les  fuppc^  devenus  élec- 
triques , & que  par  mon  principe  ils  le  doi- 
vent être  comme  la  feuille  d’or  l’eft  par  le 
tube  ? Mais  je  réponds , que  la  vertu  éleêlri- 
que  étant  répandue  dans  toute  la  furface  du 
globe,  elle  n’en  a point  aflez  en  aucun  de  ces 
points  pour  repouffer  les  fils;  mais  lorfqu’on 
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en  approche  le  doigt,  ou  quelque  autre  corps 
non  éledlrique,  le  tourbillon  fe  réunit  autour 
du  corps,  & pour-lors  atteint  jufqu’aux  fils 
du  dedans  qu’il  chafle,  & qu’il  force  à s’é- 
loigner, de  même  que  la  feuille  d’or  dans  la 
première  expérience  que  nous  avons  rappor- 
tée; & même  nous  avons  vu  dans  la  fécondé, 
qu’elle  tend  vers  le  tube,  au-lieu  d’en  être 
repoufféc,  lorfque  par  l’approche  de  la  main' 
on  a détourné  une  partie  du  tourbillon  élec- 
trique du  tube,  11  demeure  donc  pour  con- 
Itant , que  les  corps  devenus  éleêbiques  par 
communication,  font  chafl'és  par  ceux  qui  les 
ont  rendus  éledtriqucs  ;mais  le  font-ils  de  mê- 
^mc  par  les  autres  corps  éledlriqués  de  tous 
les  genres?  & les  corps  éleêtriques  ne  diffè-’ 
rent-ils  entre  eux  que  par  les  divers  degrés 
d’éledlricité  ? Cet  examen  m’a  conduit  à une 
autre  vérité  que  je  n’aurois  jamais  foupçon- 
néc  , & dont  je  crois  que  perfonnen’a  enco- 
re eu  la  moindre  idée. 

J’ai  commencé  par  foutenir  en  l’air  avec  le 
même  tube,  deux  feuilles  d’or,  & elles  fe 
font  toujours  éloignées  l’une  de  l’autre, quel- 
ques cfibrtsqucj’ayefaitspourles  rapprocher;" 

& cela  devoit  arriver  de  la  forte,  puifqu’elles 
étoient  toutes  deux  éleétriques:  mais  fî-tôt 
que  l’une  des  deux  avoit  touché  la  main  ou 
quelque  autre  corps , elles  fe  Joignoient  fur 
le  champ  l’une  à l’autre,  parce  que  celle-ci 
ayant  perdu  fon  éledtricité , l’autre  l’attiroit 
&;  tendoit  ver^  elle  : tout  cela  s’accordoit  • ' 
parfaitement  avec  mon  hypothefe.  Mais  ce 
qui  me  déconcerta  prodigieufement , fut  l’ex- 
périence fuivante. 

Ee  4 Ayant 
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Ayant  élevé  en  Tair  une  feuille  d’or  par  le 
moyen  du  tube,  j’en  approchai  un  morceau 
de  gomme  copal  frottée,  & rendue  éledlri- 
que  : la  feuille  fut  s’y  appliquer  fur  le  champ, 

& y demeura.  J’avoue  que  je  m’attendois  à 
un  effet  tout  contraire,  parce  que,  félon  mon 
raifonnement , la  copal  qui  étoit  éleétrique 
devoir  repouflér  la  feuille  qui  l’étoit  aufli.  Je 
répétai  l’expérience  un  grand  nombre  de  fois, 
croyant  que  je  ne  préfentois  pas  à la  feuille 
l’endroit  qui  avoir  été  frotté,  qu’ainfi  elle  ne 
s’y  portoit  que  comme  elle  auroitfaic  à mon 
doigt,  ou  à tout  autre  corps  : mais  ayant 
pris  fur  cela  mes  mefures,  de  façon  à ne  me 
laiffer  aucun  doute,  je  fus  bien  convaincu^ 
que  la  copal  attiroit  la  feuille  d’or , quoi- 
qu’elle fût  repoulTce  par  le  tube:  la  même 
choie  arrivoit  en  approchant  de  la  feuille  d’or 
un  morceau  d’ambre,  ou  de  cire  d’Efpagne, 
frotté. 

Après  plufieurs  autres  tentatives  quineme 
fatisfaifoient  aucunement,  j’approchai  de  la 
feuille  d’or  chaflée  par  le  tube,  une  boule  de 
cryltal  de  roche  frottée  & rendue  éléélrique; 
elle  repoulfa  cette  feuille  de  même  que  le  tu- 
be. Un  autre  tube  que  je  fis  préfenter  à la 
même  feuille  la  chafla  de  même.  Enfin  je  ne 
pus  pas  douter  que  le  verre  & le  cryftal  de  • 
roche  ne  fiffent  précifément  le  contraire  de 
la  gomme  copal , de  l’ambre  & de  la  cire 
d’Efpagne,  enlorte  que  la  feuille  rcpoufl'ée 
par  les  uns,  à caufe  de  l’éleQricité  qu’elle  a- 
voit  contraélée,  étoit  attirée  par  les  autres. 
Cela  me  fît  penfer  qu’il  y avoit  peut-être 
deux  genres  d’éleétricité  differens,  & je. fus 

bien 
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bien  confirmé  dans  cette  idée  par  les  expé- 
riences fuivantes. 

Je  pris  un  gros  morceau  de  gomme  copal, 
& l’ayant  rendu  éleétrique  , je  lailFai  tomber 
delTus  une  très  petite  feuille  d’or  ; elle  en  fut 
d’abord  attirée , |Riis  elle  fut  chalTée  en-haut 
comme  il  arrive  avec  le  tube,  mais  avec  cette 
diffefcnce,  qu’elle  ne  s’en  éloignoit  que  d’en- 
viron quatre  pouces  , le  tourbillon  m’en  étant 
pas  à beaucoup  près  aufii  étendu  que  celui 
du  tube;  ce  qui  peut  venir  de  la  différence 
du  volume  de  l’un  & de  l’autre: mais  cen’eft 
pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette  qucltion.  Je 
dois  encore  ajouter , que  l’expérience  n’eft 
pas  aufii  aifée  à faire  qu’avec  le  tube,  par- 
ce qu’ayant  moins  de  vertu,  la  feuille  en  cfl: 
difficilement  repouflee,  & qu’elle  y demeure 
très  fouvent  appliquée  , enlbrte  qu’il  faut 
fouffler éartement  delfus  pour  la  détacher; 
elle  en  eft  repoufiée  alors , ôc  l’expérience  fè 
fait  comme  avec  le  tube.  On  juge  bien  qu’il 
ne  la  faut  pas  détacher  de  la  gomme  avec  les 
doigts,  parce  qu’on  lui  ôte  l’éleélricité  qu’el- 
le a acquife,  & qu’elle  fe  trouve  alors  dans 
le  cas  de  tout  autre  morceau  de  feuille  qu’on 
y préfenteroit:  le  meilleur  efl  donc  de  fou^ 
fier  defllis  pour  la  détacher,  ou  de  prendre 
une  portion  de  feuille  extrêmement  petite, 

& alors  elle  fera  repouffée  par  la  gomme  co- 
pal comme  par  le  tube.  Ce  détail  étoit  né- 
celfaire  pour  ne  pas  rebuter  ceux  qui  voa- 
droient  faire  ces  expériences,  & qui  y ren- 
contreroient  toutes  ces  petites  difficultés. 

Lors  donc  que  la  feuille  d’or  efl  repouffée  . 
ÿc  foutenue  en  l’air  par  un  morceau  de  gom- 
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me  copal , fi  on  approche  de  cette  feuille  un'- 
autre  morceau  de  la  même  gomme  auffi  fi-ot- 
té, elle  le  chalfera  aufli  fans  qu’il  foie  pofllble- 
de  l’y  faire  toucher  ; la  même  chofe  arrive- 
ra avec  un  morceau  d’amhre , & avec  la  cire 
d’Efpagne  : & au  contime , une  boule  de- 
cryflal,  ou  un  tube  de  verre  l’attireront  très 
vivement , ce  qui  eft  précifément  l’i^verfe 
de  ce  que  nous  venons  de  voir,  qui  arrive 
lorfque  la  feuille  eft  chaflêe  par  le  tube.  J1 . 
réfulte  donc  de  ces  deux  expériences,  que 
la  feuille  rendue  éle^rique  & chaflee  par  le- 
verre,  eft  attirée  par  les  matières  rélineufes;: 
& que  celle  qui  eft  repouflee  par  les  matières  • 
réfineufes,  eft  attirée  par  le  verre  & le  crys-.- 
tal. 

J’ai*  voulu  voir  fi  ces  deux,  differentes  na-- 
tures  d’éleélricité  ne  fouffriroient  point  dec 
changement  en  les  tranfmettant  à«es  corps  • 

Ïui  ne  font  point  naturellement  électriques. ~ 
’ai  dit  dans  mon  fécond  Mémoire,  que  tous 
les  corps , fans  exception,  étant  pofés  fur 
un  guéridon  , ou  pied  de  verre  un  peu  élevé,., 
devenoient  électriques  par  l’approche  du  tu-- 
he,  & confervoient  affez.  longteras- leur  élec- 
tricité.. j’ai  donc  attaché  fur  un  ^etit  gué- - 
ridon  de  verre  une  boule  d’yvoire,  avec  de  : 
la  cire  d’Efpagne, & je  l’ai  rendue  électrique- 
en  paflant  le  tube  autour  & par  deffusjayanc 
enfuite  fait  repouffer  une  feuille  d’or  par  le  ■ 
tube,  j’ai  préfenté  à' la.  feuille  cette  boule  qui 
l’a  repoufiee  prefque  aufli  vivement  qu’auroit 
fait  un  autre  tube,  ou  la  boule  de  cryftal;., 
cette  boule  d’yvoire,  au  contraire,  attira  une 
feuille  reppuüée  par  la  gomme  copal  y eq  i 
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forte  qu’elle  fit  préciTément  les  mêmes  effets 
qu’auroit  fait  un  verre  éleétrique. 

Quelque  tems  après,  & lorfque  .la  vertu 
de  la  boule  fut  entièrement  diffipée  , je  la 
rendis  éledlrique  par  l’approche  d’un  morceau 
de  copal;  elle  fit  alors  les  mêmes  effets  que 
la  copal , & précifément  le  contraire  de  ce 
quelle  venoit  de  faire,  c’eft-à-dire,  qu’elle' 
attira  la  feuille  repoufî'ée  par  le  tube,  & qu’ci»- 
le  repoufla  celle  qui  l’étoit  par  lagomme  co- 
pal , l’ambre  & la  cire  d’Èfpagne,  car  ces- 
trois  matières  font  abfolumentle  même  effet;, 
j’ai  répété  les  mêmes  expériences  avec  cha- 
cune d’elles  l’une  apres  l’autre,  & j’ai  fait  la 
même  chofe  avec  differentes  efpeccs  dé  ver- 
re , & avec  le  cryflal  de  roche. 

^ Voilà  donc  conflamment  deux  éleêlricités  ■ 
d’une  nature  toute  differente,  fiivoir,  celle 
des  corps  tranfparens  & folides , comme  le 
veire,  lecryflal,  &c.  & celle  des  corps  bi- 
tumineux ou  rélineux  , comme  l’ambre,  la 
gomme  copal,  la  cire  d’Efpagne,  &c.  Les 
uns  & les  autres  repouflent  les  corps  qui 
ont  contraèlé  une  éleêtriçité  de  môme  nature  ’ 
que  la  leur,  & ils  attirent,  au  contraire  , 
ceux  dont  l’éleêlricité  cfl_  d’une  nature  diffe- 
rente de  la  leur,  ün  vient  de  voir  même 
que  les  corps  qui  ne  font  pas  aèluellement 
éledlriques  , peuvent  acquérir  chacune  de  • 
ces  éleêlricités,  & qu’alors  leurs  effets  font 
pareils  à ceux  des  corps  qui  la  leur  ont  com- 
muniquée. 

Pour  peu  que  l’on  falfe  réflexion  aux  faits  ' 
que  nous  venons  de  rapporter,  on  en  con-- 
«lurra  que  le  verre  doit  repoulfçr  le  verre, 
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& attirer  l’ambre,  & réciproquement:  mars- 
fl  cela  étoit  vrai,  auroit-ou  été  li  longtems 
fans  s’en  appercevoir?  Cela  cft  vrai  cepen- 
dant, & julqu’à  préfent  pérfonne  ne  s’eil  a- 
vifé  de  le  ibupçonner:  j’ai  même  eu  bien  de 
la  peine  à m’en  allurer,  non-feulement  après 
y avoir  penfé,  mais  môme  en  étant  prelque 
certain  par  les  conféquences  qui  me  parois- 
foient  fuivre  nécelfairement  de  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Sans  m’arrêter  aux  difficul- 
tés que  j’ai  rencontrées,  voici  de  quelle  ma- 
niéré je  m’en  iuis  afluré;  & l’expérience  efl: 
fi  facile,  que  chacun  peut  la  faire  avec  très 
peu  de  peine. 

J’ai  pris  une  règle  de  bois  fort  mince,  lon'- 
guc  d’un  pied  & demi , & large  d'un  pouce; 
j’y  ai  fait  dans  le  milieu  un  trou  d’environ 
fix  lignes  de  diamètre,  & j’ai  ajufte  d’un  côté 
'de  la  règle  & au-defius  de  ce  trou , une  ef- 
pece  de  chape,  comme  celle  d’une  aiguille  ai- 
mantée; cette  chape  n’étoit  autre  chofe  que 
le  bouc  fermé  d’un  tube  de  verre,  en  forme 
d’un  très  pe-Jc  dé  à coudre , & même  c’eft 
ce  qu’il  y a de  meilleur,  parce  que  le  frotte- 
tement  en  eft  plus  doux.  Cette  règle  ainfi 
préparée  , ou  cette  efpece  d’aiguille , étoit 
pofée  fur  un  pivot  de  fer  très  aigu , & par 
conféquent  la  moindre  force  étoit  fuffifante 
.pour  la  mettre  en  mouvement.  C’eft-là  tout 
ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  commode  pour 
les  expériences  que  je  vais  décrire;  &, quel- 
que fimple  que  foie  cette  machine  , je  me 
lerois  épargné  bien  des  peines,  fi  je  l’avois 
imaginée  d’abord. 

Ayant  mis  un  poids  fuffifanc  fur  un  des 
- - bouts 
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'bouts  de  cette  règle , je  pofai  fur  l’autre  un 
morceau  de  copal , en  forte  au’il  fût  en  équi- 
libre avec  ce  poids,  ce  qui  elt  fort  aifé  avec 
cette  règle,  puifqLt’il  n’y  a qu’à  avancer  ou 
reculer  le  poids.  J’avois  frotté  un  côté  de  ce 
morceau  de  copal  pour  le  rendre  éleftrique  ; 
j’en  approchai  alors  un  autre  morceau  de  co- 
pal que  j’avois  auffi  rendu  éleétrique;  il  le 
repoulTa  fur  le  champ  : l’ambre  & la  cire 
d’Efpagne  firent  la  même  chofe;  le  tube,  au 
contraire,  èc  la  boule  de  cryftal  l’attirerent 
vivement. 

Comme  le  morceau  de  copal  qui  étoiepofé 
fur  la  règle,  n’avoic  été  frotté  que  d’un  côté, 
fi  j’approchois  d’une  partie  de  ce  morceau 
de  copal  qui  n'avoit  point  été  frottée,  l’am- 
bre ou  les  autres  corps  femblables,  ils  l’atti- 
roient , au-lieu  de  le  repoufler  , de  même 
qu’ils  auroient  fait  tout  autre  corps , de  quel- 
que nature  que  ce  fût,  Ainfi  c’efl:  toujours 
à la  partie  rendue  éleêbique  qu’il  faut  préfen- 
ter  l’ambre  ou  le  verre.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  defe  lervir  d’un  corps  éleilrique  de  peu 
de  volume,  pour  préfenter  à celui  qui  eftfuf- 
pendu  fur  la  règle;  car  lorfque  j’ai  voulu  me 
lervir  du  tube , l’attraêlion  qu’il  exerçoit  fiir 
le  bout  de  la  règle  étoit  plus  confîdérable  que 
fa  force  pour  repoufler  le  corps  qui  étoit 
deflûs,&  qui  étoit  de  nature  à êtrerepouflé, 
ce  qui  empêchoit  l’expérience  de  réuflir  ; mais 
en  prenant  bien  toutes  ces  petites  précautions 
auxquelles  on  ne  penfe  pas  d’abord , & que 
le  befoin  feul  fait  imaginer,  il  arrivera  tou- 
jours conflamment  que  le  verre  éleêlrique 
repouffera  le  verre  éleêbique  , de  tous  les 
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corps  d’uue  pareille  nature  d’éle6lricLté,foîü- 
Qu’ils  foient  tels  par  eux-mêmes,  ou  qu’ils  le* 
loient  devenus  par  l’approche  du  verre;  le- 
verre  au  contraire  attirera  tous  les  corps  dont 
l’éleêtricité  efl;  de  la  nature  de  celle  de  rara« 
bre.  L’ambre  & les  autres  corps  femblables  • 
feront  les  mêmes  effets  , ils  repoufferont'- 
les  corps  de  même  éleêtrické’ qu’eux,  & at-- 
tireront  ceux  qui  font  doués  de  l’autre  élec- 
tricité. 

Voilà  donc  deux  électricités  bien  démon-- 
trées , & je  ne  puis  mediljjenfer  de  leur  don- 
ner-des  noms  differens  pour  éviter  la  confu- 
fion  des  termes,  ou  l’embarras  de  définir  à;- 
chaque  inftant  celle  dont  je  voudrai  parler;-. 
j’appellerai  donc  l’une  yéleâricité  vitrée^  & 
l’autre  ^éUHricHé  réfmeuie  ; non  que  je  penfe 
qu’il  n^y  a que  les  corps  de  la  nature  du  ver-'^ 
re  qui  loient  doués  de  l’une , & les  matières  ■ 
réfineufes  de  l’autre  , car  j’ai  déjà  de  fortes 
preuves  du  contraire;  mais  c’ell  parce  que 
le  verre  & la  copal  font  les  deux  matières  ' 
qui  m’ont  donné  lieu  de  découvrir  ces  deux- 
differentes  électricités. 

S’il  n’y  a dans  la  Nature  que  ces  deux  ef^ 
peces  d’éleCtricités , ce  qui  me  paroît  affez  • 
vrai-femblable , car  l’une  attirant  ce  que  l’au- 
tre repouffe,  je  n’imagine  pas  trop  quel  effet 
•pourroit  faire  une  troifieme  ; fi  , dis-je*  il' 
n’y  a que  ces  deux-là,  il  doit  réfulter  que  • 
tous  les  corps  qui  font  dans  la  Nature , à l’ex- 
ception des  métaux , feront  dans  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  claffes , puifque  nous  avons  > 
vu  dans  mon  fécond  Mémoire , qu’ils  étoient 
tousfufceptibles  d’éleCUiclcé  paxeu;S'iiiêmes: 
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ainfi  les  uns  feront  dans  celle  de  réledlrioité 
vicieCj  &.  les  autres  dans  celle  de  féledlrici* 
té  rélineufe.  Rien  ne  fera  plus  facile  que 
d’en  faire  l’épreuve,  & peut-être  cette  nou- . 
velle  diftindlion  dans  les  corps  donnera-t- 
elle  quelques  lumières  pour  mieux  connoitre 
leur  nature.. 

Pour  juger  donc  quelle  eft  l’efpece  d’élec- 
tricité d’un  corps  quelconque,  il  n’y  a qu’ài* 
le  rendre  éledlrique , & lui  préfenter l’un  aprèS' 

1 autre  un  morceau  de  verre  & un  morceau* 
d ambre  j il  fera  certainement  attiré  par  l’un«  , 
& icpoufTé  par  1 autre:  fî  c’eft  un  corps  pe- 
lant, on  le  polera  pour  cet  effet  fiir  l’aiguille 
ou  règle  de  bois  dont  nous  venons  de  par- 
lei  : ünon , on  le  tiendra  fufpendu  à la  main, . 
ou  de  toute  autre  maniéré  qu’on  jugera  plus  - 
commode. 

J’ai  voulu  voir,  par  exemple,  de  quelle 
nature  étoit  l’éleélncité  de  la  foye.  J’ai  pris 
un  I uban  de  foye,  je  l’ai  chauffé  légcicment, 
à.  le  tenant  d’une  main , je  l’ai  pafle  deux 
ou  trois  fois  avec  viteffe  dans  les  doigts  de  ' 

1 autre  main  ; ayant  pendant  ce  tems-là  fait 
frotter  un  tube,  je  l’ai  préfenté  au  ruban  qu’il' 
a attiré  très  vivement;  l’ambre,  au  contrai-- 
re,  la  cire  d’Efpagne , & la  copal  l’ont  re- 
poulfé.  J’ai  oblèrvé  de  chauffer  ie  ruban,  pre- 
mièrement, parce  que  cela  le  difpofe  mieux 
à devenir  éleèlrique  ; & fecondement,  parce 
qu’il  n’importe  alors  de  quelle  couleur  il  foit, . 
au-lieu  que  fans  cette  précaution , cela  peut 
caufer  des  variétés , comme  on  le  peut  voir 
dans  mon  troiûeme  Mémoire.  L’éleélricitéde 
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la-foye  eft  donc  de  la  nature  de  celle  que 
nous  avons  appellce  réfineuÇe. 

J’ai  fait  la  même  expérience  avec  une  pe- 
tite bande  de  toile , je  l’ai  chauffée  de  panée 
dans  les  doigts,  elle  efl  devenue  éleélrique; 
ce  qu’il  efl  aifé  de  reconnoitre,  parce  qu’elle 
va  s’attacher  aux  doigts , de  à tous  les  corps 
qu’on  lui  préfente  : l’ambre  l’a  repouffee  a- 
lors,  de  le  verre  l’a  attirée  ; c’eft  donc  enco- 
re la  même  éledlricité  que  celle  de  la  foye, 
ou  l’éleêlricité  réfineulé.  ^.a  même  chofe 
efl  arrivée  avec  une  bande  de  papier  chauffée 
de  paffée  de  même  dans  les  doigts , le  tube 
l’a  attirée,  de. l’ambre  l’a  repoullée. 

J’ai  approché  l’un  de  l’autre  le  ruban  de 
foye,  de  la  bande  de  toile,  après  les  avoir 
chauffés,  de  rendus  éledlriques  en  les  paflant 
dans  les  doigts  ; ils  fe  font  repoulfés  l’un 
l’autre;  de  au  contraire,  ils  alloient  s’appli- 
quer vivement  à tous  les  autres  corps  qu’ils 
rencoi^roient  qui  n’étoient  point  éleélriques, 
ou  qui  ne  l’étoient  que  de  l’éleélricité  vi- 
trée. Tous  ces  faits  fe  déduifent  néceffaire- 
ment  des  principes  que  nous  avons  pofés , 
de  aucun  d’eux  ne  fouffre  la  moindre  difficul- 
té dans  l’explication. 

Voyons  maintenant  quelques  exemples  des 
corps  qui  ont  l’clpece  d’éleêlricité  que  nous 
avons  appelléc  vhrée.  J’ai  pris  deux  ou  trois 
aiguillées  de  laine,  .&  après  les  avoir  chauf- 
fées ,.  je  les  ai  paffées  à plufieurs  reprifes 
dans  la  main  garnie  d’un  morceau  d’étoffe  de 
laine  ; elles  font  devenues  éleélriques  , ce 
qui  fe  reconnoit  à ce  qu’elles  s’approchent  de 
la  main.  J’y  ai  enfuite  préfenté  un  morceau 
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de  verre  frotté  , qui  les  a repouflees  ; & au 
contraire,  elles  ont  été  attirées  par  l’ambre 
& la  gomme  copal.  Une  grande  plume  que 
j’ai  chauffée  & frottée  de  même,  a fait  le 
même  effet  en  la  tenant  fufpendue  par  une 
de  Tes  barbes  les  plus  déliées. 

J’ai  chauffé  légèrement  un  manchon  de 
petit-gris,  P ayant  paffé  brufquementlamain 
deilus,  à plufieurs  reprifes,  les  poils  font  de- 
venus éleêlriques  ; ils  ont  été  attirés  par 
1 ambre,  & repouffés  par  le  verre.  Mais  rien 
ne  fait  un  effet  plus  lênfible  que  le  poil  du 
dos  d’un  chat  vivant.  On  fait  qu’il  devient 
fort  éledtrique  en  paffant  la  main  deffüs  ; fî 
on  en  approche  alors  un  morceau  d’ambre 
frotté  , il  en  elt  vivement  attiré,  & on  le 
voit  s’élever  vers  l’ambre  en  très  grande  quan- 
tité; fi,  au  contraire  , on  en  approche  le 
tube , il  eff  repouffé  & couché  fur  le  corps 
de-  l’animal. 

On  leroit  tenté  de  croire  par  ce  petit  nom- 
bre d’exemples,  que  toutes  les  matières  ani- 
males ont  1 éleèlricité  vitrée,  & les  matières 
végétales  la  réfineul'e:  mais  j*e  ne  crois  pas 
cette  loi  fi  generale,  & nous  venons  devoir 
que  la  foye,  qui  ne  peut  être  rangée  que 
dans  la  claffe  des  matières  animales , eff  celle 
de  toutes  qui  eff  la  plus  fufcejStible  de  l’élec- 
tricité rélineufe.  Je  me  contenterai  pour  le 
préfent  d’avoir,  établi  cette  diffinâion  qui  , 
ne  me  paroît  pas  pouvoir  être  cônteftée,  & 
d’avoir  rapporté  des  exemples  de  l’une  & de 
l’autre  électricité  : je  vais  maintenant  faire 
quelques  obfervations  qui  font  néceffaires  pour 
réuffir  parfaitement  dans  ces  expériences, 
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& pour  ne  laifler  aucun  fujet  de  doute  furun^  i 
principe  qui  me  paroîc  auffi  folidementproTi- 
■vé,  que  le  peut  être  une  vérité  fur  laquelle 
les  Mathématiques  rr’ont  point  de  prife.  i 

Pour  connoitre  bien  exaéleinent  refpece 
d’éleftricité  d’un  corps,  il  ne  fuffit  pas  d’ex-  i 
citer  en  lui  une  vertu  médiocre , car  alors  il  i 
. îe  trouveroit  à peu  près  dans  le  même  cas 
oue  fi  on  le  préfentoit  au  corps  élcdlrique  . 
{ans  l’avoir  auparavant  rendu  éleêlrique  lui- 
même , c’eft-à-dire , qu’il  feroit  attiré  prefque  j 
indifféremment  par  les  uns  & par  les  autres  ^ j 

il  eft  vrai  pourtant  que  s’il  a l’éleftricité  vi-  , 

trée , il  fera  plus  vivement  attiré  nar  les  , 
éleêlriques  réfineux  , mais  cette  difîcrence  ] 
eft  peu  fenfible.  -De-là  vient  qu’il  fe  trouve-  j 

ra  peut-être  des  corps  en  qui  la  vertu  élec-  , 

trique  fera  fi  foible,  qu’il  fera  très  difficile  de  , 
déterminer  de  quelle  efpece  eft  leur  éleftri-  , 
cité;  il  faut  en  ce  cas-là  avoir  recours  aux 
moyens  les  plus  propres  à exciter  leur  élec- 
tricité le  plus  vivement  qu’il  eft  pofiible:  fi, 
par  exemple,  on  pallé  dans  les  doigts  un 
ruban  de  laine,  ou  un  écheveau  de  laine, 
on  ne  lui  donnera  qu’une  électricité  médio- 
cre ; mais  fi  on  ne  prend  que  trois  ou  quatre 
brins  de  la  même  laine , & qu’on  la  pafié 
brufquement  dans  du  papier,  de  la  toile  ou 
de  la  laine,  on  lui  en  donnera  une  beaucoup 
plusconfidérable,&  on  verra  pour-lors  qu’el- 
le eft  fortement  attirée  par  l’ambre,  èc  re- 
poulTée  par  le  verre.  Ce  que  je  dis  ici  de  la 
laine , fe  doit  entendre  de  toutes  les  autres* 
matières,  & l’on  doit  toujours  avoir  pour  ^ 
principe,  qu’il  faut  que  le  corps  dont  oif  veuf 

con-* 
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connoitre  réleftricité,  en  ait  aflez  pour  s’ap- 
procher de  lui- même  d^s  corps  qui  n’en  ont 
point,  fi  l’on  veut  porter  un  jugement  certain 
fur  l’efpece  de  Ton  éleftricité. 

On  pourroit  croire  que  le  même  corps 
frotté  avec  des  corps  difFerens  pourroit  ac-' 
quérir  une  difterente  éleélricicé;  mais  j’ai  é- 
prouvé  qu’elle  eft  toujours  la  même,  &qu’el- 
ne  différé  que  par  fon  plus  ou  moins  de 
force.  J’ai  frotté  de  la  foye  avec  la  main  qui 
n’a  d’elle-mêmc  aucune  éleêtricité,  & enfui- 
te  avec  d’autre  foye  qui  eff  de  tous  les  corps 
de  cette  efpece  celui  qui  en  a le  plu»;  celle 
que  j’avois  frottée  de  la  forte,  a eu  dans 
l’un  de  l’autre  cas  l’éleêtricité  réfîneufe  : la 
laine  & la  plume  aufll  frottées  de  ces  deux 
differentes  maniérés,  ont  eu  l’éledtricité  vi- 
trée-, & tant  les  uns  que  les  autres  n’ont 
différé  que  par  le  plus  ou  le  moins  d’éleétri- 
cité  qu’ils  ont  contraélé.  11  y a encore  un 
moyen  bien  fimple  pour  connoitre  le  genre' 
d’éleélricité  d’un  coips  dans  lequel  cette  ver- 
tu eff  très  foible  : c’eff  de  fe  fervir  d’une  ai- 
guille de  métal,  longue  de  fix  pouces  ou  en- 
viron , (St  fufpendue  comme  une  aiguille  ai- 
mantée; cette  aiguille  doit  avoir  à l’un  de' 
fes  bouts  une  boule  de  métal  creufe,  (St  quel- 
que autre  corps  à l’autre  pour  qJIlle  foit  en. 
équilibre.  On  rendra  enfuite  cette  boule' 
éleiSlrique  par  l’approche  d’un  morceau  d’am- 
bre, (St  fuivant  que  les  corps  qu’on  lui  pré- 
fentera  l’attirefont  ou  la  repoulferont,  on  ju- 
gera de  la  nature  de  leur  életffricité.  J’ai  de- 
mandé que  la  boule  fût  creufe,  afin  qu’elle' 
eût  plus  de  volume  pour  contrafter  une  plus- 

forte- 
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forte  électricité,  & que  n’ayant  pas  beau- 
coup de  pefanteur , olle  fût  mife  en  mouve- 
ment plus  facilement  par  les  corps  les  moins 
électriques.  Cette  maniéré  de  chercher  à 
.connoitre  la  nature  de  l’éleCtricité  d’un  corps 
fe  préfence  très  naturellement , après  ce  que 
nous  venons  de  dire;  cependant  lorfque  je 
l’ai  voulu  éprouver  , j’y  ai  trouvé  de  trqs 
grandes  difficultés,  qui 'd’abord  me  parois-||^ 
ibient  former  des  obitacles  à mon  fyltême, 
mais  qui  dans  la  fuite  n’ont'  fait  que  le  con- 
firmer^ & me  prouver  que  lorfque  je  ne 
réuffiflois  pas,  cela  ne  venoit  que  de  ce  que 
je  ne  m’étois  pas  attaché  aflez  fcrupuleufe- 
ment  à toutes  les  conféquences , & pour 
ainfi  dire,  à toutes  les  branches  de  l’hypo- 
thefe  des  deux  électricités.  J’épargnerai  ce- 
pendant au  LeCteuT  un  détail  ennuyeux  & 
rebutant  d’expériences  manquées  ou  impar- 
faites , & je  dirai  feulement  que  pour  réus- 
fir,  il  faut  fe  fervir  d’une  aiguille  de  verre 
poféc  fur  un  pivot  de  <^erre  très  long;  que 
cette  aiguille  porte  à l’un  de  fes  bouts  une 
boule  de  métal  creufe,  & à l’autre  un  con- 
tre-poids de  verre  ; qu’il  faut  bien  fecher 
toutes  ces  pièces,  & qu’alors  il  faut  commu- 
niquer l’él^ricité  à la  boule  de  métal  avec  le 
tube , ou  c^elqùe  autre  matière  analogue  : la 
boule  fera  alors  attirée  par  les  corps  dont 
réleCtricité  efl:  réfineufe  , & repouffée  par 
ceux  qui  ont  l’éleClricité  vitrée. 

Si,'  a-u  contraire  ,on  veut  donner  àla  bou- 
le l’élcCtricité  réfineufe  , il  faut  que  l’aiguille, 
le  poids  &le  contre- poids  foientde  cire  d’Ef- 
pagne,  ou  de  quelque  autre  inatiere  fembla- 

ble. 
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ble,  & alors  on  réuffira  parfaitement.  On  juge 
bien  que  toutes  ces  attentions  ne  fe  préfen- 
tent  pas  d’abord  à l’efprit,&  qu’on  n’y  vient 
qu’après  bien  des  expériences  manquées,  car 
elles  font  toutes  fi  néceflaires,  que  l’omis-  . 

• fion  de  quelques-unes  en  diminue  confîdéra-  * 

• blemenc,  ou  même  en  empêche  abfolument 
le  fuccès;  on  voit  que  ces  délicatefies , loin 
d’attaquer  le  principe  que  nous  avons  établi, 

î,  ne  font  que  le  confirmer  de  plus  en  plus , & 
le  mettre  dans  un  nouveau  jour.  Je  n’entre- 
•;  rai  pas  dans  un  plus  grand  détail,  & ce  que 
J j’en  ai  dit  doit  fuffire,  pour  que  chacun  trou- 
"j.  ve  aifémcnt  le  moyen  de  furmonter  les  pe- 

^ tites  difficultés  qui  fe  rencontreront  dans  la 

y pratique  de  ces  expériences.  Venons  main- 
A tenant  aux  changemens  qui  arrivent  dans  les  ' 

I tourbillons  électriques  par  le  mélange  & la 

combinailbn  de  ces  électricités  de  differente 
^ efpece , 6c  l’on  verra  que  tout  s’y  pafle  de 

; la  maniéré  que  l’on  doit  conjeCturer,  ea  fup- 

pofant  les  principes  que  nous  avons  établis, 
j Lorfque,  par  le  moyen  du  tube  de  verre, 
on  a repoulTé  6c  élevé^  en  l’air  une  feuille 
[ d’or , fi  on  approche  de  ce  tube  une  boule 
de  cryltal  rendue  éleCtrique,  un  fécond  tube, 

; ou  toute  autre  matière  qui  a une  éleClricité 
pareille  , celle  du  tube  fe  trouve  fortifiée 
d’autant,  6c  fon  tourbillon  devient  plus  é- 
tendu,  en  force  que  la  feuille  s’élève  6c  en 
demeure  plus  éloignée  qu’elle  ne  l’étoit;  fi  , 
au  contraire,  on  approche  du  tube  un  bâton 
' de  cire  d’Efpagne,  un  morceau  d’ambre  ou 

■ de  copal,  l’éleCtricité  du  tube  s’y  va  appli- 

> quer  en  partie,  par  conféquenc  l’étendue  de 
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fon  tourbillon  diminue  , & la  feuille  s’ap- 
proche de  lui  ; clic  s’en  éloigne  enfuitelorf- 
qu’on  éloigne  du  tube  le  bâton  de  cired’El- 
pagne.  11  arrive  alors  la  même  chofe  que  nous 
avons  vu  arriver  lorfqu’on  promène  la  main 
d’un  bouc  à l’autre  du  tube , tandis  que  la 
feuille  eft  fufpendue  en  l’air  au-ddlus  ; il  y a ^ 
néanmoins  une  différence,  c’ell  que  le  bâton  ^ 
de  cire  d’Efpagne , ou  tout  autre  corps  dont  j 
l’clcèlricité  elt  réfineufe,  n'eft  pas  aufïï  pro-  ]( 
prc  cà  détourner  le  tourbillon  du  tube  que  l’eff  j-, 
un  morceau  de  bois  , la  main , ou  quelque  au- 
tre  corps  qui  n’a  point  d’éleélricité  naturelle,  p 

. ou  du  moins  qui  n’elt  pas  aétuellement  élec-  f, 

Lrique.  ^ 

Cette  expérience  eft  conforme  à tout  ce  i, 

que  nous  avons  obfcrvé  dans  les  Mémoires  j, 

précédens , qui  eft  que  les  coips  les  moins  j 

cleélriques  par  eux-mêmes  , font  ceux  qui  p 

font  le  plus  vivement  attirés  , & les  plus  f 

propres  à contracter  une  élcèbicité  étrangère.  , 

Il  arrive  précifémenc  la  même  chofe  que  ^ 
nous  venons  de  voir , aux  corps  dont  l’élec-  ; 
tricité  eft  réfmeufe;  fi  l’on  fait  repoulfer  une 
feuille  par  un  morceùu  de  copal,  & qu’alors  ; 

on  en  approche  un  morceau  de  cire  d’Efpa-  , 

gne,  de  copal,  ou  d’ambre, la  vertu  du  pre-  , 

mier  eft  augmentée,  & fon  tourbillon  devient  , 
plus  étendu;  fi,  au  contraire,  on  en  appro- 
che le  tube,  le  tourbillon  diminue  , & la 
feuille  fe  rapproche.  Ces  faits  font  fi  natu- 
rels, & l’explication  s’en  déduit  d’une  ma- 
niéré fi  fimple,  des  principes  que  nous  avons 
pofés , qu’il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter  plus 
longtcms,  " 

' ‘ ü. 
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II  réflilte  donc  de  ce  Mémoire  deux  vérités 
nouvelles  fur  cette  matière , & deux  princi- 
pes dont  on  n’avoit  pas  eu  jufqu’à  préfent  le 
moindre  foupçon;  le  premier,  que  les  corps 
éledlriques  commencent  par  attirer  tous  les 
corps,  & qu’ils  ne  les  repouffent  que  lorf-- 
qu’ils  les  ont  rendus  éledlriques  par  la  com- 
munication d’une  partie  de  leur  tourbillon; 
i & le  fécond , qu’il  y a deux  éledlricités  réel- 
► lement  diftindtcs,  & très  differentes  l’une  de 
: l’autre.  Que  ne  devons-nous  point  attendre 

^ d’un  champ  aufîî  vafte  qui  s’ouvre  dans  la 
1 Phyfique?  & combien  ne  nous  peut-il  point 
: fournir  d’expériences  fingulieres  , qui  nous 

découvriront  peut-être  de  nouvelles  proprié- 
:i  tés  de  la  matière  V Si  nous  parvenons  uni 
3 jour  à la  connoiffance  des  caufes  de  l’éledlri- 
cité,  ce  ne  peut  être  certainement  qu’en 
l’examinant  ainfi  par  parties , & la  décompo- 
fant  , pour  ainfi  dire;  car  ç’eût  été  tenter 
une  chofe  impolTible,  que  d’en  rechercherla 
caufe  avant  que  d’avoir  découvert  la  quan- 
tité de  phénomènes  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  les  Mémoires  précédens  , & qu’il 
i a été  nécdTaire  de  diftinguer  les  uns  des  au- 
tres , attendu  leurs  contradiélions  apparentes; 

^ & après  un  examen  exaél,  nous  avons  vu 

: qu’ils  dérivoient  tous  d’un  petit" nombre  de 

principes  fimplcs  & invariables , qui  commen- 
( cent  adonner  quelque  éclairciifement  fur  une 
matière  qui , du  premier  coup  d’œil , paroiflbit 
très  confufe  & très  embrouillée. 
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JOURNAL  D^OBSERt^ATIONS 

* des  aurores  BOREALES, 

Qui  ont  été  vues  à Paris , ou  aux  environs^ dam 
. le  cours  des  années  1732  ^ 1733. 

* / . 

Avec  plujîeurs  Observations  de  la  Lumière 
Zodiacale,  dans  les  mêmes  années. 

Par  M.  DE  Mai  RA  N.* 

Le  Livre  que  j’ai  donné  au  public  fur  l’Au- 
rore Boréale , bien  loin  de  me  difpenfer 
d’obferver  à l’avenir  ce  Phénomène , devient 
pour  moi  un  engagement  d’y  être  attentif; 
puifque  je  n’ai  point  prétendu  avoir  épuifé 
cette  matière  , & qu’en  plufieurs  rencontres 
j’aurois  eu  befoin  d’un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’obfervations,que  celles  quej’avois 
pu  recueillir,  & que  j’ai  employées  dans  mon 
ouvrage , quoiqu’elles  foient  au  nombre  de 
plus  de  deux  cens.  Ces  obfervations  fe  ter- 
minent à l’année  1731  inclufivement  :*c’eft 
donc  de  ce  terme,  ou  du  commencement  de 
1732 , que  partira  le  Journal  de  celles  que  je 
vais  indiquer  préfentement,  jufqu’à  la  fin  de 
1733.  Je  ne  compte  point  y avoir  renfermé 
toutes  les  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  dans 
cet  intervalle  de  tems  ; quelques-unes  m’au- 
ront 
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ront  échapé  fans  doute , en  tout  ou  en  par- 
tie, faute  d’avoir  été  à portée  de  les  apper- 
cevoir  , & parce  qu’en  effet  je  n’ai  pas  pris 
-à  tâche  de  ne  rien  omettre  fur  ce  fujet,  mais 
léulement  d’y  veiller  autant  que  quelques  cir- 
conftances,  & la  difpofition  de  mon  loge- 
ment au  vieux  Louvre,  peuvent  me  le  per- 
mettre. Ce  que  j’ai  vu,  ou  que  j’aurai  vu 
dans  la  fuite,  joint  à tout  ce  que  j’efpere 
trouver  dans  les  Obfervations  Météorologi- 
ques, & dans  les  Mémoires  des  diverfes  Aca- 
démies de  l’Europe,  ne  laiffera  pas’cle  former 
un  tout  allez  complet,  & de  fournir  un  jour 
dequoi  perfedlionncr  ou  éclaircir  cetfe  Théo- 
rie. Car  je  compte  fuivre  le  plan  que  je  me 
fuis  fait  là-deffus,  & raffembler  toujours  pour 
cela  la  plus  grande  quantité  de  matériaux 
qu’il  me  fera  pofTible. 

On  s’attendroit  peut-être  à trouver  ici,  a- 
vec  les  obfervations  de  l’Aurore  Boréale,  une 
iuite  plus  exaêle  de  plus  détaillée  que  celle 
qu’on  y verra,* des  apparitions  de  la  Lumiè- 
re Zodiacale.  Mais  je  dois  demander  enco-' 
re  plus  d’indulgence  à cet  égard  que  fur  les 
Aurores  Boréales.  Comme  les  obfervations 
de  cette  Lumière  font  pénibles  par  l’affujet- 
tiffement  qu’elles  traînent  âprès  elles  à cer- 
taines heures  du  foir  & du  matin , après  la 
fin  ou  avant  le  commencement  du  crépufeu- 
que  d’ailleurs  je  penfe  avoir  déjà  re-. 
cueilli,  ou  obfervé  moi-même  dans  ce  gen- 
re , tout  ce  qui  m’étoit  nécefl'aire  pour  la 
correfpondance  que  j’avois  à établir  entre  les 
deux  Phénomènes,  j’avoue  que  je  me  fuis  un 
peu  relâché  fur  cet  article,  principalement 
Mém.  1733.  t'f  fur 
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fur  ies  obfemtions  du  matin , & que  je  m’en 
rapporterai  fouvent  là-deflus  aux  perfonnes 
^ à qui  d’autres  engagemens , & une  fituatiôa 
de  lieu  plus  avantageufe,  facilitent  ces  ob* 
fervations. 

Amtée  1732- 


- En  Janvier.  Je  n’ai  vu  dans  ce  mois  qu’u- 
fie  petite  Aurore  Boréale  le  28.  Elle  s’elt 
manifeÜée  par  un  brouillard  fumeux  vers  le 
Nord , en  forme  de  fegraent  de  cercle  irré- 
gulier & mal  terminé,  mais  furmonté  d’une 
clarté  blanchâtre,-  qui  ne  pouvoir  avoir  d’au- 
tre caufe  que  l’Aurore  Boréale;  ce  qui  a du- 
ré depuis  environ  9 heures  jufqu’à  ii.  _ Il 
avoir  fait  tout  le  jour  un  tems  de  dégel,  & 
un  vent  de  Sud. 

Mais  la  Lumière  Zodiacale  a paru  fouvent, 
& toutes  les  fois  que  le  ciel  a été  découvert 
après  le  crépufcule  du  foir.  Elle  s’étoit  mon- 
trée quelques  jours  avant  le  i(5;  mais  je  h’ai 
commencé  de  la  bien  obfervér  que  ce  jour- 
là,  oh  elle  étoit  très  claire,  quoique  beau- 
coup moins  blanche  que  lavoyede  lait,  plus 
uniforme , & pour  ainfi  dire , plus  compaélq. 
^lle  droit  auprès  de  l’horizon  fur  la  couleur 
louge-jaunâtre.  On  avoir  bien  de  la  peine  à 
idifeerner  les  Etoiles  à ti-avers , même  affez 
près  de  fa  pointe,  comme,  par  exemple, 

• fetoile  I de  la  queue  àt  là  Baleine  ^ de  la  3“® 
■grandeur.  - 

Elle  a prefque  toujours  occupé  enwon  25 
rdegrés  d’amplitude  fur  l’horizon,  ou  un  peu 
;au-deffus,  parce  que  je  n’en  pou  vois  voir  la 
bafe.  A 6-lieures-  i du  foir , fa  longueur  aa 
. . . . , •.  ..  la 


Dignized  tî  Goügic 


' D E s C Ilî  N C E s,  ' (J4? 

fa  pointe  s’étendoit  jufqu’aux  Etoiles  de  la 
tête  de  la  Baleine , pallanc  fur  les  Etoiles  du 
Verfeau , fur  la  jambe  antérieure  duquel  étoic 
fa  plus  grande  clarté , & allant  aboutir  par  fa 
pointe  entre  l’Etoile  !!>  de  la  Baleine,  & la 
Flanete  de  Saturne,  aflfez  proche  de  celle-ci. 
A 1 elle  ra’a  paru  s’étendre  encore  plus 
loin,  & aller  prefque  jufqu’au  deflbus  de  la 
tête  du  Bélier,  ce  qui,  à partir  du  lieu  du 
Soleil , donne  environ  qo^egrés  de  longueur. 
A 9'’  fa  pointe  paroiflbit  encore,  à.  toute 
cette  partie  occidentale  du  ciel  eft  demeurée 
beaucoup  plus  claire  que  le  relie,  jufqu’à 
11*’,  *011  j’ai  celîë  de  l’oblërver. 

Le  17,  la  Lumière  Zodiacle  paroît  à pei# 
près  comme  le  jour  précédent.  -v 

Le  19,  le  tems  s’étant  éclairci  vers  les 
7*1^ , la  Lumière  Zodiacale  paroît,  couchée 
le  long  d’un  nuage  qui  touche  l’horizon,  & 
qui  fe  termine  par  la  bafe  vers  le  Nord,  fé- 
lon la  poütion  décrite  ci-delTus  le  i<5;  mais 
beaucoup  moins  étendue  par  fa  pointe.  La 
clarté  qui  bordoit  le  nuage  dont  je  viens  de 
parler,  avoit  toutes  les  apparences  de  l’arc 
lumineux  de  l’Aurore  Boréale  fur  le  fegment 
fumeux,  & je  ne  voudrois  pas  alTurer,  que 
cet  autre  Phénomène  ne  fe  mêlât  ce  jour-là 
avec  celui  de  la  Lumière  Zodiacale , comme 
il  arrive  fouvent  depuis  quelques  années, 
fur- tout  ayant  encore  vu  jufqu’à  toute 
cette  partie  du  ciel  retenir  une  imprdîioa 
de  clarté,  ün  peu  avant  9*’  j’ayois  dillingué 
la  pointe  de  la  Lumière  Zodiacale  que  je  ne 
voyois  pas  auparavant.  Ce  qui  me  periuade, 
comme  je  l’ai  remarqué  en  plufieurs  autres 
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occafions  , que  la  partie  la  plus  denfc  de  cet-  } 
te  Lumière,  & qui  étoit  alors  fous  l’horizon,  .. 
ternit  ou  efface  quelquefois  fa  Lumière  moins  ' J' 
dente  qui  efl;  vers  la  pointe.  i 

Le  24,  la  Lumière  Zodiacale  paroîc  à 6>'i  l£ 
affez  éclatante,  mais  mal  terminée;  à enju-  v 

ger  par  ce  qu’ori  voyoit,  elle  pouvoir  avoir  ri 

55  ou  56  degrés  de  longueur,  fur  une  ving-  ùi 

taine  de  largeur  fur  l’horizon.  ' 

. Le  2(5,  je  la  revois  à 7^,  rougeâtre  &mal 
terminée-,  fa  pointe  alloit  10  ou  120  au-delà  f 
de  la  Planete  de  Saturne , & pouvoir  dom  - ic 
Ber  en  tout  depuis  le  Soleil  70*  de  longueur. 

En  Février.  Le  2 , ayant  regardé  le  Ciel  à le 
gh  du  foir,  j’y  ai  vu  la  Lune  entourée  d’une  ' J| 
Halo  ou  cercle  blanchâtre,  du  nombre  de  i> 

ceux  qui- ont  environ  45°  de  diamètre  , dans  « 
lequel,  y compris  fes  bords,  les  Etoiles  pa*  j’i 
roiffoient  très  bien,  le  tems  étant  d’ailleurs  £ 
fort  clair.  A l’/Z^/o  étoit  fort  affoiblie;  a 
mais  il  y avoir  au  Couchant,  & au-dellbusde  , E 
la  Lune,  de  grandes  traînées  de  nuages,  ra-  c 
res  , blancs  & tranfparens,  qui  venoient  du  . u 
Nord,  & qui  m’ont  fait  pen fer  aux  jets,  & i 
aux  colomnes  de  l’Aurore  Boréale.  En  effet,  i 
ayant  tourné  mes  regards  vers  )a  Nord,  j’y  j 
ai  vu. un  nuage  blanc,  fous  la  forme  ordinai-  j 
re  de  ce  que  j’appelle  le  ferment  obfctir  ^ /«•  1 

qui  a. coutume  d’accompagner  ce  Phé-  ' ' : 

Bomene  , mais  qui  paroîc  blanc  quelque-  ! 
fois-,  lorfqu’il  eft  éclairé  par  les  rayons  de  la 
Lune,  Il  y avoir  aufli  vers  le  Levant  de  fem- 
blables, traînées  partant  du  Nord,  ou  y allant 
aboutir.  De  forte  que  je  ne  doute  point  que 
ce  ne  fût  une  Aurore  Boréale , feulement  un 
•'-O'  - . - • - pen 
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peu  déguifée,  & fort  diminuée  par  Ja  lumiè- 
re de  la  Lune  qui  approchoit  de  fon  premier 
quartier  , & qui  étoit  à 40  ou  45P  au-deffus 
de  l’horizon.^  A' 9 & jufques  vers  les  io*>, 
le  nuage  blanchâtre  du  Nord  s’étoit  plus  éle- 
vé & plus  étendu,  fur-tout  du  côté  i^e:  l’O-; 
rient,  après  quoi,  toutes  ces  apparences  ont: 
diminué,  ou  fe  font  enfin  diffipées. 

Le  Baromètre  avoit  été  tout  ce  . jour-là  à. 
28  pouces  moins  une  demi- ligne  , ou  un 
quart  de  ligne,  & le  tems  aflez  froid,  avec- 
■ le  vent  au  Nord.  . ' ‘ t 

- Le  4,  la. Lune  ayant  près  de  9 jours  , &c 
le  • tems  s’étant  éclairci  vers  les  7*»  du  foir, 
après  avoir  été  couvert  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  journée  j vent  Oueft  tirant  ver& 
le  Sud,  le  Baromètre  à 27  pouces  10  lignes 
j’ai  remarqué  du  côcé.du  Levant,  Eft-Nord- 
un  ^and  arc  d’une  lumière  foible,' & 
aflez  tranfparente  pour  lai  lier  voir  touteslcs 
Etoiles  auxquelles  .il  répondoit  : il  les  obfcur- 
ciifoit  cependant  un  peu  à fon  bord  méridio- 
nal; il  s’écendoit  julqu’à  l’Oueft;  il  renfer- 
moit  les  deux  plus  claires  Exiles, du  B/lîér, 
et,  près  de  fon  fômmet, 'â  droite  en  re- 
gardant vers  le  Sud;  ce  fommet  déclinoitè 
gauche mn, peu  vers  le  Nord;  on  voyoit  au- 
deflbus  vers  le-Sud-Eft  la  conflellation  d’ü-^ 
lion,  mais. un  peu  ternie.  Cette- efpece.de 
Zone  p.arut  un  moment  furmontée  vers  le- 
Nord,  d’une  autre  qui  lui  étoit  concentrique^' 
& qui  étoit  plus  foible.  Le  refte  du  Ciel  é- 
toic  femé  de  grandes  bandes  ou  pièces  de 
matière  tranfparente,  qui'iembloient  aboutir- 
au  Nord^  comme  à un  foyer  ou  point  de. 
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concours.  Toutes  ces  apparences  furent  de 
peu  de  durée  ; mais  il  reftoic  toujours  de  lé- 
gères traces  de  la  même  matière  dirigées  du. 
Nord  au  Sud.  A il.n’en  reftoic  prefque 
plus,  le  Ciel  étoit  par-tout  fort  clair,  excepté 
dans  la  partie  feptentrionale,^qui  s’étoit  char- 
gée d’un  brouillard  fumeux.  Ap*»!,  l’Area 
reparu,  mais  un  peu  plus  bas  vers  le  Midi, 
qu’à  7**,  il  n’a  duré  que  quelques  minutes. 

Je  ne  me  fuis  attaché  à oblerver  ce  Plié-. 
Bomene  & à le  décrire , que  parce  que  j’ai 
cru  qu’il  tenoic  à l’Aurore  Boréale  ,•  ainfî  que 
quelques  autres  qui  lui  reflemblent,  & dont 
j’ai  parlé  dans  mon  Traité.  Et  en  effet, j’ap- 
pris quelques  jours  après  de  M.  Godin,  qu’il 
avoir  obfervé  ce  jour-là  même  à 7*’^  une  pe- 
tite Aurore  Boréale,  ou  plutôt  Auftrale , à 
arc  & à rayons , qui  étoit  élevée  d’environ 
10  degrés  lur  l’horizon  vers  ,1c  Midi,  qui  s’é- 
tendoit  d’une  vingtaine  en  amplitude  de  parc 
& d’autre,  rtiais  donc  la  corde  déclinoit  par 
fon  milieu  de  4 degrés  vers  l’Occident,  com- 
me je  l’ai  recueilli  de  la  figure  & de  la  note 
qu’il  m’en  a donnée. 

Le  5 , on  a vu  des  bandes  fémblables  à 
celles  du  4,  mais  beaucoup  plus  interrom- 
pues, fans  doute  par  la  grande  clarté  de  la 
Lune. 

Le  15,  le  vent  ayant  été  toute  la  journée 
au  Sud,  tems  doux,  lâche  & humide,  le  Ba- 
romètre à 27  pouces  II  lign.  la  Lumière  Zo- 
diacale a paru  vers  les  7'’  du  ibir , à travers, 
quelques  nuages.  Sa  pointe  alloic  jufqu’au- 
près  des  PUtades,  c*eft  à-dire,  à plus  de  po*., 
A la  droite,  en  tirant  vers  le  Nord,  par  rap- 
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port  au  fpeftateur  tourné  vers  îe  Couchant  , 
elle 'paroi flbit  fe  confandre  avec  un  comment 
cernent  d’Aurore  Boréale,  de  celles  qui  font 
peu  brillantes  , &qui  le  mêlent  avec  les  vrais 
nuages  qui  occupent  la  partie  inférieure  de  * 
notre  Atmofphere,)  v 

A 8*>  i , tout  le  Ciel  eft  couvert  defloccons- 
de  matière  blanchâtre  plus  éclairés  vers  le 
couchant  d’Htver  que  par-tout  ailleurs.  Mais 
le  lieu  de  ce  plus  de  clarté  varioit  d’un  mo- 
ment l’autre.  Le  Nord  étant  toujours  fort 
chargé  d’un  brouillard  fumeux.  •> 

A le  tems  â paru  s’épailîîr,  & à ro*» 
on  ne  voyoit  prefque  plus  les  Etoiles. 

A II»», le  nuage  auparavant  grisée  fumeux» 
du  côté  du  Nord , étoit  devenu  clair  & blan- 
châtre , fans  doute  par  la  clarté  de  la  Luhe 
qui  devoir  être  levée  à io*>,  & qui  rendoit 
cette  derniere  apparence  fort  équivoque. 

Le  double  Phénomène  de  la  Lumière  Zo- 
diacale, & décès  fortes  d’Aurores  Boréales 
qui  l’accompagnent  dans  cette  faifon,  a été 
fort  ordinaire  cette  année , de  même  que  les 
précédentes  ; ainfi  je  me  contenterai  d’indi- 
quer que  le  17 , le  19,  les  21 , 22  , 23,  2(5, 

& 28  du  inême  mois  de  Février,  il  y a eu 
des  apparences  à peu  près  pareilles  à celles 
du  15.  Z” 

Le  29,  il  y âvoit  à ii>  5,  un  comraettee- 
ment  d’Aurore  Boréale  dont  j’ai  été  averti, 

& qui  effeâivement , s’eft  trouvée  très  d&i- 
^dée  à minuit  ou  minuit  & demi  ; elle  étoit 
’lran^uHle.  > 

En  Mars.  Le  2 , la  Lune  approchant  de 
fon, premier  quartier,  j’ai  remarqué  vers  les 

E/4  11^.  . 


Digitized  by  Google 


\s$2  Mémoires  de  l’Academie  Royale  . 

iih  du  foir,  de  ces  grandes  traînées  blan- 
ches éc  tranlparentes,  qui  vont  du  Nord  âu 
Sud  J avec  le  hroüi-llard  fumeux  du  côté  du 
Nord.  Le  lo  les  traînées  ou  bandes  font 
encore  mieux  marquées, \au  nombredc4,5, 
ou  6,  quoique  la  Lune  foit  prefque  dans  l'on 
plein,  le  Nord  toujours  chargé  du  brouillard 
■blanchâtre.  Ce  que  je  rapporte  , non  pour 
mettre  abfolumenc  tous  ces 'Phénomènes  au 
nombre  des  Aurores  Boréales  , mais^pour 
cju’on  puifie  un  jour  s’en  aflurer  , par  des 
obrervations  corrcfpondantes  qui  auront  été 
faites. en  des  païs  éloignés,  & oii  la  Lune 
ne  jette  pas  la  même  incertitude  fur  ce  point. 

Le  15 , le  vent  étant  Nord-Nord-Ouefl, 
& le  Baromètre  à 28  pouces , le  tems  beau, 
quoique  mêlé  de  quelques  nuages,  la  Lumiè- 
re Zodiacale  fe  Liifoit  dillinguer , & étoit 
très  brillante  dès  7I1  du  foir,  c’ed-à  dire  une 
demi-heure  avant  la  fin  du  crépufcule  : elle 
paroilToit  au-flelfus  d’ùn  gros  nuage  quf  en 
occupoit  la  partie  inférieure. 

Le  23  5 il  y a eu  une  de  ces  Aurores  Bo- 
réales 'infor-rMes  J qui  fe  confondent  d’abord 
avec  la  Lumière  Zodiacale,  qui  fcmble  en  fai- 
re partie.  Elle  duroit  encore  à 1 1*’  ] , comme 
je  le  juge  par  ces  nuages  fumeux  répandus 
partout  le  Ciel,  & principalement  vers  le 
Nord,  fombres  & grisâtres  par  la  partie  in- 
férieure , blancs  & lumineux  par  la  fupé- 
ritfure. 

Le  26  & le  28,  il  y a eu  de  femblables 
indices,  ou  vertiges  d’Aurore  Boréale,  mais 
moins  marqués. 

En  /Ivril.  ' Le  3 , il  y a eu  une  Aurore  Bo- 
- rca- 
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rôalt  aflez  bien  marquée  , vers  les  8 heures;  . , 
à 9^ elle  l’écoit  moins,  mais  on  voyoic  un 
grand  Arc  ou  Zone  dans  le  Ciel,  qui  paflbic 
fort  près  du  Zénic,  del’Oueft  au  Nord-Eft: 
cet  Arc  tP’a  paru  double,  dans  quelques  mo- 
inens,  & toujours  foible  ; fans  douté  à caulè  . ' 

du  clair  de  la  Lune,  qui  étoit  dans"  fon  pre-  ' 
mier  quartier.  ' . 

Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence,  .que'  • 
deux  fois  dans  ce  mois,  favoir,  le  13  ôc 
le  20,  je  n’ai  pu  découvrir  vers  l’Occident 
aucun  vertige  de  la  Lumière  Zodiacale  , par  “ 
le  teins  du  monde  qui  fembloit  y.  être  le  plus 
favorable,  & à l’heure  , comme  à la  faifon  , 
ob  cette  Lumière  eft  le  plus  vifible.  Et  ce  " # ■ 
qui  ert  cncôre  digne  de  remarque , c’eft  qu’el- 
le s’eft  montrée  le  lendemain  , de  chacun  de  * 
ces  jours,  le  14  fur-tout,  très  brillante,  & 
très  étendue , malgré  la  Planète  de  Vénus,- 
qui  en  occupoit  à peu  près  le  milieu  ; mais  . - 
elle  étoit  fort  mal  terminée,  & d’autantplus  ' . , - 
mal , qu’il  fe  joignit  bien-tôt  à fon  bord  fep- 
rcntrional  un  peu  d’ Aurore  Boréale,  & de  ces-  - 
floccons'  de  matière , moitié  fumeux , moitié' 
cotoneux,  qui  l’annoncent,  ou  qui  l’accom- 
pagnent. 

Le  1(5,  le  17  & le  18,  malgré  le  teens" 
pluvieux  , & la  pluye  même  , qu’il  a fait 
toutes  les  foirées,  j’ai  vu  , par  reprifes,  des 
marques  très  fenfibles  des  mêmes  Phénome-  - ' 
nés  de  l’Aurore  Boréale,  principalement  au*  ' 
près  de  l’horizon  , du  côté  de  l’hémifphere’ 
feptentrional  ; mais  je  n’ai  apperçu  des  traces 
de  la  Lumière  Zodiacale  que  le  18. 

JLe  25  , l’Aurore  Boréale  a paru  fans  équi- 
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voque,  & avec  une  petite  pluye,  qui  tom»' 
boit  par  rcprifes,  & qui  avoit  commencé  à- 
8^  \ ou  I;  à lohi,  c’étoit  un  grand  fegmcçc, 
obl’cur,  fumeux  & nuageux^  mais  fcnfible* 
ment  circulaire,  bordé  d’un  blanc  verdâtre.. 
J’en  ai  jugé  la  hauteur  vers  le  fommet,  d’en- 
viron 50  à 55  degrés,  & fa  déclinaifon  occi- 
dentale de  12  à 15.  Quant  à fon  amplitude,, 
je  n’ai  pu  la  prendre,  tant  parce  que  je  n’é- 
tois  pas  en  un  lieu  propre  à voir  l’horizon 
que  parce  que  le  Phénomène  m’a  paru  de- 
voir être  fort  mal  terminé  par  fa  bafe , qui 
continuoit  de  s’étendre  indiltinftemenc  à droi- 
te & à gauche,  par  une  clarté  blanchâtre. 
Les  Etoiles  paroilîbient  prefquc. par-tout  en 
ce  moment , avec  un  mélange  de  fumée  qui 
les  obfcurdfToit  ou  les  terniffoit  de  tems  à 
autre.  Quelques  minutes  après , le  Ciel  s’efl: 
beaucoup  obfcurci , il  s’efl  dégagé  dans  la. 
fuite,  & cela  plufieurs  fois,  félon  les  vicis- 
litudes  qui  régnent  dans  ce  Phénomène,  de- 
puis deux  ou  trois  mojs. 

Le  26  & le  27 , l’Aurore  Boréale  a conti- 
nué de  paroitre  à peu  près  dans  les  mêmes 
circonflances , fort  étendue,  mais  fort  bafle, 
&du  nombre  de  celles  qu’on  appelle //or;zc»«- 
tales. 

En  Mai.  Le  14 , le  20  & le  23 , il  y a eu^ , 
des  Aurores  Boréales,  que  je  h’ai  apperçues 
que  vers  les  11^,  ou  minuit,  foit  que  j’eulfe 
négligé  de  regarder  le  Ciel  auparavant , foit 
que  le  tems  fombre,  ou  la  pluye,  comme  à 
celle  du  14,  les  eût  empêché  de  paroitre  a* 
vanc  cette  hcure-là;  elles  n’ont  rien  eu  de 
remarquable,  quoique  je  préfume  que  cette 
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derniere , celle  du  14  , doit  avoir  été  très 
grande,.  & avoir  paru  telle  dans  les  endroits- 
oti  les  circonftances  dii  tems  n’y  ont  pas  été 
contraires. 

^ Le  ra,  le  19  , le  25  & le  26,  il  n’y  a eu 
que  des  fignes,  des  apparences  indécifes  d’Au^  " 
rore  Boréale , mais  que  je  crois  devoir  remar* 
quer  par  la  raifon  que  j’en  ai'  dite  ci-deffus. 

En  jMtft.  Je  n’a  vu  qu’une  feule  Aurore  Bo- 
réale dans  ce  mois,  le  25,  mais  grande,  à 
j;ets,  & à vibrations  de  lumière:  j’en  fus  a- 
verti  àii’’'  Elle  étoit  déjà  toute  formée^ 
fort  étendue  fur  l’horizon,  mais  fort  bafle, 
par  rapport  à fon  étendue.  Le  nombre  de 
rayons  qui  fortoient  d’une  bafe  fumeufe  & 
obfcure  étoit  fi  grand,  que  le  total  reflem- 
bloit  quelquefois  à une  crinière  hérilTée.  Elle 
alloit  depuis  les  extrémités  du  Sud-Ouert,eQ 
paflant  par  le  Nord,  jufau’à  l’Eft,  ne  lailTant 
qu’une  petite  portion  de  l’horizon-  vers  le 
Sud  & le  Sud'Eft  , fans  lumière  , ou  fans 
fumée.  Elle  étoit  fort  occidentale  , & c’étoit 
aufii  vers  l’Occident  qu’étoient  les  plus  grands, 
& la  plus  grande  quantité,  de  rayons  ou  tic 
colbmnes.  On  y remarquoit  eamême  tems 
de  gros  bouillons , ou  des  ondes , qui  me 
firent  penfer  à un  guéret  chargé  d’épis  agités 
par  le  vent.  A elle  étoit  diminuée  , à- 
encore  davantage,  & bieq-tôt  après, 
tout  l’incendie  fembloit  s’éteindre;  mais  à 
minuit  elle  reprit  de  nouvelles  forces,  qui 
furent  cependant  de  peu  de  durée. 

Il  y eut  un  moment  vers  les  11’’,  oîi  un 
rayon,  le  plus  grand  de  tous,  s’éleva  dans 
. la  même  direélion  précifémenc  que  la  ligne 
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fur  laquelle  étoicnt  les  Planètes  de  Jupiter 
de  Maj's,  en  les  rafant  vers  la  droite  ou  le- 
Nord  , les  laiifant  à gauche  vers  le  Midi^  ' 
à la  diflancc  d’environ  un  degré. 

Il  y eut  auflî  afTez  longtems  vers  le  Nord, 
un  nuage  brifé  en  plufieurs  endroits  ou  pom- 
melé, 6t  noir  comme  de  l’encre.  Il  tenoic 
la  place  du.  fegmenc  obfcur  ordinaire,  & il- 
ne  monta  jamais  qu’à  15  ou  £o  degrés  au-des- 
fus  de  l’horizon. 

Toute  la  clarté  de  cette  Aurore  Boréale, 
étoit  afiéz  opaque , & un  peu  verdâtre. 

Le  12,  étant  à la  campagne 
vers  les  un  peu  avant  le  lever  dé  la  Lu- 
ne, j’ai  remarqué  un  nuage  obfcur  du  côté 
du  Nord,  avec  beaucoup  de  clarté  par-des- 
fus,  que  je  crois  être  une  Aurore  Boréale 
Tranquille^  laquelle  a difparu  vers  les  ii^’jau 
clair  de  la  Lune,  qui  étoit  pleine  quatre  jours- 
auparavant. 

Le  17,  le  29  & le  30,  il  n’y  a eu  que  de- 
fimples  foupçons  d’Aurore  Boréale. 

Ao^t.  Le  12,  le  14,  le  15,  le  lô  & le 
1.9,  apparences  d’Aurore  Boréale.  Celle  du. 
19  m’a  femblé  un  peu  plus  décidée,  & je  crois 
qu’on  la  peut  compter  pour  telle. 

Le  21 , à S’^  du  foir,  il  y avoit  dans  le  Ciel 
de  grandes  traînées  en  c6te  de  melon,  dont 
les  deux  extrémités  alloient  aboutir  au  Nord- 
Eft  d’un  côté,  & au  Sud-Ouell  de  l’autre, 

&.  dont  la  tranfparence,  & la  durée, -m’ont 
rendu  attentif  fur  TAurore  Boréale , qui  ce- 
pendant n’a  point  paru. 
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*Lc  22  nous  fournit  une  Aurore  Boréale 
remarquable.  Elle  s’ell  nianifeftée  dès  les 
8*’*,  ou  par  une  lumière  alTez  vive  du 
côté  du  Nord-Nord-Ouefl: , interrompue  & 
entrecoupée  auprès  de  l’horizon  parplufîeurs 
nuages  fort  obfcurs.  Je  ne  pus  juger  fi  c’é- 
'toient  en  effet  de  vrais  nuages,  ou  des  par- 
ties fumeufes  du  Phénomène,  parce  que  je  ne 
voyois  point  d’Etoiles  à travers. 

A 9,  9 J & 10  heures,  c’ëtoit  encore  à 
peu  près  la  même  apparence , une  Aurore  Bo- 
réale tranquille , parfemée  de  parties  obfcu- 
res  près  de  l’horizon  ; mais  fa  clarté  avoit 
Gonhdérableraent  augmenté  de  denfité,  quoi* 
que  fa  hauteur  fût  prefque  la  même. 

Enlin  à 10  heures  j , toutes  les  parties  ob- 
fcures  fe  trouvèrent  réunies  fur  l’horizon  en 
forme  de  fegment , comme  il  arrive  d’ordi- 
naire , & bordées  d’une  bande  de  lumière' 
fort  vive,  blanche,  un  peu  verdâtre,  tirant 
fur  le  céladon.  Le  milieu  ou  le  fommet  de 
l’arc  obfcur  me  parut  répondre  fous  les  deux 
Etoiles  de  la  fécondé  grandeur  de  la  poitrine- 
de  la  grande  Ourfe  ( « & /3  ) , & décliner  an 
Couchant  d’environ  20  degrés.  Sa  hauteur 
étoit  de  10  à II  degrés,  à peu  près  égale  à 
la  diftance  de  l’Etoile  « à l’Etoile  de  la  mê- 
me conftellation,  & fon  amplitude  d’environ-' 
100  degrés,  ce  que  je  jugeai  encore,  parce 
qu’il  fe  terminoit  vers  l’Occident,  un  peuau- 
delà  du  vertical  qui  paPibit  par  l’Etoile  du 
Bouvier  ( Arâurus). 

Comme  je  recueillois  ces  dimenfions,  je 
vis  ébrécher  le  bord  du  fegment  obfcur  vers 
i’üccident,  de  il  en  fortit  bien- tôt  un  jet  d© 
t'f  7 lu- 
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lumière  d’environ  2 degrés  de  largeur , qoi; 
monta  à 25  ou  30  degrés  vers  le  Zénit.  Ce- 
lui-ci n’écoic  pas  fini,  qu’il  en  naquit  prom- 
temenc  <5c  fucceflivement  trois  autres , félon 
la  longueur  de  l’arc,  en  allant  vers  le  levant, 
&à  diltances  à peu-près  égales;  ils  étoient 
fouettés  à leur  extrémité  d’une  teinte  de  rou-’ 
ge  très  légère.  Il  y en  eut  encore  quelques- 
uns  pendant  trois  ou  quatre  minutes  ; mais 
le  Phénomène  ne  parut  plus  faire  dans  la  fuite 
que  diminuer  & s’aftbiblir ,.  de  forte  qu’à  1 1. 
heures,  011  je  celTai  de  l’obferver,lefegment 
oblcur  n’avoit  guere  que  3 ou  4 degrés  de 
hauteur,  & 70  ou  80  de  "longueur.  Tout 
étoit  donc  tranquille,  oc  fembloit  tirer  fur 
fa  fin  ; mais  j’ai  iu  qu’on  l’avoit  vue  encore 
après  minuit.  NP*.  Cajfini  & Maraldi  m’ont 
dit  aufli  avoir  vu  la  Lumière  au  Midi,  vers 
les  8ï  ou  9 heures,  avec  une  colomne  ou 
bande  Zodiacale  qui  paffoit  par  les  Etoiles ■ 
du  Cheval.  Le  tems  avoit  été  afifez  beau  tou- 
te la  journée  , mais  un  peu  variable , avec  un 
vent  d’Oueft. 

Le  30,  j’ai  appris  de  M.  du  h ay  qu’il  y 
avoit  eu  ce  jour-là,  vers  le  minuit,  une  Au- 
rore Boréale,  qui  confirtoit  en  une  grande 
clarté  vers  le  Nord , & une  colomne  ou  bam 
de  colorée  de  la  largeur  de  deux  ou  trois  fois 
lcdifque  du  Soleil  ; elle  s’élevoitdu  Couchant 
vers  le  Zénit,  <St  palfoit  au-delà  vers  le  Le- 
vant. Elle  étoit  tout-à  fait  féparée  de  laLuf 
micrc  du  Nord. 

En  Septembre.  M.  Bkache^  de  cette  Aca- 
démie, m’a  donné  la  figure  & la  note  d’une 
Aurore  Boréale  à jets  & iuiuiere  qu’il  a ob- 

fef- 


DES  S^C  I E N C*E  (55P 

fèrvée  le  i.  de  ce  mois  càio  heures  : je  ne  m’é* 
tois  pas  avifé  d’y  regarder,,  le  Ciel  étant  cou- 
vert de  gros  nuages  à 7,  8 &.  p heures  du. 
foir , avec  une  grande  pluye , & des  tonner- 
res. Le  vent  étoic  Nord,  & le  Baromètre 
avoit  été  dans  la  journée  à 28’ pouces.  La> 
Lune  ctoit  fur  l’horizon , & avoit  12-  jours. 

Le  5 , l’Aurore  Boréale  reparoît.  Ce  même: 
jour  m’étant  trouvé , par  hazard , fur  pied  h 
4 heures  du  matin , j’ai  été  regarder  le  Levant, 
le  Ciel  étant  beau  & ferein  , pour  voir  fi  la 
Lumière  Zodiacale  paroiifoit,  & je  l’y  ai  vue 
grande,  brillante,  & fort  denfe  versia  bafe,  ' 
mais  très  mal  terminée.  C’efl:  fans  doute  à.  . 
caufe  de  cette  même  denfité  qui  en  effaçoic, 
les  extrémités  , & aufii  parce  que  le  crépus- 
cule devoir  avoir  déjà  une  demi-heure. 

Le  10,  l’Aurore  Boréale  commence  à pa- 
roître  foiblement  vers  les  8iou  9 heures  du 
foir,  mais  elle  efi  bien-tôt  effacée  par  le  le- 
ver de  la  Lune.. 

Le  II  , elle  efl:  plus  marquée,  & l’on  y 
apperçoit  quelques  rayons  vers  les  II  heures^.,--  . 

Le  16,  je  remarque  la  même  bande  du.  ' 
Levant  au  Couchant,  dont  il  a été  parlé  déjà 
plùfieurs  fois  ci-deffus,  & à là  laquelle  il  s’en 
eft  joint  plufieurs  autres  à peu  près  fous  la 
forme  du  21  /iofU.  Ce  qui  a duré,  avecdi-  • ‘ 
vers  changemens,  depuis  6 heures  j du  foir-  ' - 
jufqu’à  près  de  9 heures.  La  première  de 
ces  bandes  m’a  toujours  paru  moins  chan-  * ' 
geante  que  les  autres.  Elle  avoit,  ce  me 
•femble  aufii,  un  petit  mouvement  vers  le 
Nord,  oh  l’on  voyoit  en  même  tems  au  des^- 
fous  de  h grandie  Ôurfc.y  depuis  la  derniereE- 
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toile  de  fa  queue,  julqu’à  fa  poitrine  inclulT- 
vemene,  un  amas  de  funîée  légère  ; cette  fu- 
mée s’eft  rangée  en  arc  alTezbien  formé  vers 
les  9 heures  | ; cet  arc  a 'duré  près  d’une 
heure,  & il  pouvoir  avoir  à fon  fomraet  9 à 
10  degrés  de  hauteur  fur  l’horizon.  Il  m’a 
paru  énfin  fe  confondre  avec  les  vapeurs  dé 
l'horizon. 

Ces  dernieres  obfervations , depuis  le  7 de 
Septembre , de  même  que  toutes  'celles  qui 
fuivent,julqu’au  commencement  deNovem^ 
bre,  ont  été  faites  à la  campagne,  & à un 
Ciel  triés  découvert.  * ' ' 

Le  19 , le  20  & le  21 , l’Aurore  Boréale  a 
paru.  L’apparition  du  21  a eu  ceci  de  remar- 
quable , que  la  Lumière  du  Nord  , & qui 
bordoit  l’horizon étoit  interrompue  par  cinq 
petits  nuages  fumeux,  en  forme  decolomnes 
de  ip  à 12'  degrés  de  longueur,  fur  4 à 5 dé 
largeur  ; ils  étoient  élevés  par  leur  bout  infé- 
rieur , de  5 à 6 degrés  fur  l’horizon , au-des*- 
fous  duquel  ils  concouroient ,’ dr  étoient  di- 
vergens  comme  vers  un  centre.  Je  ,les  ai 
apperçus  un  peu  après  8^  ; ils  fe  font  foutcr 
nus  à la  même  place , &.fans  varier  fenfil^le- 
ment  de  grandeur,  une  demi-heure  ou  trois 
quarts  d’heure:  après  quoi  ils  fe  font  comme 
fondus  peu  à peu  dans  la'  Lumière  fepten- 
trionale  , qui  étoit  encore  affez  forte  à ii*». 
Le  temé  avoit  été  fombre  &.  pluvieux  dans 
la  journée,  mais  il  étoit  devenu  très  beau 
& très  ferein  à 8 heures.  . ^ * ê 

' * Peur  la  plupart  4 SrtmlUftia  > Diut/t  t-Evrtax^j 
mn  Paty  /vrj. 
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Le  2(5,  petite  Aurore  Boréale  avec  quel- 
ques rayons , après  une  pluve  qui  a duré 
tout  le  joui^  \ ^ , . 

Le  27,  autre  petite  Aurore  Boréale  , de 
peu  de  durée , mais  que  je  ne  crois  pas  équi- 
voque. 

En  Oâobre.  Comme  ce  mois  a été  celui  - 
de  l’année  oti  il  y a eu  le  plus  d’Aürores  Bo- 
réales, & les  mieux  marquées,  ainli  qu’il. 
Tell  communément , j’abrcgcrai  encore  ici 
plus  que  . par  tout  ailleurs  les  defcriptions 
que  j'en  ai  retenues , & je  me  contenterai 
d’indiquer  ou  de  déligner  les  apparitions  de 
ce  Phénomène  qui  n’auront  non  eu  de  par- 
ticulier. 

Le  I , le  2 & le  3 , il  y a eu  des  marques 
d’Aurore  Boréale  par  le  (egment  fumeux,  & 
bien  terminé  en  Arc , vers  le  Nord , tout  le 
refte  du  Ciel  étant  fort  clair  ; mais  la  Lune 
qui  approchoit  de  fon  plein,  lequel  devoit 
arriver  le  4,  a rendu  ces  marques  moins  ap- 
parentes, & a prefque  entièrement  effacé  la 
lumière  de  ces  Phénomènes. 

'Le  5,  TAurore  Boréale,  à jets,  & à vibra- 
tions de  lumière  , eft  remarquable,  en  ce 
qu’êJle  paroît  dès  les  6*’^  du  loir,  une  heu- 
re avant  la  fin  duCrépufculCj&laLune  étant 
fur  l’horizon  quafi  pleine.  Le  Ciel  étoit 
.clair  & ferein  , & l’avoit  été  toute  la  jour- 
née, avec  le  plus  beau  coucher  de  Soleil,  le'  . 
plus  pur,  & le  plus  dégagé  de  nuages  & de 
vapeurs,  que  j’en  aye  yu  de  Tannée.  D’a- 
bord la  Lune  étant  peu  élevée  fur  l’horizon, 
e’étoit  le  Crépuljjule  qui  nuifoit  davantage; 
mais  celui-ci  diminuant  toujours , & la  Lune 
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iDoncant  de  plus  en  plus,  elle  l’a  bien-côt 
emporté,  &.  clic  a éteint  enfin  la  lumière  de 
l’Aurore  Boréale,  dont  il  ne  reltoic  prefque 
plus  de  vertige  à J’ai  confideré  avec 
plaifir  cette  cfpece  de  combat,  & cette  al- 
ternative encre  la  grandeur  ou  la  force  du 
Phénomène,  & la  clarté  de  la  Lune.  Cepen- 
dant le  fegment  obfcur  bordé  de  blanc  a tou- 
jours fubliué,  du  moins  fubOrtoic-il  encoreà 
, & à minuit  ; mais  les  jets  de  lumière 
qui  étoient  d’abord  fort  grands,  ik.  qui  pas- 
foient  au-delà  du  Zénit  ont  diminué  prom- 
tement,  les  ondulations  & les  vibrations  de 
lumière  ont  été  encore  plus  courtes,  & n’onc 
pas  duré  un  demi-quart  d’heure.  Le.  plus 
beau  moment  avort  été  à O*’  55'.  Ces  grands 
Phénomènes  font  ordinairement  accompa- 
gnés -de  diverfes  couleurs  fort  vives , mais  il 
n’y  avoit  prefque  jamais  que  du  blanc  dans 
celui-ci,  avec  un  peu  de  céladon  aux  trouées 
du  fegment  fumeux  d’oii  s’élevoientlesjets, 
& un  couleur  de  rofe  encore  plus  léger,  & 
plus  lavé,  à l’extrémité  de  ces  jets.  J’ai  jugé 
la  hauteur  du  fommet  du  limbe  éclairé  , qui 
bordoit  le  fegment  obfcur, de  25  à 26 degrés 
fur  l’horizon , parce  que  la  portion  qui  ré- 
pondoit  fous  l’Etoile  Polaire  partageoit  fen- 
fiblemcnt  l’Arc  de  l’Azimuch  ou  du  Méridien, 
compris  entre-  cette  étoile  & l’horizon  en 
deux  parties  égales.  L’Amplitude  en  a été 
toujours  fort  incertaine,  de  100  ou  110  de- 
grés. Cet  Arc  & ce  fegment  ont  été  long- 
tems  invariables , mais  de  10  heures  jufqu’à 
Il  i , ils  ont  baillé  de  7 à g degrés.  La  dé- 
clinaifon  occidentale  qui  étoit  au  commen- 
- , ' ce- 
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cernent  de  lo  à la* , s’éfoitauffi  réduite  alors 
à environ  7 degrés.  Je  paffe  fous  filence 
quelques  autres  accidens  de  ce  Phénomène, 
donc  j’ai  mes  regîftres  chargés  dans  uB>plus 
grand  détail.  . • : 

Le  6 , Aurore  Boréale  à jets  de  himiere, 
plus  courte  de  moins  confidérable  que  la  pré- 
cédente. ' • 

Le  14.  Aurore  Boréale , qui  ne  fe  montre  ~ 
-que  par  reprifes,  à cauCe  du.  cems  couvert  dt 
pluvieux.. 

Le  15  & le  1(5.,  elle  eft  plus  viüble;  J’ai 
-remarqué  dans  la  derniere  à 8H  , ou 
trois  petits  éclairs  fort  vifs,  & fort  ifolés^ 
qui  font  partis  du  fegment  fumeux,  au-des- 
rous  de  l’Etoile  y de  la  gra»dg  Ourfe , & qui 
jn’ont  paru  cependant  tenir  beaucoup  plus 
des  éclairs  ordinaires  oü  Météores,,  (jue  de 
ceux  que  j’ai  obfèrvés' quelquefois  dans  l’Au- 
rore Boréale. 

\ Le  17.,  à , l’Aurore  Boréale  paroft,, 
petite,  Tranquille.,  mais  très  bien  formée  au- 
defllis  du  fegment  obfcur._ 

Le  18,  malgré  I^terns  affreux  qu’il  a fait 
toute  la  journée,  & qui  dure  encore  le  foir, 
pluve,  vent  de  tempête  Sud-Sud-Oueft,  & 

- le  Ciel  très  couvert,  l’Aurore  Boréale  ne  lais- 
fe  pas  de  fe  montrer,. à 9'’ a du  foir,  par  des 
nuages  blanchâtres,  & môme  par  quelques  . 
rayons.  Je  crois  qu’elle  feroit  très  gmndc 
fans  ces  obftacles. 

Le  20  , elle  fe,  montre  encore  dans  des  cir- 
conftances  de  tems  peu  favorables  ; mais 
elle  eff  moins  marquée  que  la  précédente. 

Le  22  , une  Aurore  Boréale  tranquü- 


Digilized  by  Google 


'/ 


Cô^.  Mémoires- DE  l’Academie  Royale 

le,  fans  fegment  obfcur,  mais  donc  la  lu*'^ 
miere  eft  entre-coupée  de  floccons  de  nuage 
fumeux  aflez  particuliers.  J’en  ai  retenu  la 
Figure.  . 

Le. 23,  le  Phénomène  paroît  encore.'-  *, 

Le  24,  il  fe  montre  avec  un  peudepluye. 

Le  25  & le  2(S,  il  eft  marqué  par  la  clarté 
feptentrionale  , mais  la  Lune  qui  eft  forte 
le  diffipe  en  partie. 

' En  Noventhre.  J’apprends  qu’il  y -a  eu  le  4 
ou  le  5,, & le  9,  des  Aurores  Boréales  qui 
ont  été  vues  après  minuit. 

Le  I.Q,  Je  n’ai  vu  que  des  fignes  équivo^  • 
ques  du  Phénomène;  mais  j’apprends  par  une 
Lettre  de  M.  Horr^bow  écrite  de  Côppen*  / 
hague , que  le  Phénomène  y a paru  ce  jour- 
là  avec  des  circonftances  dignes  de  remarque, 

& qu’il  a fort  bien  décrites. 

, En  Décembre,  Je  n’ai  lieu  de  croire  que 
l’Aurore  Boréale  ait  paru  ici  dans  ce  mois  que 
le  4 & le  13 , encore  là  Lune  qui  étoit  forte 
m’a-t-elle  empêché  de  m’en  bien  âffurer. 

Attfiée  1^33. 

En  Janvier.  Je  n’ai  vu  des  apparences  de 
l’Aurore  Boréale  que  le  19,  j’ai  trouvé  mê- 
me qu’elles  fe  confondoient  avec  celles  de  la 
Lumière  Zodiacale , & avec  de  ces  grandes 
traînées  difpofées  en  côte  de  melon  , qui 
vont  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft,  à peusprès 
comme  le  21  Août  dernier. 

Kw  Février.  L’Aurore  Bbréale  paroît  le.  14 
&Ie  1(5,  mais  fumeufe  &.  informe.  Le  14,  ce 
fut  peu  de  teins  après  la  Lumière  Zodiaca- 
le' 


Digitized  by  Google 


) 


DES  Sciences.  66s 

' ■ 'le,  qui  étoit  à 7>’^très  brillante,  & afTez 
• terminée;  elle  occupoic.  2^  à 30  degrés  fur 
l’horizon,  elle  paflbit  par  la  péinteau-delfus 
des  Etoiles  de  la  tête  du  Bélier  , des  P/éiadet^ 

& atteignoic  quafi  jufqu’à  Vœil  du  Taureau  : ce 
• qui  lui  donne  une  centaine  de  degrés  de  lon- 
gueur par  rapport  au  lieu  aéluel  du  Soleil,  • 
Le  tems  étoit  beau , après  avoir  été  fombre  ‘ 
ôc  couvert  jufqu’à  4 ou  jh  , & après plufieurs 
jours  de  pluye.  L.e  Baromètre  à 27  pouc. 

1 1 lignes. 

En  Mars.  Le  8 , la  Lumière  Zodiacale  pa- 
roît,  & elle  efi:,  à mon  avis,  fuivie  d’une 
; Aurore  Boréale  indécife,  & mal  terminée. 

• Le  9 & le  13 , les  mêmes  phénomanes , la 
Lumière  Zodiacale  fuivie  de  l’Aurore  Boréale. 

En  Avril.  Le  2 , Aurore  Boréale  vers  le 
I Nord  & Nord-Oueft,  baflè  & irrégulière. 

I Le  4,  la  Lumière  Zodiacale  paroft  vers 
les  8*>i  ou  elle  s’étend  jufqu’aux  Etoiles 
' des  GeyueauxyC’ett-k-dire,  environ  90  degrés. 
-L'Aurore  Boréale  fe  mêle  avec  elle,  dure 
jufques  vers  les  i ih  informe. 

Les  5,  6,  7,  8,  9,  10,  12  '&-I3,  Au- 
, rores  Boréales  informes , & prefque  toutes 
mêlées  avec  la  Lumière  Zodiacale.  Je  ne  • 
compte  véritablement  que  celles  du  8 , du 
9 & du  12,  à c'aufede  plufieurs  circonftan- 
i ^ ces  dont  je  fupprirae  ici  le  détail.’’  ' - 

Le  18,  l’Aurore  Boréale  elt  plus  décidée, 

& mieux- marquée.  " ■' 

- En  Mai:  'Le  6 & le  9,  fai  apperçu  à 1 1 •» , • 
, une  grande  clarté  vers  le  Nord  & Nord-Oueft, 
j qui  ne  pouvoit  avoir  d’autre  caufe  que  l’ Au- 
rore Boréale.  - 

Le 
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Le  14  , j’apprends  qu’on  a vu  ce  jour  là  . 
autour  du  Soleil  plufieurs  arcs  blanchâtres^ 

Le  1(5,  j’ai  été  averti  à.ii*i^que  TAuro-'*’ 
ic  Boréale  paroilToit,  & je  l’ai  trouvée  en 
effet  très  vifible,  & très  bien  formée,  avec 
des  jets  de  lumière  verdâtres  ; mais  elle  étoit 
peu  élevée  , éc , à mon  avis  , fur  Tes  fins. 
Cependant  M.  du  bay  l’a  encore  remarquée 
vers  le  minuit , avec  un  concours  de  ban- 
des ou  de  rayons  vers  le  Sud.  La  Lune  qui- 
avoit  été  fur  l’horizon  jufqu’à  plus  de  loi»  | 
a été  caufe,  fans  doute,  que  cette  Aurore 
Boréale  n’a  pas  été  plutôt  remarquée. 

^Xijuln.  Le  20,  à minuit,  le  Ciel  étant 
par-toi^  ailleurs  clair  & ferein , il  y a vers 
le  Nord  un  légment  de  cercle  obfcur  bordé 
de  lûmiere,  qui  ne  peut  être  , ce  me  fera- 
ble,  attribué  qu’à  l’Aurore  Boréale. 

En  Juillet.  Le  7 , Aurole  Boréale  bien 
marquée , à jets  de  lumicre. 

Le  8 , le  9 <Sc  le  10,  Aurores  Boréales  in- 
formes, vagues  (St  indéterminées;  celle  du 
9 dl  la  plus  marquée. 

Le  13.6e  le  14,  je  vois  fur  l’horizon , vers 
le  couchant , après  l’heure  du  crépufcule  du 
foir , une  lumière  rougeâtre  , étendue  fur 
l’horizon,  mal  terminée,  6c*  précifément  à la 
place  oh  doit  fe  trouver  la  Lumière  Zodia- 
cale dans  cette  failbn. 

Le  15,  vers  les  ii  heures,  le  Nord  eft 
chargé  d’ùné  vapeur  fumeufe  éclairée  audef- 
fus,  qui  tient  beaucoup  de  l’Aurore  Boréale» 

Le  21 , j’apprends  de  M.  Grandjean  que  de 
1 1*  à minuit  il  y a eu  une  Aurore  Boréale  ' 
à jets  de  lumière.* 

Le 
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Le  22,  M.  Je  Maupertuh  m’a  dit  avoir  vu 
de  II  à.  12  heures  une  bande  obfcure  fort  fin- 
guliere,  étendue  furie  Zodiaque,  à travers 
laquelle  on  voyoit  fort  bien  les  Etoiles.  Le 
relie  du  Ciel  étoit  clair  & ferein,  & il  ne 
croit  pas , non  plus  que  quelques  autres  per- 
fonnes  qui  étoient  avec  lui,  que  ce  Phéno- 
mène fût  caufé  par  des  nuages  ordinaires. 

En  ^ûAt.  Le  3 , le  tems  ayant  été  beau 
tout  le  jour,  quoique  mêlé  de  quelques  nua- 
ges de  peu  de  durée,  avec  un  beau  coucher 
du  Soleil , j’ai  remarqué  à 3 heures  du  foir 
vers  l’Orient,  d’aflez  grands  pelotons  de  nua- 
ges bien  arrondis,  dont  la  partie  fupérieure 
étoit  d’un  blanc  à éblouir,  & beaucoup  plus 
éclatant  que  celui  de  plufieurs  autres  nuages 
pareils  qui  fe  trouvoient  vers  le  Couchant, 
& près  duZénit,  quoique  tous  ceux-ci  fus- 
fent  expofés  à une  lumière  du  crépufcule 
beaucoup  plus  forte.  Cette  apparence  m’a 
donné  de  l’attention  pour  le  relie  de  la  foi- 
réc,  ou  de  femblables  nuages  blancs  parleur 
partie  fupérieure  ont  continué  de  paroftre , 
de  de  maniéré  û me  faire  juger  que  le  cré- 
pulcule  n’en  pouvoir  être  la  caufe,  non  plus 
que  la  Lune  qui  ne  devoir  fe  lever  qu’après 
iihi.  Enfin  à lo^i  j’ai  vu  le  Nord  couvert 
près  de  l’horizon  , du  brouillard  fumeux  qui 
a coutume  d’annoncer  l’Aurore  Boréale;  tou- 
4e  Ta  partie  au  defius  eft  devenue  peu  de  tems 
après  iumineufe  & rohgeâtre;  ce  qui  a fait 
en  tout  une  petite  Aurore  Boréale  ‘tranquil- 
le 6c  Horiz,ontale. 

Le 4 à II  heures , plufieurs  bandes  claires 

qui 
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qui  concourent  vers  le  Couchant  au  deflTous 
de  l’Etoile  du  Bouvier. 

Le  5 , grandes  difpofitions  à l’Aurore  Bo- 
réale , d'oLi  il  ne  ré  fuite  rien  que  de  vagu  e , 

&,  d’informe. 

" Le  5 , mêmes  apparences  qu’hier , qui  fem- 
blent  fe  déterminer  un  peu  plus  vers  le  Nord, 
de  9^  1 jufqu’à  1 1 heures,  oh  j’ai  cefTé  de  les 
obferver.  Mais  j’apprends  par  une  Lettre  de 
M.  le  Comte  de  P/e/o,  que  l’Aurore  Boréa- 
le a paru  fort  belle  ce  môme  foir  à Coppen- 
hague , après  minuit. 

Le  7 , Aurore  Boréale  à jets  de  lumière  ; 
elle  ne  s’eft  montrée  que  vers  les  ii  heu- 
res. Il  fcmbloit  à 1 1*’  I qu’elle  s’alloit  étein-  • 
dre;  mais  M.  B/ucl-e,  qui  l’a  obfervée, m’al- 
fure  qu’elle  s’eil  renouvcllée  après  minuit, 
& qu’elle  a dliré  jufqu’à  2 heures.  M.dcMau- 
pertuis  a encore  vu  ce  même  foir  de  p**  à 
une  bande  lumineufe  qui  s’étendoit  fur 
le  Zodiaque  étoilé,  & qui  alloit  de  l’horizon 
vers  les  conftellations  du  ScorpioH^»^\i  Sag^it- 
taire,  & au-delà.  Le  lieu,  l’heure,  & la 
faifon,  rendent  ce  Phénomène  douteux  en- 
tre la  Lumière  Zodiacale  fort  étendue , de 
mal  terminée,  & les  bandes  Zodiacales  dont 
il  a été  déjà  parlé  plufîeurs  fois  ci-deflus. 

Le  8,  grandes  difpofitions  à l’Aurore  Bo- 
réale , qui  deviennent  équivoques  , parole 
teins  peu  favorable;  éclairs  qui  fe  confon-*^ 
dent  avec  la  lumière  de  l’horizon  , & qui 
ont  été  fuivis  de  Tonnerre  quelques  heures 
après. 

Le  9 , mômes  difpofitions , & mêmes  ob- 
ftacles  de  9 heures  jufqu’à  10  ; mais  depuis 

10 
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ro  jufqu’à  la  -j  je  ne  crois  pas  qu’ü  y ait  d’é- 
quivoque, & l’Aurore  Boréale,  parole  fenfî-‘ 
blement. 

Le  14,  petite  Aurore  Boréale,  bien  mar-- 
quée,  qui  a commencé  à 9*’,  &;  qui  duroic 
encore  a ii.  II  y a eu  quelques  éclairs  versr 
l’Orient,  qui  m’ont  paru  douteux  entre  les 
^ effets  de  ce  Phénomène  , ou  du  Météore.* 

• Le  17  y il  y a une  Aurore  Boréale  qui  ne 
fe  rend  bien  viflble  qu’après  minuit , à cau- 
le  de  la  Lune,  & des  circonftances  du  tems.’ 

Le  28 , la  Lune  paroît  avec  une  Halo  blan- 
châtre. 

Le  29 , l’Aurore  Boréale  paroît  à plufieurs 
marques  qui  ne  font  pas  équivoques,  mak^ 
gré  la  pluye , & pluûeurs  autres  circonftan- 
ces peu  favorables,  . > 

En  Septembre.  Il  y a eu  le  2 , le  3 , & dans 
quelques  autres  jours  dé  ce  mois , des  lignes 
du  Phénomène , que  je  crois  pouvoir  appel- 
le! de  la  matière  Boréale  répandue  dans  l’At- 
mofphere. 

‘Le  (5,  l’Aurore  Boréale  fe  montre  par  une 
grande  lumière  vers  le  Nord,  depuis  9 heu- 
res jufqu’à  minuit,  fans  rayons. 

Le  lendemain,  ou  peu  de  jours  après, il  y 
a eu  une  petite  Aurore  Boréale  horizontalej 
oh  j’ai  oublié  d’écrire  le  quantieme  du  mois. 

* Le  27,  il  paroît,  de  8*’à-8i,  une  pe- 
tite Aurore  Boréale  fort  baffe,  qui  eft  re- 
marquable par  la  figure  triangulaire,  ou  co- 
nique-, que  prend  la  matière  fumeufe  du 
'Nord  auprès  de  l’horizon,  & par  la  maniéré 
. dont 

A Breuîlltptnt^ 
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dont  la  clarté  du  Phénomène  eft  couchée 
auprès  de  fes  bords.  J’en  ai  retenu  la  Figure. 

En  Odehre,  Le  2 & le  3 , Aurores  Bo- 
réales ‘tranquilles. 

Le  4,  Aurore  Boréale  afTez  grande,  bien 
terminée  depuis  7hAjurqu’à  8,  mais  qui  s’eft 
rendue  fort  confufe  en  augmentant;  au-licu 
de  jets  de  lumière,  il  y avoit  des  elpecesde 
colomnes  fumculcs  qui  partaient  du  fegment  - 
obfcur , & qui  formoient  la  patte  d’oye.  Si 
elles  euflent  été  un  peu  plus  ferrées  , & çn 
plus  grand  nombre , elles  auroient  repréfen- 
té  les  créneaux,  ou  la  bande  crénelée  qui 
parut  dans  un  moment  de  l’Aurore  Boréale 
du  19  Odlobre  1726.  Le  tems  qui  eil  deve- 
nu fombre,  a aulli  beaucoup  contribué  à ren- 
dre celle-ci  informe  ; elle  fe  montroit  encore 
de  tems  en  tems  de  iih  ,à  minuit.  Dans  fa 
plus  grande  régularité,  je  veux  dire  de  71^  ^ 
à 8 heures,  le  milieu  de  l’Arc .atteignoit aux 
Etoiles  de  là^ransL’  Ourfe^  & pouvait  avoir 
18  à 20  degrés  de  hauteur  fur  l’horizon.  Il 
ne  déclinoit  à l’Occident  que  de  3 ou  4*, 
ce  qui  eil  aflez  rare  pour  mériter  d’être  re- 
marqué. 

Le  5,  le  Phénomène reparoît comme  hier, 
mais  plus  bas  «5c  plus  étendu  fur  l’horizon. 
Il  a été -accompagné  d’une  efprece  d’arc  ou 
de  fegment  qui  a p'aru  quelquefois  vers  l’O- 
•licnt , tirant  vers  le  Midi , & qui  fembloit 
%mmctrifer  avec  l’Occident. 

Les  7 , '8  & 9 J Aurores  Boréales  peucojn- 
didérable&jtant  par  elles-mêmes,  que  par  les 
rcirconüances  du  tems  qui  foncobuacleàleur 
apparition. 
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Le  10  J Aurore  Bgréale  très  j-emarquable. 
Je  n’en  ai  jamais  vu  de  mieux  formée,  & 
oii  le  fegment  obfcur  & l’arc  fuffent  plus 
régulièrement  circulaires,  & mieux  tranchés. 
J’ai  commencé  d’en  appercevoir  les  traces' 
à I , le  tems  étant  très  ferein , & le  cré- 
pufculè  encore  dans  toute  fa  force.  A 7^  le 
fegment  & l’arc  ou  limbe  lumineux  étoienc 
' formés,  comme  je  viens  de  dire,  avec  une 

ï netteté  extraordinaire.  J’ai  foigneufement 

3 remarqué  à quelles  Etoiles  répondoient  tou- 
tes fes  parties  ; le  fommet  du  fegment  obfcur 
alioit  à environ  le  milieu  de  la  diftance  ,de 
l’horizon  à l’Etoile  p de  la  grande  Ourfe,  ^ 
pouvoir  avoii*  10  à ii  degrés  de  hauteur  fur 
i’hurizon  ; fa  jambe  occidentale  n’alloit  pas 
: tout-a-fait  à l’Azimuth  du  lieu  ob  étoit  alors 

;i  l’Etoile  /Iréiurusy  ce  quô  j’ai  évalué  à envi- 

t ron  72  ou  73  degrés  d’amplitude  depuis  le 

s Nord.  La  jambe  orientale  paflbit  au-delà 

i de  l’Etoile  de  la  CBevre,  & demeuroit  en- 

1 deçà  de  celles  de  la  tête  de  Médufe , c’eft-à- 

dire  , à environ  50  degrés,  à compter  de 
t même  depuis  le  Nord;  ce  qui  donne  122  pu  ^ 
123  degrés  d’Amplitude  totale,  & environ 
r II  degrés  de  décIinaifPn  vers  FOccident, 

3 I.e  limbe  lumineux  qui  hordoit  le  fegment 
t obfcur,  lui  étant  par-tout  fen^fihlement  pa- 
I lallele  ou  concentrique ,'  parrageoit  en  deux 
^ parties  égales,  l’efpace  compris  entre  Ce  feg- 
ment & l’Etoile  P de  la  grande  Ourfe  ^ de 
jj  forte  que  fon  fommet  pouvoir  avoir  15  à i(î 
j degrés  de  hauteur.  A 711^  a paru  un  fécond 
ÿ Arc  lumineux,  mais  plus  foible,  rompu  par 
fon  milieu,  large  de  même  de  5 à d degrés, 
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& écarté  du  précédent  à peu  près  de  toute 
fa  largeur.  Il  n’a,gucre  duré  qu’un- quart 
d’heure;  mais  il  a reparu  dans  la  fuite  plus 
d’une  fois , pour  quelques  inftans. . Le  Phé- 
nomène a pris  divcrfes  formes , depuis  8 heu- 
res jufqu’à  près  de  minuit,  dont  j^ai  retenu 
la  note,  mais  dont  je  crois  qu’il  leroit  inu- 
tile de  rapporter  ici  le  détail. 

Les  15,  lé,  28,  so'St  3ij  3 de  la  lu- 
mière vers  le  Nord;  mais  les  circonftanccs 
du  tems , & du  clair  de  la  Lune,  m empê- 
chent d’en  rien  dire  de  pofitif. 

En  Novembre.  * Le  7 , Aurore  Boréale  qui 
eft  tout-à-fait  déclarée  à iiS  après 

avoir  été  un  peu  douteufe  depuis  6h  | jufques- 
là.  La  matière  qui  la  compofe  eft  plus  opa- 
que qu’à  l’ordinaire  ; plufieurs  Etoiles  en  font 

obfcurcies.  -d  ' 1 

Le  8 , apparences  de  l’Aurore  Boréale , ma- 
tière claire  & fumeufe  répandue  dans  l’At- 

mofphere.  ^ , . a v », 

Le  12,  Aurore  Borcale  qui  paroit  à 10  & 
Il  heures,  bafle,  mais  aflez  bien  terminée 
dans  fon  fegment  obfcur  & fon  Arc  lumi- 
neux. J’avois  remai;qué  un  peu  après  le  cou- 
cher du  Soleil , que  tout  le  Ciel  étoit  peint 
d’un  rouge  couleur  de  feu  mêlé  de  verd  cé- 
ladon , dont  l’effet  étoit  extrêmement  beau; 
quelque  tems  après & un  peu  avant  la  fin 
du  crépufcule,  les  grandes  bandes  a côte  de 
melon  duNord-Oueft  au  Sud-Eft  fe  trouvè- 
rent répandues  prefque  dans  tout  le  Ciel, 
comme  le  21  Août  de  l’année  derniere,  mais 

beau- 


■ if  ^ Psrh. 
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beaucoup  moins  régulièrement.  La  Lune  en 
étoit  ternie  comme  par  un  léger  brouillard. 
Je  rapporte  toutes  ces  circonftances  , les 
Couronnes  autour  de  la  Lune,  & quelques 
autres,  non  comme  étant  des  fignes  du  Phé- 
nomène, ou  n’en  étant  pas  ; mais  parce  que 
ne  fachanc  point  en  elFet  ce  qu’il  en  faut 
penfer,  je  crois,  en  attendant,  qu’il  n’y  à 
rien  de  mieux  à faire  que  de  les  obferver. 

Le  13 , Ciel  pareil  au  précédent^  fuivi  d’un 
veftige  de  Lumière  Boréale  près  de  l’horizon. 

Le  23,  Aurore  Boréale  Oecidetitale  qui  fe 
manifelte  par  une  grande  clarté  fur  l’hori- 
zon, depuis  le  Sud-Ouell  jufqu’au  Nord-Nord- 
Ouell;,  & au-delà.  La  Lune  & le  mauvais 
tems  l’effacent  bien- tôt , & ce  tems  dégéné- 
ré en  un  vent  de  tempête  Sud-Ougll,  qui  du- 
re une  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  2-1,  le  Phénomène  paroît  comme  hier, 
& fe  trouve  effacé  par  la  Lune,  qui  étoic 
dans  fon  plein  trois  jours  auparavant. 

En  Décembre.  Le  8 , depuis  7 heures  juf- 
qu’à  le  Ciel  eft  parfemé  de  quantité  de 
nuages,  parmi  lefquels  il  y en  a plufieursdu 
caraélere  de  ceux  qui  annoncent,  ou  qui  fui- 
vent  l’Aurore  Boréale , clairs , blancs  & ver- 
dâtres par  leur  partie  fupérieure  ; & il  y en 
a plus  de  ceux-ci  du  côté  du  Nord,  Nord- 
Oueft  & Nord-EH:,  que  par-tout  ailleurs.  Les  ’ 
uns  cachent  les  Etoiles,  & les  autres  les  lais- 
fent  paroître.  Enfin  le’ Ciel  fe  couvre  entiè- 
rement jufques  vers  les  oîi  il  devient 
affez  clair  par  reprifes  dans  un  grand  efpace 
autour  du  iZénit,"  toute  la  partie  d’auprès  de  / 
l’horizon  demeurant  obfcure.  J'ai  apperçii 

G g 3 alors 


C74  MeMOTRES  de  t'ACADEMlE  Royale^ 

alors  à toutes  ces  rcpriTes  de  clarté , & dans 
les  intervalles  changeans  & fucceflifs  où  bril- 
loient  les  Etoiles  entre  des  pelotons  de  nua- 
ges,' une  grande  pièce.  d’Arc  ou  de  Zone 
blanchâtre  cirant  fur  le  cicrin,  & qui  par  fa 
confiance  & fon  immobilité  m’a  paru  digne 
de  remarque.  Elle  étoic.un  peu.concave  vers 
le  Sud,  & convexe  vers  le  Nord.  Elle  pas- 
foie  par  la  tête  du  'Taureau^  & venoit  de  là 
vers  celle  du  Bélier  ^ encre  les  Etoiles  de  la- 
quelle elle  s’écendoit , jufau’à  celles  de  la 
queue  du  Poljfon  Boréal.  Elle  fe  confondoit 
enfuite  dans  des  brouillards  qui  montoierrt 
vers  le  Zénic,  & qui  l’ont  enân  tout-à-faic 
dérobée  à mes  yeux  un  peu  avant  ic^.  Ayant 
mis  un  moment  après  le  Globe  célefte  dans 
la  ficimtion  où  étoic  alors  le  Ciel,  je  trouve 
que.  cette  baqde  pouvoir  avoir  à l’endroit  le 
plus  élevé,  un  peu  vers  l’Occident,  près  de 
la  tête  du  jB///Vr,  quelque  54’  ou  55  degrés 
de  hauteur  fur  l’horizon,  par  fon  bord  infé- 
rieur, èC'  57  ou  58  i^ar  le  fuperieur,  car  j’ai 
jugé  fa  largeur  d’environ  3 degrés. 

Xe  9 èc  le  10,  je  vois,  ce  me  femble, 
bien  de'  la  matière  Boréale  répandue  dans 
l’Atmofphere , mais  les  circonflanccs  ducems 
m’empêchent  d’en  rien  conclure. 

Le  27  & le  30 , les  marques  du  Phéno- 
mène font  moins  équivoques  ; le  30  fur-tout 

11  s’efl  montré  par  une  lumière  rougeâtre  fort 
Vive  du  côté  du  Nord-Efl,  à la  hauteur  de 

12  ou  15  degrés,  laquelle  frifoic  viiiblement 
partie  d’un  Àrc  Boréal,  donc  le  refie  écoïc 
caché  par  des  brouillards. 

’ Cette  année  1733  a été  moins  féconde'  en 
’ - ' grau- 
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grandes  Aurores  Boréales  que  la  précédente 
1732,  & celle-ci  beaucoup  moins  que  1731, 
laquelle  a été  très  remarquable  dans  ce  gen- 
re, fur- tout  en  Automne  ; comme  on  peut  voir 
par  les  deferiptions  que  j’en  donnai  alors,  & 
qui  ont  été  inférées  dans  le  volume  des  Mé- 
moires de  ladite  année. 

OBSERVAtJONS 

M É T E O R O L O G I E S 

•S  • . ‘ 

FA  ITES  A BEZIERS,  ' 

Depuis  le  commenetment  ie  I72'5'  < jufqu?u  la 
fin  de  1733  , communiquées  à PAcadémie^ 

Par  M.  D E M a i r a n. 

ues  font. 
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des  matériaux  fi  néceflaires  à Ta  Phyfîque, 
qu’on  ne  fauroic  trop  les  multiplier,  fûr-tout 
lorfqu’elles  font  faites  réciproquement  en  des 
■lieu'x  fort  éloignés  les  uns  dies'autres.  Dans 
cette  vue,  je  propofai  en  1724  à M.  Bouil^ 
ht,  Médecin,  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
Sciences  & Belles-Lettres  deBéziers,  & dont 
le  nom  s’eft  fait  connoitre  depuis  long-tems 
dans  le  Monde  favant , de  donner  Tes  féîns 
à ces  fortes  d’obfervations , ou  d’eh  charger 
quelqu’un  de  fa  Compagnie.  C’eft  ce  qui  a 
été  exécuté  depuis  1725  inclufiveraent  juf- 
qu*en  1733  jfavoir , les  Obfervations  du  Chaud 
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& du  Froid,  du  poids  de  i’Air,  ou  des  dif- 
férentes hauteurs  du  Mercure  dans  le  Baro- 
mètre, par  M.  Bouillet  ; & celles  de  l’Eau 
de  pluye  par  M.  Andoque  de  la  même  Aca- 
démie, & comme  lui  Correfpondant  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences.  Ces  dernieres 
Qbfervations  n’ont  été  poulFécs  que  jufqu’à 
; la  fin  de  1732,  par  des  railbns  qu’il  feroic 
inutile  de  rapporter:  les  autres  vont , comme 
l’annonce  le  titre,  jufqu’à  la  fin  de  1733. 


La  fituation  du  Bas  Languedoc,  & de  £ 
la  Ville  de  Béziers , à l’une  des  extrémité»  f; 
méridionales  de  la  France,  peut  fournir  un  ^ 
terme  de  comparaifon  aflez  marqué,  eu  égard  f 

à Paris , qui  n’eft  pas  loin  de  les  Provinces  {] 

les  plus  feptentrionales.  Cette  comparaifon  f 
ne  fauroit  manquer  d’être  utile,  & de  le  de-  } 
venir  toujours  de  plus  en  plus , pour  la  con-  ç 
noiflance  que  nous  devons  tâcher  d’acqué-  ,j 
rir  de  la  température  du  Royaume  dans  fes  ^ 
difierentes'parties.  Il  réfulte  déjà  afiez  fenfi- 


bleme’nt  de  la  quantité  de  pluye  qui  eft  tom- 
bée à Béziers  'pendant  les  huit  années  que 
nous  donnons  ici , qu’il  pleut  davantage  à 
cette  Ville  qu’à  Paris.  Car  en  faifant  une 
fomme  totale  des  huit  fommes  de  la  Table 
fui.vante,  on  trouve  129  pouces  7 lignes  & i 
d’eau,  tandis  qu’aux  mêmes  années,  com- 
me on  le  recueille  de  nos  Mémoires,  il  n’en 
elt  tombé  à Paris  que  1 15  pouces  9 lignes. 
J’avoue  que  l’intervalle  de  huit  années  eft 
trop  court  pour  en  tirer  une  conféquence 
bien  certaine;  mais  du  relie  il  n'y auroit rien 
.à  cela  d’extraordinaire,  & ce  ne  feroit  pas 
le  feul  exemple  d’oii  l’on  pourroic  conclure 
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qu"il  pleut  davantage  dans  les  pays  chauds  que 
dans  les  pays  froids;  peut-être  parla  même 
raiion  qu’en  un  même  pays, à Paris  par  exem- 
ple, <5c  dans  la  plupart  des  contrées  de  la  Fran- 
ce, les  plus  grandes  pluyes  arrivent  le  plus  fou- 
vent  aux  mois  de  Juillet  & d’Août,  qui  font 
prefque  toujours  les  plus  chauds  de  Tannée. 

A l’égard  du  chaud  & du  froid  qu’il  a fait 
à Béziers  pendant  les  neuf  années  dont  M. 
Bûuillet  m’a  envoyé  les  Obfervacions,  je  ne 
faurois  en  faire  la  comparai fon  avec  le  chaud 
ou  le  froid  de  Paris,  parce  qu’elles  ont  été 
faites  avec  un  Thermomètre  qui  par  facon- 
ftruétion  & fa  graduation  n’indique  rien  de 
fixe  ni  de  connu.  Mais  Telpere  remédier  à ce 
défaut , tant  pour  le  paüe  que  pour  l’avenir  , 
en  envoyant  à M.  Boulllet  le  Thermomètre 
de  M.  de  Reaurnur  , avec  lequel  il  pourra 
confronter  & qualifier  les  indications  de  ce- 
lui dont  il  s’eifi;  fervi. 

Ses  übfervations  du  Baromètre  donnent, 
comme  je  m’en  étois  apperçu  pendant  le  fé- 
jour  que  j’ai  fait  dans  le  même  pays,  les 
plus  grandes  hauteurs  du  Mercure  toujours 
plus  petites  de  1 , 2,  3 , & julqu’à  4 lignes, 
qu’à  Paris , & à peu  près  les  mêmes  jours.. 
Ces  hauteurs  ne  pafient  pas  28  pouces  3 li- 
gnes juiqu’en  1733,  o'u  le  Mercure  fut  à 28 
pouces  4 lignes  le  4 & le  5 Février.*  Le  5 
du  même  mois , le  (5 , le  7 & le  8 , il  mon- 
ta à Paris  à 28  pouces  6 lignes  , dansletems^ 
^de  ces  brouillards  fi  extraordinaires  qu’il  fit 
cette  année.  Il  avoit  été  2 lignes  plus  hauç 
en  172(5 , le  27  Décembre,  favoir  a 28  pou-  • 
çês  8 lignes,  n’ayant  été  en  Languedoc,  & 
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le  môme  jour , qu’à  28  pouces  3 lignes.  L’on 
fait  en  général,  que  cette  partie  de  notre 
Acmofphere  qui  agit  fur  le  Baromètre  devient 
toujours  moins  pelante , à melurc  que  la  la- 
titude des  lieux,  de  l’obfervation  eft  moin- 
dre , & qu’on  approche  davantage  de  l’E- 
quateur. La  fomme  des  plus  grandes  hau- 
teurs a été  , pendant  les  neuf  années  dont  il 
s’agit , à Béziers,  pouces  <5  lign.  j;  à, 
Paris  255  pouces  8 lign. |,  c’ell- à-dire  de  z 
pouc.  2 lignes  plus  grande.  Mais  la  fomme 
dés  moindres  hauteurs  pendant  ces  mêmes 
années  ayant  été  à Béziers  à 244  pouc.  2 lign. 
n’a  été  furpalTée  par  fa  fembhble  à Paris 
que  de  2 lign.  ; & par  conféquent  la  différen- 
ce des  plus  grandes  aux  moindres  hauteurs, 
GU  la  lomme  des  variations  du  Baromètre 
qui  en  réfulte,  pendant  les  neuf  fufdi tes  an- 
nées, étant  à Paris  de  rrpouc.  4 lign.  j ne 
fe  trouve  à Béziers  que  de  9 pouc.  4 lign.  4,. 
conformément  encore  à ce  que  rrous  favons 
d’ailleurs  fur  ce  fujet,  qu’en  général,  les  va- 
riations du  Baromètre  font  renfermées  dans 
des  limites  d’autant  plus  étroites  , qu’on  ap- 
proche davantage  de  l’Equateur;  comme  on 
remarque  aufli  que  dans  chaque  pays  elles 
font  moindres  en  Eté  & dans  les  tems  chauds, 
qu’en  Hiver  & dans  les  tems  froids. 

J’ajoute  aux  Obfervations  dont  je  viens  de 

parler,  celle  de  l’Eclipfe  de  Lune  du  20 Juin 

3731,  que  j’avois  oublié  de  remettre  à l’Ira- 

pnmerie  en  fon  tems.  Elle  a été  faite  dans 

la  même  Ville  par  les  mêmes  OMérvateurs  , 

& aufli  par  M.  dc.Qh^us, 

\ 
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A l’égard  des  Obfervations  du  Thermo- 
mètre &:  du  Baromètre , je  vais  non-feule- 
ment ajouter  celles  de  1733.,  fpécifier 
encore  un  peu  mieux  celles  dés  années  pré- 
cédentes, après  avoir  fait  remarquer  que  je 
me  fuis  toujours  fervi  du  même  Thermomè- 
tre & du  même  Baromètre,  mais  que  ces 
Inflirumens  n’ont  pas  été  toujours  placés  au 
même  endroit , à caufe  que  j’ai  changé  trois 
fois  de  logement  pendant  cet  intervalle. 

Je  dois  auffi  avertir  que  mon  Thermomè- 
tre, quoique  Biit  à Paris  par  le  Deville, 
me  paroi't  un  peu  trop  fenlible.  Il  s’accorde 
afléz  bien  p-ec  beaucoup  d’autres  avec  lef- 
quels  je  l’ai  comparé  , à marquer  le  tempéré 
au  48*"®,  49™®  ou  50  degré  ; mais  il  s’en 
écarte  beaucoup  dès  qu’il  eîtdefcendu  audef- 
fbus  du40"’'<î,  ou  qu’il  elt  monté  au  defl'us 
du  60'"':  degré;  ce  qui  vient,  fans  doute, 
principalement  de  la  capacité  de  la  boule,  qui 
doit  être  trop  grande  par  rapport  au  diamè- 
tre & à la  hauteur  du  tuyau,  & peut-être 
aufii , en  partie,  de  la  liqueur,  qui  efl:  plus 
pure  que  celle -des  autres  Thermomètres. 
Quoique  cette  remarque  ait  été  communi- 
quée avec  les  Obfervations  dé  1725  , on  a 
cm  qu’il  ne  ferait  pas  inutile  de  la  répéter 
ici. 

1725.  Le  plus  grand  froid  du  commencement 
de  cette  année  ell  arrivé  le 4 Février,, 
le  Thermomètre  expofé  fur  une  fe- 
nêtre étant  defeendu  le  matin  au  20"“ 
degré  ; & celui  de  la  fin  de  l’année 
efl:  arrivé  le  7 , & le  30  Décembre  , 
le  Thermomètre  marquant  22  degrés. 

6 Le 
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Le  plus  grand  chaud  eft  arrivé  le  2i 
Septembre,  le  Thermomètre  étant 
monté  à 92  degrés  fur  une  fenêtre 
non  expofée  au  Soleil  vers  les  3 à 4 
heures  du  foir. 

1726.  Le  plus  grand  froid- eft  arrivé  les  17, 
18,  20  & 2I^|anvicr,  le  Thermo- 
mètre étant  delcendu  au  5 degré* 
Et  le  plus  grand  chaud  le  i2d’Août, 
le  Thermomètre  étant  monté  à 9<5 
degréî  ' 

.1727.  Le.  plus  grand  froid  le  <5  Février,  le 
Thermomètre  étant  à i<5  degrés 
, le  Décembre,  le  Thermomètre 
étant  à 18  degrés.  Le  plus  grand 
chaud  le  27  Juillet , le  Thermomè- 
tre étant  monté  a 89  de^és. 

1728.  Le  plus  grand  froid  le  13  Eévrier,  le 

Thermomètre  étant  à i(î  degrés  ‘ ; 

• & le  29  Décembre,  le  Thermomè- 
tre à 12  degrés.  Le  plus  grand  chaud 
le  19  d’Aoùt , le  Thermomètre  étant 
monté  à 99  degrés. 

1729.  Le  plus  grand  froid  de  cette  année  eft 

'arrivé  le  17  Janvier,. la  liqueur  du 
Thermomètre  n’étant  qu’à  i degré  | 

• ^ aU'delïus  de  la  boule.  Et  le  plus  grand 
chaud  le  5 Juillet , la  liqueur  du 
Thermomètre  étant  montée  au-des- 
fus  du  ioo®«  degré,  & ayant  été  o- 
bligé  de  le  retirer  de  fa  place  , de 
crainte  qu’il  ne  crevât. 

1730.  Le  commencement  de  cette  année  n’a 

pas  vté  froid,  le  Thermomètre  n’é- 
lant  pas  defceadu  au-deftbus  de  2S 

de- 
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degrés  ; il  n’étoit  pas  même  defcendu 
fi  bas  à la  fin  de  Tannée  précédente. 
Le  plus  grand  chaud  ell  arrivé  de- 
puis le  lo  jufqü’au  14  Juillet , le 
Theraiometre  étant  monté  à 93  de- 
grés. Et  le  plus  grand  froid  elt  ar- 
rivé le  16  Décembre,  le  .Thermo- 
mètre étant  defcendu  à 1 1 degrés  ; 

. & les  14,  18  & 19  du  même  mois., 

le  Thermomètre  étant  à 12  degrés. 
1731.  Le  plus  grand  froid  eft  arrivé  le  5 Fé- 
vrier, le  Thermomètre  étant  des- 
cendu à 5 degrés  ; & les  9 & 15 
cembre,  le  Thermomètre  étant  à ig> 
deg.  Le  plus  grand  chaud  eft  arri- 
vé le  10  Juillet , le  Thermomètre 
étant  monté  à 93,  degrés. 

173?.  Le  plus  grand  froid  le  6 Janvier,  le 
Thermomètre  étant  defcendu  à 13 
degrés  ; & le  15  Décembre,  le  Ther- 
momètre étant  à ij  degrés.  Le  plus 
grand  chaud  les  3 & 4 d’Août,  le 
Thermomètre  étant  monté  à 94 
degrés. 

1733.  Le  plus  grand  froid  de  cette  année  eft 
arrivé  le  29  Janvier , le  Thermomè- 
tre étant  defcendu  à 24  deg.  Et  le 
plus  grand  chaud  le  10  Juillet,  le 
Thermomètre  étant  monté  à 98  de^* 
grés. 

Toutes  les  obfervations  du  froid  ont  été 
faites  le  matin , & celles  du  chaud  vers  les 
3 à 4 heures  du  foir.  < 

On  a déjà  envoyé  les  obfervations  du  Ba- 
looietre»  mais  on  ne  laiflera  pas  de  rapport 

Gg  2 tec- 
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ter  encore  ici  fa  plus  grande  & fa  moindre 
hauteur  chaque  année.. 

ttauteui  du  BirorarJ 

Î725*  Le  3 Mars. 28P  2>  j 

Le  3 Avril, & le  29  Oûobre,  27  4 
172(5.  Le26(&  le  27  Décembre...  28  3 

" Le  25  Janvier 27  3 

1727.  Le  19,  le  29  & le  30  Novem- 
bre, & le  l'f  Décembre.  28.  2- 

Le  31  Janvier.'. .27  o 

1728-  Souvent  pendant  Tannée.  . . 28  o 

* Le  30  Décembre '.  26  n 

17  29.  Le  31  Décembre. 28  i 

Le  12  Janvier 27  3 

1730.  Le  24  & le  2j  Novembre. . 28  i i 
Le  II  & le  12  Mars , & le  i<J 

Oélobre.  — ; • 27  ^ 

1731..  Le  4.  & le  y . Janvier. . 28  2 i 

Le  8 Février. .... .' . .2(5  8 

'1732.  Le  23  Février.  . 28  2 

Le  22  & le  23  Mars. 27  4 

1733.  Le  4 & le  5 Février. 28  4 

'■  . Le  24  & le  25.  Mars 27  4 

' D’ob  il  réfute  que  la  plus  grande  hauteur 
du  Baromètre  dans  l’intervalle  de  ' ces  9 an- 
nées, rfa  pas  paflé  28  pouces  4 lignes , & que 
V fa  moindre  hauteur  n’a  pas  été  au  deflbus  de 
26  pouces  sJign.  ; & qu’ainû  l’étendue  de  fes^ 
variations  n’éit  pas  alliée  au  - delà,  de  i pouce. 
8 lignes^ 
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De  PEclipJe^de  Luttt  du  io  Juin  173^. 

L#  E 19  Juin  1731  au  foir^  nou5  nous  ren- 
dîmes, lvl.de  Clapiés,  M.  Ailier  & mol,  à 
la  Tour  de  TEvêchô,  oü  j’avods  eu  foin  de 
régler  exactement  notre  Pendule;  & laLune- 
qui,  peu  de  tems  après  minuit  avoir  paru 
embrumée,  nous  parut  à la.  vue  limple,  en- 
tièrement éclipTée  àiih  10'  du  raadn  20"»» 
Juin,  tant  la  pénombre  étok  forte;  mais  a- 
près  ih  17'  nous  ne  doutâmes  plus,  mêms^ 
avec  la  Limette  de  2 pieds,  du  comtnence- 
mënt  de  rEclipfe,  de  forte  qu’il^fut  déter- 
miné «à  cet  in  fiant- là , quoique  nous  foupçon- 
nafîîons  quelques  fécondés  d’erreur.  Toutes 
les  autres  phafes  furent  déterminées  exacte- 
ment avec  la  môme  Lunette  de  7 pieds. 

Tems  viai. 

Ail»  17'  o"  Commencement  de  PEclipfe.- 

33  46  L’ombre  couvre  Helicon. 

34  40  - rafe  Platon. 

35  22  — — — couvre  Platon. 

*43  5 au  bord  d’Hermes. 

44  45  couvre  Hermes. 

^2  22  13  Platon  entièrement  hors  de  l’om- 
„ bre. ' ; ♦ 

40  57  Ein  de  l’Eclipiè. 

Si  de  la  fin  de  l’Eclipfe,  on  retranche  iii 
24'  26"  qui  eft  la  durée  de  l’Eclipfe,  félon  le 
c;alcul  de  la  ConnoifTance  des  Tems , on  au- 
ra 
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ra  le  commencement  de  rEclipfe  à Béziers 
à ih  16'  31",  une  .demi-minute  plutôt  qu’il 
n’avoit  été  déterminé  ci-dedus. 

Pendant  cette  Eclipfe,  M.  de  Clapiés  qui 
avoit  fait  porter  à la  Tour  Ton  Ç)uart- de- Cer- 
cle fait  par  Langlois,  obferva  le  palfage  des 
cornes  & de  l’ombre  par  les  fils , comme  il 
fuit. 

A ih  52'  46"  Première  corne  à l’horizontal. 

53  17  Milieu  de  l’ombre  à l’horizontal. 
53  26  Derniere  corne  à l’horizontal. 

55  23  Première  corne  à l’oblique. 

56  13  Milieu  de  l’ombre  à l’oblique.  • 

56  24  Première  corne  au  vertical. 

* '■  57  I Derniere  corne  à l’oblique.  ' 

57  16  Milieu  de  l’ombre  au  verticaL 

58  O Derniere  corne  au  vertical. 

J ' 
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O B S E R y AT  IONS 
M E T E 0 R 0 h 0 G l E S 
FAITES. 

PENDANT.  VANNEE  M.  DCCXXllL 
Par  M.  M A R A L D I.  * 
OlfervatioÀs  fur  la  quantité  de  Pluye. 

pouc.  lign.  pouc.  lîgn.. 

En  Janvier  ...  O 1 1 En  Juillet ....  o (S 

Février...  o 9i  Août o 9 

Mars I 74  Septembre.  03 

Avril  ...,..  o 4f  . Oftobre...a 

Mai 2 3 Novembre,  o.  4| 

Juin _i 6_  ^ Décembre,  o ^ - 

7 5i  , ..  2 3i  ' , 

Donc  la  quantité  de  la  pluye  tombée  en 
1733  à rObfervatoire  efl:  de  9 pouces  9 li- 
gnes i , ce  qui  marque  une  année  feche  par 
rapport  à 17  pouces  4 qu’on  a établis' pour 
une  année  commune.  , 

La  pluye  tombée  dans  les  fîx  derniers  moks  ' 
n’eft  que  de  2 pouces  3 lignes  | , qui  n’eft 
pas  le  tiers  de  celle  qui  eft  tombée  dans  les 

Cx  • 
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lix  premiers  mois,  qui  a été  de  7 pouces  5 
lignes  I , & n’efi  que  de  | de  ligne  plus  gran- 
de que  celle  qui  eft  tombée  pendant  le  feul 
mois  de  Mai. 

ObJervatioHS  fur  le  7*her»tometre, 

Le  Thermomètre  a marqué  le  plus  grand 
froid  de  l’année.  1733, 3^^  de  Janvier  & le 

Çemierjour  de  Février,  car  la  liqueur  du 
hermometre  ordinaire  defeendit  dans  ces 
deux  jours  à 26  parties  i , & celle  du  Ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur  à 998  ^ , c’eft- 
à-dire  ,.  à 1 parties  au^deflous  de  la  congéla- 
tion artificielle  de  l’eau,  par  un  tems  ferein  à " 
un  vent  de  Nord-Eft , ce  qui  marque  un  froid 
très  modéi'é. 

' Ces  mêmes  Thermomètres  ont  marqué  la 
plus  ^ande  chaleur  de  l’Eté  le  7,  le  8 & le’ 

9 de  Juillet  , car  la  liqueur  du.  premier  elt 
montée  à 7 1 parties  au  lever  du  Soleil , & à 
77  après-midi , & celle  du  fécond  a été  à 1022 
prfties,  c’eft-à-dire  *à  22  parties  au-deflus  de 
la  congélation  de  l’eau  au  lever  du  Soleil,  & 
à 102(5  après-midi.  . - . 

O 

Sur  le  Bar<ymetrt. 

Le  Baromètre  a marqué' la  plus  grande  élé- 
vation du  Mercure  à 2g  pouces  6 lignes  le 
5 , le  6,  le  7 & le  8 de  Février,  par  ces  grands 
brouillards  qu’il  a fait  au  commencement  de 
ce  mois,  & il  a marqué  la  moindre  élévar 
tion  à 27  pouces  4 ligues  i le  30  de  Mars , 

de 
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& le  2 d’ Avril  par  un  tems  couvert  & un  vent 
de  Sud-Oueft  mible* 

On  a eu  cette,  année  de  grands  Vents  dé.  - 
Sud  & de  Sud-Oueft , & particulièrement  dans 
les  mois  de  Janvier,  Mars  & Décembre. 

t > 1 } - ' • 

■-  DécUttaifo»  de  l* Aiguille  ' aimantée.  . 

J’ai  obfervé  pluGeurs  fois  , au  conunence*  ' 
ment  de  Décembre,  avec  une  Aiguille  de  4 
pouces,  la  déclinaifon.  de  l’Aimanc,.  de  15* 

4j*  au  Nord-Oueft. 

MESSIEURS  DE  LAiS  OC  I E r £ 

’ Royale  defs  SeienceS' , étaiAie  à.  Montpellier  ^ - 
' ont  envoyé  k l* Académie  l*0$tvrage  çtù  futt  f 
' pour  entretenir  l*umon  intime  qui  doit  êtr^ 
tre  elle'Sy  comme  ne.faifinet  .fu^un  fettl  Corpr^ 
aux  termes:  desi  Statuts  euaordé  ptar  it  Roi  am 
. mais  de  Février  iyo6i 
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Ou  F on  donne  les  raifons  Jharquoi  les  Chevaute 
ne  vomijjent  point. 

Par  M.  Lamorier. 

CE  T T E <|ueftion  fut  propofée  il  y a long'- 
tems  dans  une  AGerablée  de  ‘la  So> 
cieié  Royale  des  Sciences  ; elle  me  parut 

dif' 
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difficile,  & peu  intéreflante,  & je  ne  me  fuis 
déterminé  h la  réfoudre  que  parce  que  j’ai 
confidéré  que  la  connoilTance  des  caufes  qui 
empêchent  les  Chevaux  de  vomir,  pouvoir 
contribuer  à établir  les  caufes  qui  concourent 
au  vomiflement  dans  l’Homme. 

Les  Maréchaux  les  plus  employés  , & ceux 
qui  fréquentent  les  Chevaux  , conviennent 
qu’ils  ne  vomilTent  jamais  naturellement,  & 
que  jufqu’ici  on  n’a  trouvé  aucun  Remede  qui 
excite  en  eux  un  véritable  vomilfement  de 
matières  alimenteufes.  Il  efl  vrai  qu’ils  jet- 
tent par  les  nazeaux  & par  la  bouche  beau- 
coup de  glaires,  foit  dans  quelques  maladies 
qui  les  attaquent,  comme  dans  la  gourme  & 
dans  le  raorfonderaent,  foit  que  l’on  ait  injec- 
té dans  les  nazeaux  ou  dans  la  bouche  quel- 
que breuvage  âcre  & piquant;  mais  ces  ma- 
tières glaireufes  ne  viennent  point  de  l’efto- 
mac. I' M.  Solleyfel,  qui  n’a  pas  confidéré 
combien  les  glandes  de  la  membrane  pitui- 
taire qui  tapifîe  tous  les  finus  de  la  baie  du 
Crâne,  combien  les  glandes  falivaires&  cel- 
les qui  environnent  le  Larinx  & le  Pharinx 
peuvent  fournir  d’humidités,  a fait  venir  cet- 
te matière  de  la  gourme  & du  morfondement 
tantôt  des  Rognons,  tantôt  de  la  Rate, 

Le  Vin  émétique  donné  à une  certaine 
dofe,  devient  fudorifique;  mais-fi  on  s’avife 
de  le  donner  à plus  grande  dofe,  il  furvienc 
un  battement  des  flancs , une  chaleur  arden- 
te, le  Cheval  devient  quelquefois  fourbu  , 
& fouvent  il  meurt  fans  qu’on  ait  pu  le  faire 
vomir. 


Pour 
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Pour  rendre  raifon  de  ce  fait,  je  crus  d’a- 
bord que  les  Chevaux  n’ayanc  point  de  Véfi- 
cule  de  fiel,  la  bile  ne  pouvoir  pas  acquérir 
cette  amertume  qu’elle  acquiert  dans  l’Hom- 
me & dans  les  animaux  qui  ont  une  Véfîcu- 
le,  & qu’elle  ne  pouvoir  pas  picotter  l’efto- 
mac  pour  aider  le  vomilTement;  mais  ayant 
réfléchi  que  le  Perroquet  & d’autres  animaux 
vomifTent  fans  avoir  de  Véficulc  du  fiel,  & 
que  d’ailleurs  la  force  des  Emétiques  devoir 
fupplécr  au  défaut  de  l’amertume  de  la  bile, 
j’abandonnai  cette  caufe. 

Je  m’imaginai  enfuite  que  les  fibres  de  l’es- 
tomac des  Chevaux  ne  dévoient  pas  avoir  la 
même  force  & le  même  reflbrt,  que  les  fibres 
de  l’eflomac  de  l’Homme  & des  animaux  qui 
vomiflent;  mais  ayant  examiné  ces  fibres, je 
les  ai  trouvées  très  fortes  & très  épaiffes  : 
elles  feroient  donc  capables  d’une  fuffifante 
contradlion  pour  ‘exciter  le  vomiffement , fi 
elles  pouvoient  être  aidées  du  fecours  du 
diaphragme  & des  mufclesdu  bas-veotre,  com- 
me dans  l’Homme. 

C’ert  dans  le  défaut  de  ces  deux  forces  qui 
concourent  enfemble,  & dans  la  découverte 
d’une  Valvule  placée  à l’orifice  fupérieur  de 
rellomac , que  j’établis  la  caufe  du  phéno- 
mène que  je  traite;  elle  paroft  du  moins  dé- 
montrée , comme  on  le  verra  par  les  obfer- 
vatious  fuivantes.  Je  n’ai  pas  jugé  à propos 
de  donner  ici  le  méchanifme  du  Vomiffe- 
ment,  cette  matière  a été  fuffifamment  trai- 
tée- J’ai  cru  aufli  qu’il  étoit  inutile  de  faire 
defliner  les  parties  que  j’ai  examinées  ; outre 

qu’ûn 
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qu’on  peut  les  voir  aifément  fur  l’original  ,1a 
plupart  font  très  bien  gravées  dans  les  Ta- 
bles de  Ruiny.  On  peut  les  voir  auffi  dans 
l’Anatomie  générale  du  Cheval,  traduite  nou- 
vellement de  l’Anglois  par  M.  de  Garfaulc, 
Capitaine  du  Haras  du  Roi. 

Ma  première  obfervation  fut  faite  par  ha- 
zard  fur  un  petit  Cheval  qui  fut  forcé  à une 
montée.  Curieux  de  voir  la  caufe  de  fa 
mort  prefque  fubite , j’affiftai  à fon  ouvertu- 
re. Nous  trouvâmes  le  Diaphragme  fendu 
en  long,  comme  fi  on  l’avoit  déchiré;  cet  ac- 
cident, que  l’on  voit  très  fouvent  dans  les 
Chevaux  qui  périÜent  après  des  efforts,  de 
même  que  beaucoup  d’hernies  diaphragmati- 
ques , démontrent  la  foibleiTe  de  leur  dia- 
phragme. 

La  féconde  obfervation  fut  faite  fur  un 
Cheval  dont  les  vifeeres  étoienc  parfaitement 
fains.  Les  fauffes  côtes  forment  un  grand 
cercle  fort  allongé  du  côté  du  fternum , ce 
qui  rend  la  région  épigaflrique  très  grande; 
le  grand  boyau  * ou  colon  occupe  prefqu.c 
tout  le  bas-ventre,  il  couvre  lefoye,  & il  s’ap- 
plique contre  une  grandepartie  du  diaphrag- 
me; le  ligament  ombilical  eft  coudé  & pref^ 
que  en  équerre,  la  longueur  de  ce  ligament 
eft  double  de  fefpace  compris  depuis  le  nom- 
bril jufqu’au  cartilage  xyphoïde;  on  ne  dé- 
couvre le  ‘foye  f qu’apres  avoir  porté  le 
grand  boyau  vers  le  bas  du’  ventre  ; on  voit 
alors  l’eflomae  dont  la  ficuation  eft  très  pro. 

fonde 

^ tr.  PL  Qarfaklt , PI.  3.  . 
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fonde,  ce, qui  me  fit  penfer  quece  vifcerene 
pouvoic  pas  recevoir  les  comprenions  des 
mulclcs  du  bâs-vencre.  Mon  idée  fut  con- 
firmée par  une  troificme  obfervation  faite  fur 
un  Cheval  oh  je  trouvai  l’eftomac  entièrement 
rempli  d’alimens,  qui  n’avoit  pourtant  paru 
qu’après  avoir  fait  ôter  le  grand  b(^au;  ayant 
examiné  enluite  la  difiance  de  l’eftomac  juf- 
qu’aux  mufcles  du  bas-ventre  , je  vis'qu’il 
s’en  falloir  près  d’un  pied  que  ces  mulcles 
pufient  faire  quelque  prefiîon  fur  ce  vifeere. 

11  étoit  queftion  d’examiner  fi  dans  l’orifice 
fupérieur  il  n’y  avoit  pas  quelque  cfpece  de 
foûpapc  ou  de  valvule,  qui  pût  pmpécher  le 
retour  des  alimens  dans  l’œlophagc.  Je  tirai 
l’efiomac,  oü  je  laifiai  le  duodénum  & deux 
ou  trois  pans  d’œfophage  ; une  comprefllon 
allez  forte  ne  put  rien  iaire  fortir  par  l’orifi- 
ce fupérieur:  mais  ayant  vuidé  par  le  duodé- 
num une  partie  des  alimens  groflxers , je  mis 
de  l’eau  dans  rcllomac  pour  détremper  le  res- 
te, 6l  l’ayant  comprimée  fur  un  plan  hori- 
zontal, l’eau  fortit  par  l’orifice  fupérieur,  en 
moindre  quantité  véritablement  que  par  le 
pilore  ; mais  ayant  relevé  le  fond  <5c  abailTé 
les  orifices,  l’eau  fortit  alors  en  plus  grande 
quantité  par  l’œfophage  que  par  le  duodé- 
num. je  fis  enfuite  fouÉer  l’efiomac  par 
l’orifice  inférieur,  pourvoir  fi  l’air  pourroit 
être  retenu;  mais  dès  que  fes  membranes  fu- 
rent un  peu  diltendues , l’air  s’échapa  par 
l’œfophage.  Enfin  j’ouvris  l’efioraac,  pour 
voir  le  dedans  de  l’orifice  fupérieur  ; j’y  dé- 
couvris une  Valvule  qui  alloit  de  devant  en 

ar- 
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arriéré,  & qui  pouvoir  couvrir  prefque  les 
deux  tiers  du  diamètre  de  l’orifice.  Je  fus 
curieux  de  voir  la  figure  de  cette  valvule  dans 
l’état  fec,  je  fis  foufflcr  plufîeurs  eltomacs, 
que  je  fis  lecher,  après  les  avoir  liés  dans 
l’œfophage  & dans  le  duodénum  ; la  valvule 
fut  dans  tous  fort  fenfible,  elle  avoit  la  figure 
d’un  croifTant,  & elle  ne  couvroit  qu’envi- 
ron  le  tiers  de  l’orifice,  parce  que  dans  l’état 
fec  il  eft  plus  diftendu  que  dans  l’état  frais. 
On  peut  comparer  cette  valvule  à un  des  pan- 
neaux de  la  valvule.du  colon  humain,  à la  dif- 
férence que  dans  celle-ci  les  deux  panneaux 
dont  elle  eft  compoféc  étant  joints  enfein- 
ble,  elle  empêche  l’air  & l’eau  d’entrer  du 
colon  dans  l’ileon,  ce  que  ne  fait  point  la 
valvule  de  l’orifice  fupérieur  de  l’eflomac  du 
Cheval. 

Je  n’ai  pu  étendre  la  découverte  de  cette 
valvule  que  fur  l’eftomac  de  TAne  & du  Mu- 
let, OLi  je  l’ai  obfervée  à peu  de  différence 
près  ; peut-être  la  trouveroit-on  auflî  dans 
le  refte  des  folidipedes,  favoir  dans  le  Mo- 
noceros,  dans  l’Onager  & dans  l’Eléphant. 

Je  con^arai  enfuite  la  fituation  de  l’efto- 
mac  des  Chevaux  avec  ceux  de  l’Homme  & 
des  animaux  qui  vomiffent.  je  ne  répéterai 
pas  le  détail  exaél  de  la  fituation  particulière 
de  l’eflomac  de  l’Homme  que  nous  a donné 
le  célèbre  & M.  Winflowdans  fonExpofition 
anatomique  du  Corps  humain , n’ayant  befoin 
que  de  la  fituation  générale  de  ce  .vifeere. 
L’eftomac  de  l’Homme  * qui  efe  entièrement 
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vuicle  , ne  paroît  à la  vérité  qu’après  avoir 
tiré  le  colon  un  peu  en  bas  , ou  bien  apres 
avoir  relevé  un  peu  le  bord  antérieur  du  foye; 
mais  fi  rcflomac  * efl:  plein,  ij  paroît  dès 
que  le  péritoine  efl  ouvert,  fans  toucher  ni 
au  foye  ni  au  colon. 

Onns  les  Chiens,  dans  les  Chats,  qui  vo- 
miflènt  aiféinent,  reÜomacen:  placé  beaucoup 
plus  près  des  mufcles  du  bas-ventre  que  dans 
rilomme.  Ces  animaux  n’ont  prefque  point 
de  gros  boyau,  le  colon  qui  part  du  cæcum 
s’éloigne  de  l’eltomac,  & il  le  jette  d’abord 
fur  le  derrière  des  inteflins  grêles  pour  for- 
mer le  reétuin,  de  maniéré  que  dans  cesani- 
maux  toute  la  preilion  des  mufcles  du  bas- 
ventre  fo  fait  fur  rellomac. 

Ou  doit  regarder  l’aélion  par  laquelle  les 
ruminans  font  revenir  l’herbe  k la  bouche 
pour  la  remâcher , comme  un  vomilfemenc 
intercalaire  ; audi  quand  on  voit  ouvrir  les 
Bœufs  & les  Moutons  ,1a  première  choie  quf 
fe  préfente,  c’ell:  la  pance  ou  l’herbier  qui  tou- 
che immédiatement  les  mufcles  du  bas-ventre 

Nous  conclurons  de  ces  obfervations  , io[ 
Que  l’on  ne  fauroit  douter  que  les  Emétiques 
ne  mettent  les  mufcles  du  bas-ventre  des 
Chevaux  dans  une  violente  contraélion,  ce 
qui  ell  démontré  par  le  battement  des  flancs 

20.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  longueur 
de  l’œfophage  foit  la  caufe  qui  les  empêche 
de  vomir  , puifque  les  Bœufs  & les  Cha- 
meaux  l’ont  encore  plus  long;  cependant  iis 
ruminent. 


**'  Ve/tU,  T«m,  x.  Tii,  g,  Zip,  f, 
1733.  /i/& 
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3°.  La  valvule  de  l’orifice  fupérieur  peut 
bien  empêcher  les  alimens  grofliers  & durs, 
de  fortir  par  le  vomiflemenc,  mais  elle  feule 
ne  fauroic  empêcher  les  alimens  qui  font  di- 
gérés ; de  forte  que  fi  les  Chevaux  ne  vo- 
mifient  point  les  liquides,  c’efi:  parce  que  leur 
efiomac  efl:  placé  vers  le  derrière  de  la  région 
épigafirique , c’efi-à-dire , vers  les  reins,  & 
qu’il  ne  peut  pas  recevoir  les  compreffions 
des  mufcles  du  bas-ventre, fur-tout  des  mus- 
cles droits  : d’ailleurs  le  diaphragme  dont 
nous  avons  établi  la  foiblefle,  ne  ipeut  pas 
poufieravec  force  l’cfiomac  contre  eux  ; mais 
fa  grande  raifon  ell  que  leur  colon  étant  d’u- 
ne grandeur  prodigieufe,  reçoit  toute  la  con- 
tradtion  de  ces  mufcles , & les  empêche  d’a- 
gir fur  l’eftomac. 

4\  Le  défaut  de  preflion  des  mufcles  du 
bas-ventre  fur  l’eflomac  des  Chevaux , con- 
firme le  fentiment  de  ceux  qui  ont  démon- 
tre par  de  bonnes  expériences,  que  le  vo- 
mifiement  dans  l’Homme,  & dans  beaucoup 
d’animaux , dépendoit  de  la  prefiion  des  mus- 
cles du  bas-ventre  & du  diaphragme  fur  le 
ventricule. 

50.  On  pourroit  fe  flatter  de  rendre  raifon 
pourquoi  certaines  perfônnes  ne  vomilfent 
jamais,  quelques  Emétiques  qu’elles  pren- 
nent, & que  l’on  dit  communément  avoir  un 
ejlomac  de  Cheval,  tandis  qu’il  y en  a d’autres 
qui  vomiiTent  quand  ils  veulent,  & que  l’on 
peut  regarder  comme  des  ruminans.  La  Na- 
ture auroit-elle  placé  dans  les  premiers  une 
yalvule  dans  l’orifice  fupérieur?  .11  eft  bien 
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plus  naturel  de  penfer  que  leur  eftomac  eft 
placé  vers  le  derrière  de  la  région  épigaftri- 
que,  ou  bien  que  leur  colon  étant  plus 
grand  que  dans  les  autres  Hommes  , il 
empêche  les  mufcles  du  bas -ventre  - d’agir 
fur  l’eflomac  ; tandis  que  dans  les  derniers , 
l’ettomac  doit  être  placé  vers  le  devant  de 
la  région  épigaftriquc , & leur  colon  doit 
être  fort  petit.  ’ • 

C’eft  une  conjeélure  qui  peut  recevoir  des 
éclairciflemens  par  l’Ouverture  des  cadavres 
de  ceux  qui  o’oqt  jài^is  de  ceux 

qui  ont|  ginfi  dircj  ruriilfté.'  - 
Enfin,  Il  l’on-  peut  pébéfrer  les  tmentions 
que  la  Natübs  a eues  eh  plaçafit,  ât^ên  con- 
formant ainû  l’ellomac  des  Chevaux , on  peut 
dire  que  ces  animaux  font  deflinésà  des  cour- 
fes  & à des  efforts  très  confiderables , qui 
les  expoferoient  à vomir  trop  facilement  les 
alimens  déjà  digérés,  & qui  doivent  réparer 
les  grandes  pertes  qu’ils  font  dans  leurs  tra- 
vaux fl  pénibles  & u néceflaires. 

J’ai  fait  delTiner  la  Valvule  de  l’orifice  fu-* 
périeur  dans  l’état  fec , avec  une  portion  de 
l’Eftomac  & de  l’Oefophage.  L’obfervation' 
dans  cet  état  pouvant  devenir  difficile  par  la 
difficulté  qu'il  y a de  defiecher  rdlomac  du 
Cheval  après  avoir  été  foufflé,  par  rapport  à 
fon  grand  volume,  je  me  luis  fervi  très  com- 
modément dans  cette  occafion  de  la  diflblu* 
tion  du  Sel  que  l’on  tire  de  l.i  terre  après  en 
avoir  tiré  le  Salpêtre.  Cette  liqueur  faline 
& nitreufe  conferve  & defleche  parfaitement 
Jih  2 ' bien 
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bieo  les  pièces  d’Anatomie.  J’ai  fait  part  de» 
puis  quelque  cems  à la  Société  de  la  maniéré 
de  la  faire  & de  s’en  fervir. 
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avis.au  relieur. 

Le  Relieur  aura  foin  de  conferver  le  papier 
blanc  qui  eft  à côté  des  Figures,  afin  de 
les  faire  déborder  hors  du  Livre. 


AAN  DEN  BOEKBINDER. 

De  Boekbinder  zy  gcwaarfchouwt  het  papier 
ter  zyde  de  tiguuren  niée  af  te  fnyden, 
maar  zodaanig  in  te  zetten,  datze  buiten 
het  Boek  uitflaan. 
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AVEC 

LE  CATALOGUE 

des  Ouvrages  qu'ils  ont  publiés^ 


A AMSTERDAM, 
Chez  Pierre  Mortier. 
M D C C X X X V 1 1. 


AVERTISSEMENT. 

CEtte  Liste  efi  Chronologique,  A 
côté  du  Nom  de  chaque  Académicien 
à gauche  on  y a mis  Vannée  de  fa  Reccp^ 
tion^  à droite  Vannée  de  fa  Mort.  Il  rVy 
a rien  vers  la  droite  à côté  du^  Nom  de 
ceux  qui  vivent.  Les  Points  de  ce  même 
côté  figmfient  que  l'Année  de  la  Mort  de  ces 
Académiciens  eji  inconnue. 

On  a indiqué  leurs  Ouvrages  , ordinai- 
rement fur  l'Edition  la  meilleure  ou  la  plus 
complctte  , fans  rapporter  toutes  celles  qui 
ont  été  faites.  On  en  a excepté  tout  ce  qui 
\fe  trouve  dans  les  Volumes  de  V Académie 
en  forme,  de  Mémoires , pour  îefquels  on 
renvoie  aux  Tables  des  Matières.  On  a 
encore  affeVlé  de  ne  citer  presque  que  les 
Ouvrages  de  Phyfique  de  Mathémati- 
que a'mfi  on  ne  doit  pas  s'attendre  de 
trouver  ici  une  Life  compktte  de  tous  ceux  ' 

. ‘■y  ^ J (a)  2 - * que 


avertissement. 

" que  pîufmirs  AcadémkUni  ent  fuhUés  dam . 
differens  genres. 

Aprls  cette  Lifte  générale  on  en  trouve- 
ra une  Alphabétique , ^ une  particulière 
de  r Académie  y telle  qu'elle  eft  à préfent. 
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Depuis  l'Etabliflement  de  cette  Com- 
pagnie , jufqu’en  1733.' 

Avtc  h - Catalogue  des  Ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 


Année 
r~  de 
Rtcept. 


AnttéS 

delà 

Mort' 


1666  Carcavi,  1684 

^ W 3U  Parlement  de 


^Touloufe,  puis  Confeiller 
^ au  grand  CônfeiJ, Garde  de  > 
^la  Bibliothèque  du  Roi. 
Géomètre. 

(a)  3 ^ Oûr 
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LISTE-CHRONOLOGIQUE 

On  a de  lui  quelques  Lettres  impri- 
mées parmi  celles  de  M.  Defcaites. 

. • * 

pS6ô  Chrétien  Huygh ENS  DE  Zuyl^-  idpj 

cflEM.  aéometre.  - 

Ses  Ouvrages  font, 

- I ' 

* » r A 

1 Horoîogium. 

a Horologium  Ofcilhtcrium  , Jive  de 
motu  pcrJulorum  ad  horol$^a  apta» 

U y dmonjîraüones  geomctriCA, 

3 Brevïs  injîitutio  de  motu  horologio- 
rum  ad  invemendas  Imgitudms. 

4,  Controverfi£  de  fua  centrï  Ofciïlaüo- 
«fi,  dcterminatione. 

5 Machina  quadam  varia  circa  Me- 

cbanicam , fciMcet  : 

Ir.vcntio  horologiorum  portatiBum  ex-’ 
aBi£morum. 

Novum  genus  Libella  tekfcopio  in^ 
JlruBa. 

jijlrofcopia  Compendiaria  Tubi  oprè-  . 

■ ci  màhminc  liberata. 

Nova  methüdüs  conjîraendi  JBarmt- 
tram. 

■Nova  vis  tnovens  mediante  pulvere  - 
mtrato  & a'ére. 

' Demonflratio  Æquilibrn  Biîancis. 

De  potentiis  fila  funefve  trahentihus.  . 

Inventio  Linea  juxta  qaamfi  Corpus  • ' 
defeendat  temporibus  aquaJibus , a- 
quahter  tellUrem  vérfus  accedat. 

'Sohtio  problcmatis  de  lincq  in  quant 
flexîle  fi  pondéré  proprio  curvat. 

Annatationes  in  librum  D,  Renau  de 
Manuaria  Nantie  a.  - 

6 Tbeoremata  de  ^mdratura  Hyperbo- 

■ Mh 
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D E ' L’  A C A D E M r E.  J( 
Us , Eüipjis  6f  Circuli  ex  datù 
portionum  gravitatis  centra,  quibus 
fubjuiiBa  cfl  ’Eçéraa-tc  CjfclometriéB 
(},  viriGregirii  à San3oVinccntioi 
cum  ûjfertione  hujus  'E^trannK^ 

7 De  Cirenh  magniiudine  inventa, 

8 De  Circuli  & Hypei'boU  quàdraturS^ 
Controverfitt. 

9 Geometrtca  varia , feilicet  : . 

ConfiruSio  lad  ad  Hyperholam  per 

AJymptotos.  ■ 

Demonjiratîo  Régula  de  maximis\Qf 
• minimis.  -v  i- 

, Régula  ad  inveniendas  Tangentes  lu 
nearum  curvarum.  - ^ . 

Bpijiola  de  Curvis  quibusdam  pecàlia- 
ribüs. 

Solulio  Trobhtnatis  à D.  Joani  lkr^ 
noulli  propofui. 

JO  De  Sûturni  Luna  feu  Satellite  ohfer- 
vatio  nova.  ■ ■ 

1 1 Sjficma  Saturnium  cum  affertione  Sj- 

ftematis  fui.  '' 

iz  De  Siiturm  annula  olfervationes. 

13  Cofniothccros  , ftve  de  Terris  Cœ~ 

lejlilnis  cartmque  ornatu  conjcBura- 

14  Dc^Ratiociniis  nfLudo  ^Alfa»  % 

15  Novus  Cyclus  Hdrrnonicujs,  ^^.^ 

J 6 Varia  de  Optica,  • , • 

17  Experinienta  Plyftca. 

18  Dïoptrica.  - ^ _ 

19  Comment arii  de  formandîs  poj^dif- 

que  vitris  ad  Tekfcopia. 

^o  Dijfertatio  de  Ceronis  &*  Parbelns, 

2 s De  motu  corporum  ex  percujjïone%^?:> 

12  De  vi  ccntrîfuga. 

23  Defcripîio  Autoniati  Rlanetarii. 

24  Traité  de  la  Lumière,  où  font  ex- 

(a)  4 pHquées 


f LISTE  CHRONOLOGIQUE 
1666  pliquées  les  caufes  de  ce  qui  lui 
arrive  dans  la  Réflexion  & dans 
h Réfraélion , &c. 

25  Difcours  de  la  caufe  de  la  Pefan- 
. leur. 

x6  Traité  de  l’Aiman.  MS.  dans  les 
Re^Jlres  de  l' Académie. 

Tous  ces  Ouvrages , excepté  le  der- 
nier , ont  été  recueillis  en  fept  Vo- 
lumes in  40.  & imprimés  .à  I^yde 
chez  Vanàer  Aa  eh  1724..  &*  à Am- 
Jlerdam  chez  les  ^anfon  Waesberge  en 
1718.  • • 

1666.  Gilles  Personne  de  Roberval  1^7$ 
Profefleur  Royal  en  Mathématiques 
dans  la  Chaire  de  Ramus , & dans 
celle  du  College  de  Maître  Gervais. 
Gémetre. 

Ses  Ouvrages  font, 

• V ■ 

1 Obfervations  fur  la  compofition 

des  Mouvemens , & fur  le  moyen 
-,  de  trouver  les  Touchantes  des 
lignes  courbes. 

2 Projet  d’un  Livre  de  Méchanique,  - 

traitant  des  Mouvemens  cora- 
pofés. 

3 De  recognitione  Æquationum. 

4 De  Geometrica  pïanarum  ©*  cuHca~ 

rmi  Æquationum  refoîutione. 

5 Traité  des  Indivifibles. 

6 De  Trochoïde  ejusque  fpatio. 

7 Epiftola  ad  Merfennum  & Torrial-  ^ 

lium. 

Ces  Ouvrages  font  imprimés  dans 
' le  Tome  III.  des  Mémoires  de 

l’Aca- 
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1*666  l’Académie  Royale  «des  Scien- 
ces , contenant  les  Ouvrages 
adoptés , in  4°.  imprimés  à Am- 
fterdm  1737.  chez  Pierre  Mor- 
tier , & que  l’on  peut  avoir  fé- 
parén>ent.  ' - < 

8 EÎémens  de  Géométrie.  MS.  dans 
les  Rcgiftres  de  r Académie. 

P Arijlarchi  Hami  de  mundi  fpfiema- 
ttf  partibus  0*  motibus  ejusdem,{^ 
Libellus,cum  liotis  8f(t*  Pari f.  1644. 
in- 12.  Exiat  etiam  correHior  hn 
3 J.  Tom.  Obfcrvatiomm  Phyjico. 
Mathematicarum  Merfenni. 

1666  Nicolas  Frenicle  de  Bessy,  1675 
Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  des 
Monnoyes.  Géomètre. 

Ses  Ouvrages  font, 

I-  Méthode  pour  trouver  la  Solution 
. des  Problèmes  par  les  Exclufions. 

2 Traité  des  Triangles  reélangles  en  • 

nombres. 

3 Abrégé  des  Combinaifons. 

4 Des  Q jarrés  ou  Tables  magiques,  * 

avec  des  Tables,  &c. 

Ges  Ouvrages  fe  trouvent  dans  le  To- 
me IL  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  con- 
tenant les  Ouvrages  adoptés , in 
40.  imprimés  i-Amfterdam  chez 
Pierre  Mortier  en  1736.  A que 
l’on  peut  avoir  féparément. 

(5)  5 
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îb  LISTE  CHRONOLOGIQUE 
1^60  Adrien  Aüzout.  jifironome,  i^çî> 

Ses  Ouvrages  font, 

I Lettres  à M.  l’Abbé  Charles  fur  le 
■ 'Rnggmgho  di  movc  o(Je7'vatiom  ^ 

, &c.  da  Giufeppe  Campant , avec 
' des  Remarques  où  il  eft  parlé 
des  nouvelles  découvertes  dans 

. ' Saturne  & dans  Jupiter  , &c. 

s Lettres  à M.  Hoock  fur  le  fujet 
des  grandes  Lunettes. 

Ces  Traités  fe  trouvent  dans  le  To- 
me VI.  des  Mémoires  de  l’Aca* 

: • . démie  Royale  des  Sciences , con- 
tenant les  Ouvrages  adoptés,  in 
4°.  imprimés  i^AmJlerdcim  , chez: 
Pierre  Mortier  en  1736.  & que 
l’on  peut  avoir  féparénient. 

3 Du  Micromètre , & de  Ton  iifage. 

4 Mefures  prifes  fur  les  Originaux, 

& comparées  avec  le  Pied  du 
Châtelet  dâ^Paris. 

Ces  Traités  fe  trouvent  dans  le  Tome 
IV;  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , con- 
tenant les  Ouvrages  adoptés , 
in  40.  imprimés  à Amfterdamt 
chez  Pierre  Mortier  en  i73<>. 
à que  l’on  peut  avoir  féparé- 
nient. 

- 5 Ephémérides  de  la  Comete  (qui  a 
paru  fur  la  fih  de  l’année  1664. 

& au  commencement  de-  1665.) 

4P.  Paris 


7*r. 
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1666  Jean  Picard,  Prêtre.  Afirmmt. 

Ses  Ouvrages  font, 

1 Traité  du  Nivellement 

2 Pratique  des  grands  Cadrans  par 

le  Calcul.  . 

3 Fragmens  de  Dioptrique. 

4 Expérimenta  circa  j4quas  effiuentes. 

5 De  Menfitris. 

6 De  Menfura  Liquiâorum  & Arido- 

rum. 

7 Mefure  de  la  Terre. 

S Voyage  d’üranibourg,  ou  Obfer- 

' varions  Agronomiques  faites  en 
Dannemarc. 

9  Obfervations  Aftronomiques  fai- 
tes  en  divers  endroits  du  Royau-- 
me7 

Ces  Traités  fe  trouvent  dans  le  Tome 
IV.  des  Mémoires  de  PAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences  j con- 
tenar.t  les  Ouvrages  adoptés,  iii 
4o.  imprimés  à Àmftenlam^  chez 
Vierre  Mortier  en  1736.  & que 
l’on  peut  avoir  féparément 

10  La  ConnoiiTance  des  Tems  pour 

les  années  1679.  1680.  i68i. 

1682.  1683. 

j666  Jacques  Buot,  Ingénieur  du  Roi,  idyj 
& Profeflèur  de  Mathématiques  des 
Pages  de  la  Grande  Ecurie.  Géo- 
mètre 

11  a publié  : Ufage  de  la  Roue  de  Pro- 
portion, avec  un  Traité  d^Arith- 
métique.  Paris  1647.  8». 

(a)  6 
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1666  Leçons  de  Mathématique#' faites  aux 
Pages  du  Roi.  Paris  40. 

î666  Jean-Baptifte  do  Hamxl,  Aumô-  1706- 
nier  du  Roi  » Secrétaire  , & depuis 
/Inatomifie. 

, Ses  Ouvrages  font,. 

1 Ekmenta  Aftronowicat  ubiTbeodoÿi 

Tripoliu  Spb^ricorum  libri  très 
'cum  univerfa  triangulorum  refolu» 
tione,  wma  y fuccinlfa  & faciUima 
arte  àemonjlrantur,  Parif.  1643. 
in-i6. 

2 De  Metcoris  Pojfilibus  libri  àao. 

Parif.  1660.  40. 

• 3.  Afirommia  Pbyjica , feu  de  Lvee^  nJ- 

tura , & motibus,  corporum  Cof- 
kfiiuniy  ©J’e.  Parif.  i66o. 

4 De  Conjenfu  veteris  8f  nova  Philo* 

fophi£j  Li^riiao.  Parif.  1663  4°. 

5 De  Corporum  affeBionibus  cum  manu 

fefiis  tum  occultis: , Jeu  promot  a. 
per  expérimenta  Plnlofopbiafpeci- 
men.  PariOis  idyoi  12* 

(T  De  Mente  burwma  Libri  quatuor.  Pa- 
rif. 1672.  12. 

7.  De  Corpore  animato  feu  promots 
per  expérimenta  Pbilofopbia  Speci^- 
menal/erum,  Parif.  1673. 

8 Pbilofopbia  vêtus  & nova  ad  ufum 
SeboU  accommodata  , Parif. 

1681.  in-i2,<5  Vol.&ibid.  1684, 

4^.  2 Vol.  • 

^ Regia  Scientiarum  Acaâemia  Wijlor 
ria.  Parif.  lôpS.-io.  &ibid.  1701, 

40.  Eduio  auBion. 

Maria 
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K566  Marin  Cureau  de  la  Chambre,  1671 
Médecin  ordinaire  du  Roi , de  l’A- 
cadémie Françoife.  Pbjfmtn, 

» 

Ses  Ouvrages  font, 

1 Les  Carafteres  des  Pallions. 

, 1640.  & füiv.  4°.  s "Tomes, 

2 L’Art  de  connoitre  les  Hommes. 

Paris  1660.  4p. 

3 Le  Syftême  de  l’Ame.  Taris  1664. 

40. 

4 Traité  de  la  ConnoilTance  des  A- 

nimaux.  Parii  1684.  4°. 

5 Nouvelles  Penfées  fur  la  caufe  de 

la  Lumière.  Taris  1662.  4^.  • 

6 Nouvelles  Obfervations  fur  l’Iris. 

. Paris  i66i.  4°. 

Difcours  fur  les  Caufes  du  Débor- 
dement du  Nil , & de  la  Nature  - 
divine,  félon  les  Platoniciens.. 

Paris  1665.  40. 

8 Nova  Metboduspro  explanafuftsHip^ 

pffcrate  ■&  Ariftotek.  Paris  1655. 

^ 40. 

9 Liber  Tbj/Jica  Aufcuhationis  Ar'ifto^ 

tcliSf  Gr.  Lat.  Paris  16.  . . 40. 

10  La  Phyfique  d’Ariftoté  en  Fran- 
çois. Paris  i<S  . . 4°. 

XX.  Nouvelles  Conjectures  fur  la  DL 
gelHon.  Paris  1636.  40. 

IX*  Difcours  de  la' Chiromance.  Taris- 
1653.  40. 

13  Difcours  de  l’Amitié  & de  la  Hai- 

ne qui  fe  trouvent  entre  les  A' 
nimaux.  Taris  1667.  8°. 

14  Recueil  des  Epitres  , Lettres  & 

Préfaces.  Taris  1664.  12. 

. (a)  ^ ' Clatt- 


H 
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14  LISTE  CHRONOLOGIQUE 

1(566  Claude  Perrault,  Dofteur  en  1688 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Thjfckn,  .. 

Ses  Ouvrages  font, 

Efl*ais‘dePhyGque,  ou  Recueil  déplu-  » 
fleurs  Traités  touchant  les  chofes 
naturelles;  favoir,  * • 

X De  la  Pefanteur  des  Corps , de 
leur  Reflbrt,  & de  leur  Dureté. 

Z Du  Mouvement  periflaltrque. 

3 De  la  (.irculation  de  la  Sève  des 

Plantes. 

4 Nouvelle  infertion  du  Canal  Tho- 

racbique. 

5 Découverte  d’une  Communication 

du -Canal  Tborachiqtte  avec  la 
veine  Cave  inférieure. 
e Defeription  d*Un  nouveau  Conduit 
de  la  Bile. 

7 Traité  du  Bruit.  ♦ 

8 De  la  Müfîque  des  Anciens,  ^ 

O De  la  Méchanique  des  Animaux, 

" ou  ■ 

Des  Organes  des  Sens.^ 

Des  Organes  du  Mouvement. 

Des  Organes  de  la  Nourriture, 
ïo  De  la  Génération  des  Parties  qui 

revienneht  à quelques  Animaux  ■ # 

après  avoir  été  coupées. 

11  Des  Sens  extérieurs. 

12  De  la  Tranfparence  des  Corps^  . 

13  De  la  Réflexion  (jes  Corps. 

14  De  rendurcIlTement  de  la  ChauZ; 

15  Expériences  flir  la  Congélation. 

16  Expériences^aites  pour  examiner 

la.  bonté  des  Eaux.  i?  D« 
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D B L’  A C A D E M I E.  tf 
téôô  17  De  la  Transfufion  du  Sang.. 

18  Lettres  & Obfervations  fur  diver- 

fes  chofes  'de  Phyfique  & de 
Méchanique. 

19  Recueil  de  plufieurs  Machines  de 

nouvelle  invention. 

Tous.ces  Traités  ont  été  raffemblés  & 
imprimés  à Leyde  en'  i-] 21.  4c.. 

2 Fol. 

- xo  Ordonnance  des  cinq  efpeces  de 
Colomnes  (en  Architefture)  fé- 
lon la  méthode  des  Anciens. 

Taris  îôB'i.  fol. 

21  L’Architeétiue  de  Vitruve  tradui- 

te avec  des  Notes.  Paris  1673. 
folio. 

22  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire 

naturelle  des  Animaux.  Taris 
1671.  & 1676.  in  folio  maximo.  * 
Les  mêmes  revus  & augmentés  d’un 
* nouveau  volume  , à jdmjlcrdam 

1736.  chez  Pi<rrcMorrîcr,dans  les 
Mémoires  de  l’Académie , conte- 
* nant  les  Ouvrages  adoptés,  To- 
me I.  & la  fuite  , que  l’on  peut 
avoir  féparéinent. 

» ' f . I. 

Samuel  Cotrbau  du  Clos,  Mé-  iéSj 
decin  ordinaire  du  Roi.  Chimiflç, 

Ses  Ouvrages  font, 

I DilTertation  fur  les  Principes  des- 
Mixtes  naturels..  . .. 

‘ 2 Obfervations  fur  les  Eaux  minéra- 

les de  plufieurs^ Provinces  de- 
France. 


Claud» 


^ LISTE  CHRONOLOGIQ’ÜE 

1666  Claude  Bourdelin,  Doéteur  en  i6gp 
Médecine.  Onmiflc, 

1666  Jean  Pecquet,  Dofteqr  en  Mé-  1674- 
decine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. Anatmijle. 

Il  a publié , 

ExpeiimentanovaAnatomica.  Parif.  1654.  • 

40. 

1666  Louis  G AYANT,  Chirurgien  Juré  à 1673 
Paris.  Anatomifte^ 

1666  Nicolas  Marchant  , Doéleur  en  1678' 
Médecine  de  PUniverlîté  dePa- 
doue  , Premier  Botanifte  de 
Monlîeur  GaÜon  de  France,  & 
Direéleur  de  la  culture  des  Plan- 
tes du  Jardin  Royal.  BotaniJU. 

Il  a publié  9 

Defcriptions  des  Plantes  don- 
nées par  l’Académie.  Pârû  167(5. . 
folio. 

ï666  . . . Niquet.  G^o»jcir«.  ; 

t666  Claude- Antoine  Couplet,  Profef-  172A 
feur  de  Mathématiques  des  Pa- 
ges de  la  Grande  Ecurie,  Tré- 
. forier  de  .l’Académie.  Méchani- 
cwi, 

1666  Jean  R r cher.  A {Pronom,  " 1696 

Il  a publié, 

Obfervations  Ailronomfques  & . . 

Pbyfî- 


I 

C-,  ,1 


1666 


DE  L’  A C A D E M I E.  17» 

Phyfiques  faites  en  l’Ille  de  Ca- 
yenne. 

Elies  fe  trouvent  dans- le  Tome  IV. 
des  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , conte- 
nant les  Ouvrages  adoptés , in  ' 
40.  Am (kr dam  1736. 

chez  Pierre  Mortier  t &(lüel'oa 
peut  avoir  féparément. 

1666  ..  . PiVEKT.  ; . ; 

1666  . • l i.DELAVoYE  Mi- 
gnot, Géomètre,  . . , 

Il  a publié , 

V Traité  de  la  Muffque  , quHl  a aug- 
menté d’une  4e.  Partie  dans  une  le. 
éâtion,  donnée  en  1666, 

1666  Edme  Mariotte.  Pbyjicîen,  1684 
11  a publié, 

1 Traité  de  la  Percuffion  ou  Choc 

des  Corps. 

Eflais  de  Phyfique , ou  Mémoires 
pour  fervir  à la  fcience  des  cho- 
' fes  naturelles;  favoir, 

2 De  la  Végétation  des  Plantes. 

3 De  la  nature  de  l’Air. 

4 Du  Chaud , & du  Froid. 

5 De-  la  nature  des  Couleurs. 

6 Traité  du  mouvement  des  Eaux  & ' 

des  autres  Corps  fluides. 

7 Règles  pour  les  Jets  d’Eau. 

8 Nouvelle  Découverte  touchant  la 

Vue. 

. Q Traité  du  Nivellement , avec  la  \ 

Dec. 
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'r8  LISTE  CHRONOLOGIQUE. 

1666  Defcription  dequelquesNiveaux 
nouvellement  inventés. 

10  Traité  du  mouvement  des  Pendu- 

les. 

11  Expérienœ  touchant  les  Couleurs 

& la  congélation  de  l’Eau. 

12  EiTai  de  Logique  contenant  les 

Principes  des  Sciences  , & la. 
maniéré  de  s’en  férvir  pour  fai- 
re de  bons  RaiConnemens. 

Tous  ces  Ouvrages  ont  été  imprimés 
à Leïdc  en  1717.  z Vol.  in  4.0. 

‘i66b  Jean  Galloys  , Abbé  de  Saint  1707/ 
Martin  de  Cores,  Bibliothécai- 
re du  Roi,  Profefleur  en  Grec, 

& Infpefteur  au  College  Royal , '' 

de  l’Académie  Fiançoife.  Géo* 
métré. 

Ses  Ouvrages  font,  ~ 

I Le  Journal  des  Sçavans  depuis 
1666  jufqu’en  1674. 
a Lettres  à M.  le  Marquis  de  l’Hô- 
pital  touchant  le  Livre  de  M. 
Catelan.  Paris  40. 

3 Les  Mémoires  de  l’Académie  des 

années  1692-  & 1693, mis  en  or- 
dre par  fes  foins. 

4 Lettre  à M le  Marquis  de  l’Hô- 

pital , touchaint  le  Livré  de  la 
Logiüique,  ou  Science  des  Li- 
gnes Courbes. 

* 

idôp  François  Blondel  , Seigneur  de 
Croifettes‘&  deGaillardon,  Pro- 
. fefleur  Royal  en  Mathématiques, 
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DE  L’  À C A-  D E M I E. 

1669  & en  Archîtefture,  Maréchal  de 

Camp  aux  Armées  du  Roi.  Géo- 
métré.  ’ ‘ ' 

•Ses  Oeuvres  font, 

1 Cours  de  Mathématiques.  Tttrh 

1683.  4°.  & Amft,  1699.  conte- 
nant divers  Traités  ; favoir , 

Difcours  fur  les  Mathématiques  en 
général. 

La  Géométrie  Spéculative  ; & la 
Géométrie  Pratique, 

L’Arithmétique  Spéculative  , & 
l’Arithmétique  Pratique. 

2 Réfolution  des  quatre  principaux 

Problèmes  d’Architeéture.  Pa- 
ris 1616.  fol.  max.  & dans  le 
Tom.  II.  des  Mémoires  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences, 
contenant  les  Ouvrages  adop- 
tés, in  40.  imprimés  à Amfter^ 
dam  1736  , chez  Pierre  Mor- 
tier , & que  l’on  peut  avoir  fé- 
parément. 

3 Cours  d’Architeélure.  Parts  1675. 

fol 

4 L’Art  de  jetter  les  Bombes.  L/t 

Baye  1685.  4°. 

5 Hifloire  du  Calendrier  Romain. 

Paris  i68î.  4°.  & Amfi.  1699. 

1669  Jean-Dominique  Cas  SI  NI,  Premier  1712. 
Profefleur  d’Aüronomie  à Bolo- 
gne , Sur-Intendant  des  Eaux  de 
Bologne.  Ajlronome. 

Scs  Ouvrages  font,  outre  plufieursPiè- 
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ZO  LISTE  CHRONOLOGIQUE 
1669  ces  de  lui  répandues  dans  les  Jour- 
naux des  Sçavans , depuis  1666 
jufqu’en  17  II. 

1 De  Çmcta  Ami  1651.  0*  1653, 

Mutinæ  fol.  1653. 

2 Spécimen  Obfervationum  Bononm* 

jîum.  Bononiæ  j6$6,  fol. 

3 Varie  figure  ixtagHate  in  rame  cbe 

reprefentano  la  profpcpiva  de'  Via- 
neû  con  le  proporfione  dette  toro 
dijlanze  al  Sole  & alla  Terra  , pe~ 
riodiche  rivoluzioni,diretioni  & re- 
trogradazioni.  1659.  fol. 

' 4 EpiftoU  AftronotmcA  cum  Tabuhs  ad 
MarcUon.  Malvafiam}  infert*  ejufi 
dem  Malvafia  Epbemeridiùus,  Mu- 
tinæ  1662.  fol. 

' S Bpifiola  de  Obfer^aâomhus  in  D» 
FetroniiTemplo  habitis.  1663.  fol. 

6 Ohfervatione  delPEcliJfe  Solare  fatta 

in  Eerrara  Vanne  1664.  con  nna 
figura  intagliata  in  rame  che  re- 
, prefenta  un  nwvo  methodo  di  tr0‘ 

■ mr  le  apparenze  varie  cbe  fa  nel 
medefimo  tempo  in,  tutta  la  Terra, 
Ferrara. 

7 Theoria  motus  Cometa  ami  1664. 

Romæ  1665.  fol. 

8 Lettere  Afironomiebe  al  Sign-  Abbott 

Ottavio  Falconkri  fopra  il  confron' 
to  d’alcune  offervazioni  delle  Co- 
mète delVAnno  1665.  Roma  1665. 
fol. 

9 Letiera  Aftronomica  al  medefimo  fo- 

pra POmbre  de  Pianetini  in  Giovt. 
Roma  1665.  fol. 

V 10.  ^luatre  Lettere  al  medefimo  fopra  h 


\ 
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DE  L’  ACADEMIE, 

1669  varitià  delle  maccie  ojfervate  in 
G:ove , e loro  diurne  rivoluzioni , 
cm  le  TavoJe.  Roma  1665.  fol. 

Il  Epijiola  ad  P.  Fr.  de  Gottignez  ref- 
ponforia  , de  tmnullis  difficultatu 
bus  circa  Eclipfes  in  Jove  à Me- 
dïceïs  Planctis  cffeHas , aîiaque  no- 
viter  in  ipjo  deteéla.  Bononiæ 

1665.  fol. 

IX  Epifiola  ad  Gemin.  Màntanari  de  Rt- 
fraHimum  Cœlejtium  methodo. 

13  Martis  circa  axem  propn'ium  revolu- 

bilis Obfervationcs  Bonmia  habita, 

Bonon.  1666  fol. 

14  DiJJertaiioncs  jiflronomica  j^pologcti- 

u.  Bonon.  fol.  > 

15  De  Solaribus  hypotbejîbüs  0P  refrac-  ? 

tionibus  Epifiola  très.  Bonon. 

1666.  fol. 

16  Nuncii  Siderci  interpres.  Bononiae. 

fol.  Cet  Ouvrage , quoiqu’itn- 
primé,  n’a  jamais  paru,  & n’eft 
pas  même  achevé  d’imprimer. 

17  Ephemerhies  Bononienfes  Mcdkcorum 

fjderum.  Bononiæ  1668.  fol. 

18  Spina  Celefte  i 0 apparizioni  deWanna  ^ 

1668.  Bologna  1668.  fol. 

19  Nouvelles  Obfervations  des  Ta* 

ches  du  Soleil  , avec  quelques 
autres  Obfervations  fur  Satumç, 

Paris  1671.  4®. 

lo  Obfervations  & Réflexions  fur  la  " 
Comète  de  l’an  1671. 

21  Découverte  de  deux  nouvelles  > ‘ 
Planètes  autour  de  Saturne.  Pa- 
ris 1673.  fol. 

4x  Obfervations  & Réflexions  fur  la 
Comete  de  1680.  & i(S8li  Fa- 
lis  1681.  40.  ü3  Nôll* 
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22  liste  CHRONOLOGIQUE  ' 

1669  23  Nouvelles  Découvertes  dans  le  / /,  ; 
Globe  de  Jupiter.  Paris  i <590. 40. 

' Les  Traités  fuivans  fe  trouvent 
dans  le  Tonie  V.  des  Mémoi- 
res de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , cpntenant  les  Ouvra- 
ges adoptés  , in  40.  imprimés 
à Amfterdam  1716-  chez  Pierre 
- Mortier  i & que  l’on  peut  avoir 
féparément. 

24  De  1 Or:gine  & du  Progrès  de  ' 

. rAltronomie , & de  fon  ufage 
dans  la  Géographie  & dans  la 
Navigation. 

2 5.  Les  hléinens,  d’Aflronomie  véri- 
f T,  fiée  par  le  rapport  des  Tables 

f aux  Obfervaiions  de  M.  Richet 

ïT  ■ faites  en  Cayenne. 

16  Découverte  de  la  Lumière  Cé- 
leüe  qui  paroît  dans  le  Zodia- 
que.  . 

■''27  Règles  de  l’Aflronomie  Indienne 
pour  calculer  les  mouvemens 
du  Soleil-  & de  la  Lune,  exf^if 
quées  & examinées,  r 
2S  Les  Hypothefes  & les  Tables  dps 
Satellites  de  Jupiter  réformées 
fur  de  nouvelles  Obfervations*- 
29  Obfervations  Aîtronomiques  faites 
en,diversjVndroits,du  Royaume. 

*30  ta  Mcri'ilianiu  Jet  ,Tempio  di  S.  Pe~ 
tronio  ivr^d  e preparatn  < per_  k 
ojfervàtimi.  l'atv.xg 

, *•  16^'s.  riviftà ,e  feftaurata  i'ûHW 

T(59J;  Bolpgna  1695.  folio.  . 

On  a encore  de  lui  » 

« * • ' 

31  Lum~/e!arir&  i’rf- 
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DE  L»  ACADEMIE. 

fcbaüs  duohus  Libris  comprebenfa , 
quorum  primus  mapiA  Periodifun- 
damenta  ejujque  ufum  exponit,  aU 
. ter  ufmi  ejus  Civitem  & Ecckjta. 
fticum.  Paris  12.  Cet  Ouvrage 
paroît  n’avoir  pas  été  achevé, 
& n’a  pas  été  publié. 

32  Une  Cofmographie  ou  Defcription 

du  Monde  en  vers  Italiens.  MS. 

33  Tables  des  Mouvemens  du  Soleil 

& de  la  Lune,  &c.  MS. 


Ï6‘jz  Olaus  Roemer  , Confëlller  d’Etat  1710 
en  Dannemarc  , Lieutenant  de 
Police  , & premier  Conful  de 
Copenhague.  Aftromme. 


1673  Denis  Dodart,  Confeiller  Médecin  1707 
ordinaire  du  Roi , & Doéteur 
Régent  de  la  Faculté  de  Paris. 
Botanifte. 

On  a de  lui  l’Ouvrage  fuivant  , 


Mémoires  pour  fcrvir  à l’Hiftoire  des 
Plantes , ou  Projet  de  cette  Hif- 
toire.  On  les  trouve  dans  le  To- 
me I.  des  Mémoires  de  i’Aca- 
démie  Royale  des  Sciences , 
^contenant  les  Ouvrages  adop- 
tés , in  40,  imprimés  à Amfter- 
dam  1736.  chez  Pierre  Mortier, 
& que  l’on  peut  avoir  féparé- 
' ment.  ' 


j;ff74  Pierre  Borel,  Confeiller  Médecin  ï68i» 
ordinaire  du  Roi , Doreur  en 
. Médecine,  cbimifte,' 

On 
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1674  On  a de  lui,  * 

X Bibliotbeca  Chimica,feu  Catalogus  Li- 
brorum  Pbilofophicorum  Hermeti- 
corum  ufque  ad  anmm  lôjS.Parif. 

1654.  12. 

a De  v&o  Te/e/copii  inve»tore  , cum 
brevï  omnium  ConfpiciUorum  hijlo- 
ria",  accc(ftt  Centuria  Obfervatio- 
fium  mrcrofcopicâTum.  Hagæ  Cor 
mitum  i6s5*  4°*  ' 

3 Hiftoriamm  Obfervationum  Me^ 
dico-pbyjkarum  Centuria,  quatuor, 
Pariiiis  i^j7.  8°. 

4.,  Compendium  vita  Renati  Cartefir.- 

' Parif.  x6^6.  8°. 

S Hortus  feu  Armamentarium  Simpli- 
cium^  Mineraliumy  &c.i666.i<>. 

1674  Guichard  - Jofeph  Vernet,  1730 
Dofteur  en  Médecine , & Profef- 
feur  d’ Anatomie  au  Jardin  Royal. 
jlnatomifie. 

' ^ 11  a publié } ^ 

Traité  de  Torgane  de  l'Ouïe*  Paris 
1683.  II.  & à Leide  iT3i. 

11  ,a  laiffé  en  manufcrit  plufîeurs  O^- 
fervations  fur  lAmtonik  de  differem 
Animaux  i dont  l’Académie  a con- 
fié le  foin  de  l’Edition  à MM. 

^ Winflow , Petit  le  Médecin  , & 
Morand.  . ; - 

X67S  Godefroy  - Guillaume  Leibnitz,  1716 
Confeiller  Aulique  , Préfident  de 
la  Société  de  Berlin  , &c.  Affocié  , ' 

Etranger. 

Ses  Ouvrages  font',  outre  pluüeurs 

Pièces 
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de  L'^ACADEM  IE.  V ■ 

, 1675  Pièces  inférées  dans  le  Journal  des  ; 

Sçavans , dans  les  Aftes  de  Leip- 
fic,  & autres  Journaux, 

I Dijfertatio  de  Artc  Cornhmma. 

Liipfiæ  1666.  & Francof.  1690. 

40. 

a Notx  in  Nizol^um  de  veris  pmcipüs 
& vera  ratione  pbil9fopban0* 

Francof.  1670.  in  4°. 

3 Hypothefis  Phyfica  nova  , ?fc.  tue 

non  Tbeoria  motus  ab/lralfi-  Lon-  ' 

diniï  1671.  12. 

4*EpifioU  de  Analyfi  promta  t 

Dans  le  Commercium  EpiftoHcum 
<le  Collins.  • 

5 Notitia  Optica  promot/t.  Imprimé 

dans  les  Oeuvres  pofthumes  de 
Spinofa. 

6 Effare  de  Théodicée  fur  la  Bonté 

de  Dieu , la  L iberté  de  l’Hom- 
me, &c.  jimfterdam  1710.  12. 

2 Fb/.&  réimprimés  en  1734  aug- 
mentés de  l’Hift.  de  fa  Vie  & 
de  fes  Ouvrages.  ■ ' 

7 Lettres  à M.  Clarke,  &c.  fur  divers 

fujets  de  Philofophie  & de  Ma- 
thématique, & fur  l’invention 
du  Calcul  infinitéfimal.  Dans  le 
Recueil  de  M.  des  Mai  féaux, 

1678  Philippe  DE  LA  HtRK  , ’Profeffeur  1719 
Royal  de  Matiiématique  & d’Ar- 
chitefture.  Aftronome- 
, Ses  Ouvrages  font , outre  plufieurs 
/ . ^ ’ Pièces  répandues  dans  les  Jour- 

naux, 

1 Nouvelle  Méthode  en  Géométrie 
pour  les  Seétions  des.  fuperiî- 

^b)  cîes 
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des  Coniques  & Cylindriques , 

..  qui  ont  pour  bafes  des  Cercles 
ou  des  Paraboles,  desEllipfes, 
ou  des  Hyperbolés.  1673. 
4®* 

2 De  Cyckîde  Opufcuhm,  Parif.  i67<S, 
40. 


3 Nouveaux  Eléraens  des  Serions 

Coniques;  les  Lieux  Géométri- 
ques ; la  Conllruélion  ou  hfFec- 
tion  des  Equations,  Paris  1670, 
12. 


4 Se&ioties  Conica  in  novem  Libres  dif- 
, tributa.  Farif.  i6Ss.  folio. 

5 iraité  du  Nivellement  de  M.  Pi- 

card mis  en  lumière  , avec  des 
Additions,  par  M.  de  la  Hire. 
Paris  1684-  II. 

6 L’Ecole  des  Arpenteurs,  Paris 

I6Ç2.  12. 

7 La  Gnomonigue,  ou  Méthode 

univerfelle  de  tracer  des  Horlo- 
ges folaires  ou  Cadrans  fur  tou- 
tes fortes  de  furfaces.  Paris 
1682,  & i6p8.  12. 

. 8 Tabula  Aftrommua  in  quibus  SoJis^ 

Lunay  reliqmrumque  Planetarum 
motus  ex  ipfis  obj'ervaliombus  nuîla 
adhibita  bjpotheji  traduntur, 

Pars  prior  Parif.  1687.  4^.  Par- 
tes ambas  Parif.  1702.  & 1727 

40.  ' ' . 

Ces  Tables  font  encore  en  François, 
i corrigées  & traduites  parM.  de  la 
Hire  même,&  s’impriment  acbuel- 
lemcnt.  11  y en  a une  Edition 
Allemande  faite  à Nuremberg  en 
par  M,  Klimin, 

- . 9 Dec. 
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1678  9 Defcription  & Explication  des 
Globes  qui  font  placés  dans  les 
Pavillons  du  Château  de  Marly, 

(à  préfent  à la  Bibliothèque  du 
Roi.)  Paris  1704.  8°. 

ÏO  Vcterum  Mathcmaïiiorum  Opéra  Gr,' 

& Lat.  Parif.  è Typ.  Reg.  1693V 
fol. 

II  Obfemtiors  Aftronomiques  faites 
fur  les  Côtes  de  France, 
la  Traité  desEpicycloïdes  & de  leurs  , 
ufages  dans  les  Méchaniques. 

13  Explication  des  principaux  effets 

de  la  Glace  & du  Froid. 

14  Differtation  fur  les  différences  des 

Sons  de  la  Corde  de  la  Trom- 
pette marine. 

15  Traité  des  différens  accidens  de  I2 
Vue. 

16  Traité  de  Méchanique. 

17  Traité  de  la  Pratique  de  la  Pein- 

ture. 

18  Les  ConftellatîonsCéleftes,  avec 

les  Etoiles  qui  y font  compri- 
fes,  divifées  en  deux  Plan ifphe» 
res.  Paris  1702. 

Il  refie  encore  de  M,  de  la  Rire  en  ma» 
nüfcrit  & en  état  d’être  imprimé^ 

19  Traité  du  Doéle  M'.inuel  Mofeho- 

pule,  de  l’Invention  des  Nom- 
bres quarrés. 

20  Nouveau  Traité  des  Seétions  Co- 

niques. 

21  Traité  de  Maximis  0P  Minimis , 

avec  des  Remarques  & des  Exem- 
ples. , 

22  Les  Pneumatiques  d’Heron  d’A-  ' 

(b)  a lexandrîe. 
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1678  lexandrie , avec  des  Remarques 
& des  Correftions. 

1678  Jean  Marchant,  Direûeur  de  la 

Culture  des  Plantes  du  Jardin 
Royal.  Botatiifie 

Il  a compofé  les  Defcrîptions  des 
Plantes  du  grand  Recueil  de  l’A- 
cadémie. 

1679  • • ’•  DE  Lannion.  Ceometre.  . 

Exclus  en  1685. 

, 1681  • • . Sedileaü.  jéftronome.  1693 

il  alailTé  en  inanufcnt  uneTraduftion 
du  Traité  de  Frontin  des  Aque- 
ducs , avec  des  Remarques. 

1682  ErnfroyWaltherDETscHiRNHAu-  1708 
s EN,  Seigneur  de  Kiflingfwald  , 

& de  Stoltzenberg.  Géomètre  ^ ^ 

' jljTocîé  Etmmser. 

On  a de  lui, 

Jifcàidna  Mentis  t jîvc  ars  invenrenéi  prf- 
cepta  generAlia;  Medicina  Corporis, 
feu  Cogitaliones  admodum  protaktes 
de  CQyiJervanàa  fanitate.  Lipfiæ  1695. 

40.  Édit.  Z. 

1682  Laurent  PoTHENo  T,  ProfefTeur  de  1732 

' Mathématiques  dans  la  Chaire  de 

Ramus.  Géometrt.  Exclus  par  ab- 
fence  avant  1699. 

1682-.  ...  LE  l'EVKE.  Âfremme.  I7c(5 

" ' Exclus  en  i7oz. 

Il  a calculé  la  Connoiflance  des  Tems 
depuis  1684  jufqu’en  1701  indu- 

' fivement  y 
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Ï(S82  fivement,  5c  des  Ephémérides  polir 
les  années  1684  & 1685, au  Méri< 
dien  de  Paris. 

1683  Henri  d e B es  s e'  fieur  de  la  Chapel-  1691 

le-Milon  , Inrpeékeur  des  Beaux 
Arcs. 

1684  Jean  Mert,  Chirurgien  Juré  de  Pa-  1722, 

ris,  Chirurgien  de  la  feue  Reine, 
Chirurgien  Major  des  Invalides, 

& enfuite  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris. Amtomïftc: 

On  a de  lui, 

I Obfervatfons  fur  la'  maniéré  de 
tailler  dans  les  deux  fexes  pour 
l’extraébion  de  la  Pierre,  prati- 
quée par  F.  Jaques.  Paris.  1700. 

12. 

a Nouveau  Sydème  de  la  Circula- 
tion du  Sang  par  le  trou  ovale 
dans  le  Fœtus  humain;  avec  les 
Réponfes  aux  Objeftions  qui 
ont  été  faites  contre  cette  hy- 
pothefe.  Paris  1700.  12. 

5 Problèmes  de  Phyfique  fur  la  Gé- 
nération & la  Nourriture  du  Foe- 
tus. Taris  ryiz.  40. 

ï68V  Melchifedec  Thevenot,  Garde  1692 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Pbjjf’ 
dm 

lia  publié. 

Relations  de  divers  Voyages  curieux^ 
âcc.  Taris  1672.  fol.  4.  voL 

Relation  d’un  Voyage  fait  au  Levant. 

Paris  1663.  40. 

Suite  du  môme.  iful.  1674.  40.. 

(b)3  " Re- 
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lôSj  Recueil  de  Voyages.  Paris  i68i.  8®. 

* & à Amjlerdam,  en  5 vol. 

L’Art  de  Nager  démontré  par  figures, 
avec  des  avis  pour  fe  baigner  uti- 
lement. Faris  1696.  12. 

1685  Michel  R O LL  B.  Géomtre.  17 

, Ses  Ouvrages  font, 

1 Traité  d’Algebre.  Paris  i6çô.  40. 

Z Dcmonftration  d’une  Méthode 

pour  réfoudre  les  Egalités  de 
lousles  degrés,  ficc.-Parw  1691, 

86. 

3 Méthode  pour  réfoudre  les  Quef- 

tions  indéterminées  de  rA;ge- 
bre.  Paris  1699.  40. 

4 Remarques  touchant  le  Problème 

général  des  Tangentes.  Paris- 
1703.  40. 

i68s  * . . . CussBT.  Afironme.  1 1 i 

1688  Pierre  Va,rignon,  de  la  Société  lyaz. 
Royale  de  Londres, & de  celle  de 
Berlin,  Profeffeur  Royal  de  Phi- 
loiophie  & de  Mathématiques  au 
College  Mazarin.  Géomètre» 

- ' • Ses  Ouvrages  font, 

’]t  Projet  d’une  Nouvelle  Méchani» 
que , avec  un  Examen  de  l’Opi- 
nion de  M.  Borelli  fur  les  pro- 
■ priétés  des  Poids  fufpendus  par 
des  cordes.  Paris  1687.  4°. 

2 Nouvelles  Conjeélures  fur  la  Pe-  - 

fantfcur»  Paris  1690. 12-  3.  Nou- 
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3 Nouvelle  Méchanique.  Paris  1725. 

40.  2.  Vol.  puvrage  pofthume. 

Gn  a publié  fous  fon  nom  , après  fa 
more,  les  Ouvrages  fuivans. 

■4  Eclairciflemenc  fur  TAnalyfe  des 
Infiniment-Petits , & fur  le  Cal- 
cul exponentiel  de  M.  Bernoul- 
-■  - li.  Paris  172J.  40. 

5 Traité  du  Mouvement  des  Eaux, 

&c.  ‘ Paris  17x5.  40.  Ouvrage 
poflhume. 

6 Elémens  des  Mathématiques,  Pd- 

TM  1 73  Z,  40. 0 u vrage  poflhume. 

tô9i  Jean-Paul  Bignon,  Abbé  de  Saint 
Quentin  , &c.  Doyen  des  Con- 
feillers  d’Etat , Bibliothécaire  du 
Roi , de  l’Académie  Françoife  , 

& de  celle  des  Belles-Lettres.  Ho- 
noraire» 

Séçt  Jofeph-  PiTTON  Toürnefort,  1708 
Profeflèur  de  Botaniquè  au  Jardin 
- Royal , & -Dofteur  en  Médecine 
de  ia  Faculté  de  Paris.  Botanijk, 

Ses  Ouvrages  font,  ■ 

t Elémens  de  Botanique  , ou  Mé- 
. thode  pour  connoitre  les  Plan- 
tes. Paris  1694.  80.3  vol. 

X Tnjlîtutiones  Rci  Hevbari*.  Parif. 

1700.  40.  3 voI.,&  Lyon  1719. 

3 Corollarinm  Infiitutionum  Ré  Herbiu 
' ..  ri^t  Parif.  1703  4°. 

De  optimâ  Metbodo  injlituettdd  in  Be 
.berbariâEpiftûla,  in  cjvârejponde-  ' 
tur  Dijfertationi  D.  Raii  de  variis 

(b)  4 ' 
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\l6gt  • Plmtarum  Meîhodis,  Paxiù  ïôQTi 
8®*  • - 

5 HiÜoire  -des  Plantes  qui  naiffent 

aux  environs  de  Paris.  Paris, 

1698.  depuis  augmentée  par 
Nî.  de  Juflîeu,  & imprimée  en 
2 vol  en  Î725. 

6 Voyage  au  Levant.  Paris  1717. 

40.  2 vol  & Amfi.  1718 

7 Traité  de  la  Matière  médicale  , 

ou  l’Hiftoire  & l’Ufage  des  mé- 
dicamens.  Prfm  1717. 12.  2wL 

iCîçt  Guillaume  Homberg, premier  Me-  1715 
decin  de  Mi  le  Duc  d’Orléans. 

1691  MoyCfe  Char  AS  Doéleur  en  Méde-  i6p8 
,cine  à Londres  , ProfelTeur  de 
Cbymie  au  Jardin  Royal.  Cbymiftc*. 

’ Ses  Ouvrages  font,  . 

-1  Nouvelles  Expériences  fur  la  Vî- 
’ pere.  Paris  1669.  avec  figures. 

In  8^.  en  1672.  i vol  in  12.  &. 

: ; depuis  en  1694, 

a Suite  des  nouvelles  Expériences 
fur  la  Vipere  , pour  fervir  de 
- répliqué  à François  Redi.  IHd» 

1671,  î»  ' 

• 5 Pharmacopée  Royale  , Galénique 
étChymique.  Paris  chez  d’Houri 
1682.  in  8=“.  2 vol  avec  figures, 

, ' & "auparavant  en  167(5.  in  4°. 

loçy  » , . • • pS  LA  CoÜDRATfiv  ; \ 

' ' . Gui^ 
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rtfps- Guillaume  François  de  l’Hôpital  1704 
Chevalier,  Marquis  de  Sainte  Mê-  ^ 
me , Comte  d’Éntremont.  Hono- 
raire. 

Il  a publié, 

1 Analyfe  des  Infiniment-Petits.  P4. 

ris  i6ç6.  in  40. 

2 Traité  des  Seftions  Coniques.  Pam 

1707..  in  40. 

MoaiN,  de  Toulon.  Sota-  ; . . 

nifte. 

1694.  Jacques  C a s s i k r,  Maître  des  Comp- 
tes de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres.- Ajlronome. 

11  a publié, 

ï De  la  grandeur  & de  la  figure  ’de 
la  Terre,  &c.  Suite  des  Mé- ' 
moires  de  l’Academie  Année 
1718. 

2 Elémens  d’Aftronomie  , ou  la  ^ 
Théorie  des  Planètes , avec  les 
Tables,  fous  prejfe. 

r(Tp4  Gabriel  Philippe  dï  ta  HiRa,Pro-si7i8 
feireur  Royal  d’Arch'iteaure.  Afiro^ 
nome. 

Il  a publié , 

: Regia  Scicntiaruni  Academia  Fp/^e- 

. merides  juxta  recent  fimas  obfer- 

vatjones.  Annor.  .1701.  1702. 

1703.  Parif.  in  40,. 

1694  Simon  B ouxdu<c;  ancien  Juge-Con-  1729 
fui,  Apoticaire  de  S.  A.  R,  Mada- 
me Douairière  d’Orieans  , & de  ’ 
la  Reine  Douairière  d’Efpagne  , 

.(l>)  5 Dé. 
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1694  Démonftrateur  en  Chymie  au  Jar- 
din Royal.  Cbjmiftt. 

1694  Jaques-Philippe  MARKi.m.  AJlrmm.  l]29 

■ 11  a lailTé  en  MS. 

I Les  TaWes  des  Satellites  de  Jupi- 
ter corrigées  fur  les  nouvelles 
obfervations. 

i UneUranometrie  , ouDefcription 
des  Etoiles  avec  leur  Longitude 
^ Latitude , presque  finie. 

3 Catalogue  des.  Etoiles  du  Zodia- 
que imprimé  dans  le  i.  Tome  des 
Éphémérides  de  M.  Manfredi. 

i(Î95  Jean  • Matthieu  D B Chazellbs.  ijtàl 
Afironome. 

1(59(5  Thomas  Fan  te  t de  LagnYj  . . ; 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  « 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Géomètre. 

II  a publié, 

' I Méthodes  nouvelles  & abrégées  - ■ 

pour  l’extraftion  & l’approxi- 
mation des  Racines , & pour 
réfoudre  par  le  cercle  & la  ligne 
droite  piufieurs  Problèmes  foli- 
des  & furfolides,  &c.  i-*.  Edit. 

Taris  1692.  in  4?. 

a Nouveaux  Elémens  d’ Arithméti- 
que & d’Algebre.ou  Introduftion 
‘ ' aux  Mathématiques.  P/irfi' 1697.  , ^ 

in  12' 

J La  Cübature  de  laSphere,  où  l’on 
. démontre  une  infinité  de  por- 

< lions 
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I6g6  tions  de  Sphere  égales  à des 
Pyramides  reélilignes.  * Xa  Eo. 
cbelle  lyoi,  in  12. 

4 Arithmétique  nouvelle  {Binairei) 

Roche  fort  1703.  40. 

5 Analyfe  générale,  ou  Méthodes 

nouvelles  pour  réfoudre  les  Pro- 
blèmes de  tous  les  genres  & de 
tous  les  degrés  à l’infini.  Paris 
1733-  in  40.  . 

1696  Jofeph  SAüVEUR.Profefieur  Royal  ï)i6 
de  Mathématiques  , & Examina- 
teur des  Ingénieurs.  Géomètre» 

On  a de  lui. 

Le  Neptune  François,  ouRecueil'des 
Cartes  Marines  levées  & gravées 
par  ordre  du  Roi:  premier  volu- 
me, contenant  les  côtes  de  l’Eu- 
rope fur  l’Océan  depuis  Dronthem 
en  Norwege,  jufqu’à  Gibraltar; 
avec  la*Mer  Baltique.  Roi.  1691. 

1696  Pierre  Couplet  de  Tartreaux  , 
Profeileur*  de  Mathématiques  des- 
Pages  de  la  Grande  Ecurie  du  Roi , 
Tréforier  de  l’Académie.  Mécha- 
nicien. 

. 1^9(5  Dominique  G u o l i e l m i n i , Doc-  r 7x0 
teur  en  Médecine  a Bologne,  pre- 
...  mier  ProfeiTeur  de  Mathé -^ati- * 
ques,.&  Sur-Intendant  dés  Eaux 
de  PEtat.  ^iffocié  Etranger. 

U a publié  divers  Ouvrages  recueillis 
. en  Z vol.  i»  4°.  Ge»eye  1719.  fa- 
voir,  • 
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^ t 

j6p<3,  Vohnm  flamnuc  Epitropeia. 

De  Cmnetarunt  natura  rM*  ortu. 

^ Obfcrvaùo  Solaris  Echpjis  ami  i684> 

' De  Satiunt  figuris. 

jiquarwn  fluentwm  menjura. 

. Bpijlol*  très  Hydroftrÿica. 

De  Fluminum  naturâ  TraBatus  Thy^- 
-,  fico-  Mathematicusi 

txercittuio  i*hjfico~  ' ‘eéca  de  Sanguinis 
natura  conflitutione. 

Trdieéiio  pra  Ti'ttria  Medica , adver- 
fus  Empiricam  feBavi 

De  S/ilibus  Dijjertatio  Epi/lolaris. 

De  Idearum  vitiis  correHtme  ufu  t 
ad  ftatuerJam  ^ inquirendum  moTz 
borum  naturam'. 

De  principio  fulpbureo  Dijfertationes, 

’ DiJjerlatio  de  Æthere. 

• Mp-JloU  ad  Lannftum. 

'■  DilfcTtationes  du*  de  primis  Materi£ 
r-'  affréfiotiibus  de  Origine  ëf^pro- 
prietatibns  pnmarum  affeétionum 
Maitri*. 

lEpifloh  de  Quinquina  Cértice  i feu  de 
ejufdm  operandi  ratione. 

1(597' Bernard  de  Fontenelde,  de 
■ ' l’Académie  Françoife  , de  celle 

des  Belles-Lettres  , de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Secrétaire  per- 
pctuel. 

-■  ■■■  ' Il  a publié  , outre'  les  Volumes  de  - 
. l’Hilloire  de  la  Compagnie, 

^ 1:  Entretiens  fur  la  P.uralité  des 

Mondes^  P/»m  i694-  ï 2. 

■ 2.  Elémens  de  la  Géométrie  de  l’In- 
^ * fini.  Prtrw  1727- douze- 
' fous  preflè  chez  Pierre  Mortier 

kAsnferdamt  . ' ' 3 

■ . i 
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ifipr  3 Hiftoîre  de  l’Académie  Royale  deS’. 

Sciences'  depuis'  fon  Eîàbliffe- 
ment  jufqu’en  1680.  40.  & in 
^ouze  r fous  prefle  chez  Pkrre- 
Mortier  à /^mficrdam.. 

Louis  Carre'.  Géomctre.’  i7Ht 

Il  a publié,. 

Méthode  pouï  la  Mefure  des  Surfacesi  • 
la  dimenfîbn  des  Solides,  leur 
Centre  de  Pefanteur , de  Perçus-  ' ' 
fion  & d’Ofcillation.  Paris.  1700,. 

1698  Daniel  Taüvry,  Doftèur  en  Mé-  170!' 
decine  de  la  Faculté  de  Paris.  Ana- 
tomifie..  ’ " 

Ses  Ouvrages  font,. 

r Traité  de  la  Génération  & delà* 
Nourriture  du  Fœtus.  Paris  ■ 
lyooi  12.. 

2 Nouvelle  Anatomie  raifonnée , ovr 
' ~ i’on  explique  les  ufages  de.- la 

ftruélure  du  Corps  de  l’Homme,  \ • 

& de.  quelque»  antres  Animaux . 
fuivant  les  loix  de  la  Méchani- 
que  : 4c.  Edit.  P/îrii  1721.  j2, 

3 Pratique  des  Maladies  aigues,  & 

de  toutes  celles  qui  dépendent 
V , : ‘ , .de  la  fermentation  des  Liqueurs  ; * 

4e.  Edit.  Paris  1710.  12.  2 vol, 

4,  Traité  des  Médicaméns  & la  ' 
maniere.de  s’en  fervir  pour  la 
: . guréifon'  des  Malades.-  Paris 

1722.  12.  2 vol. 

• Pratique  des  Maladies  Chroniques 

(b)  7;  '.OU-  ' 
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i6p8  ou  habituelles.  Ouvrage  poft- 
bume.  2arii  1714.  ir. 

1698  • . . DB  Langlade.  Cbymfte.  1717 

1699  Nicolas  Lemery,  Dofteur  en  Mé-  171J 

I decine  de  la  Faculté  de  Paris. 

ChjmiJk. 

Il  a publié , 

I Cours  de  Chymie  , contenant  la 
maniéré  de  faire  les  Opérations 
qui  font  en  ufage  dans  la  Mé> 
dicine:  lo?.  Edit. 1713.  8®. 

& à Leide  1716. 

% Pharmacopée  univerfélle  , conte- 
nant toutes  les  Opéradons  de 
Pharmacie  qui  font  en  ufage 
dans  la  Médecine  ; 2e.  Edit. 

Tam  1716.  4p.  & à la  Hajt 
I72P^  - 

^ Traité  univerfel  des  Drogues  um- 
ples  mis  en  ordre  alphabétique. 

Paris  17x4.  40.  & à 
• i?»?. 

4 Traité  de  l’Antimoine,  contenant 
l’Analyfe  chymique  de  ce  Mi- 
• , neral.  Paris  1707,  8®. 

1699  Sebaftien  T r u c h e t.  Religieux  Car-  1729; 
me.  Honoraire, 

Id99  BernMd  RENAü  d’Elisagaray,  1719 
Lieutenant-Général  des  Armées  du 
' • .Roi  d'^Efpagne , Confeiller du Con- 
feil  de  Marine  , & Grand-Croix 
• de  rOrdre  de  Saint  Louis.  Hono- 
raire. ' 

- ' \ U a 
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II  a publié, 

1 La  Théorie  de  la  Manœuvre  des 
Vaiflèaux.  Paris  16S9.  8°. 

X Réponfes  à M.  Huyghens  , &c.- 
1703  & 1704.  8°. 

3 Mémoire  , où  eft  démontré  un 
Principe  de  la  Méchanique  des 
Liqueurs  dont  on  s’eft  fervi  dans 
la  Théorie  de  la  Mar.œavre  des 
Vaiflèaux,  & qui  a été  contefté 
par  M,  Huyghens.  Pflrij  1712,. 
iz. 

Nicolas  de  Malezieu,  Chance-  rjxj: 
lier  de  Dombes , de  l’Académie 
Françoife.  Honoraire. 
il  a publié , 

I Nouveau  Traité  de  la  Sphere,; 
Châlons  i6J9.  80.  “ 

a Géométrie  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne:-  ae.  Edition;  avec  ♦ 
un  Traité  des  Logarithmes,  & 
l’introdudlion  à l’application  de 
l’Algebre  à la  Géométrie.  Paris 
1722.  40.  ' 

tCgg  Nicolas  M a l s b r a kc  h e , Prêtre  de  x.71  ÿ 
l’Oratoire.  Honoraire. 

*. 

Ses  Ouvrages  fonty 

1 De  la  Recherche  de  la  Vérité,  (Sè;. 
Edition.  Paris  1712.  40. 

- a Converfations  Chrétiennes.  Paris 
1702  12. 

3 Traité  de  la  Nature  & de  la  Grâce.’ 

Rotterdam  1703.  12. 

4 Méditations  Chrétiennes  & Méta- 

' _ ^ pbylîquesi 


40<  LISTE  CHRONOLOOFQüE’ 

1699/  phylîquesi  L^on  1.699.  2tmn.- 

« Traité  de  la  Morale.  Tw»  1707. 

Il',  2tom; 

6 Réponfe  au  Livre  de  Arnauld 
des  vraies  & des  faùflès  Idées. 
Rotterdam' 1 68^. 

7.  Entretiens  fur  la  Métaphylîque  & 
vfuF-Ia  Religion.  P4rw  1703.  iz. 

2 tom.'- 

8 Réponfes  à M.  Regis  , 12. 

p.  Traité  de  l’Amour  de  Dieu;  1698. 

lar; 

10  Entretien  d’un  Philofophe  Chré- 
tien.&  d’un  Philofopbe  Chinois, 
i’éxiflence  de  Dieu.  Paris 
1708.'  I2‘. 

11  Avis  touchant  cet  Entretien  con- 

tre les  Journaux  de  Trévoux. 

1708.  II. 

12  Réflexions  fur  la  Prémotion  Phy- 
^ ^qoe.  Paris  1715.  12. 

13,  Recueil  de  toutes  les  Réponfes 
à M.  Arnauld.  Prtrw  1709.  12. 

1699  Thomas  Go  u y r , Jéfûite.  Honoraire.  ï^^s: 
Il  a publié, 

- Obférvations  Phyfiques  & Mathéma- 
tiques pour  fervir  à l’Hiftoire  Na- 
turelle , & à la  perfeétion  de 
TAftronomiè  & delà  Géographie, 
envoyées  de  Siam  à l’Académie 
parles  PP.  Jéfuites  Miffionaires, 

&C.  avec  des  Réflexions*  & des  • 
Notes.  En  II-  Parties , la  J.  d la 
fuite  des  Mémoires  de  Mathématique 
& de  Pb’yjique  dt  l’Académie,  année 
1692  y imprimés  in  12  à jlmjler~ 
ianii  & la  IL  à la  fuite  des  mêmes 

• ■«J'.»* 
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, Mémoires,  année  1693,  imprimés 
sixiiTi  i.  Amjlerdam , in  12.  ' 

1699  GillesFiLLB  AU  DES  BlLLiTTES.  I720> 
Méchanicietn  , 

1(599.  •••••Jeaügeon.  Méchanicien-,  1725 

1699  André  D ale  s me.  Méchanickm 

1699  Pfcnre-Sylvaîn  Régis.  Géometrei  1707.^ 
Ses  Ouvrages  font 

1 Cours  dePhilofophie.  Taris  1690.. 

40.  3.  voJ.  & Amfi.  1691 . 

2 L!üfage  de  la  Raifon  & de  la  Foi. 

Taris.  1704.  40..  ■ 

3 Réponfe  à la  Cenfure  de  la  Philo- 

fophie  Cartéfienne  de  M.  Huet.. 

Paris  1691.  II. 

4 Réponfe  aux  Réflexions  Critiques 

de  M.  du  Hamel  ,,  &c.  Taris 
1692. 

5 Trois  Répliqués  ' au  P.  Malebran-  ' 

che , itiferées  dans  le  Journal  des. 

Sfavans  de  1694..  ' 

1699  Claude  Hou  RD E UN,  Premier Mé- 
decin  de  Madame  la  Ducbefle 
, de  Bourgogne , de  la  Société  Ro»  • 
yale  de  Londre^..  Botanifie,. 

y 

1699.  Louis  Morin,  Doéleur  en  Méde*  I7rj^,  - 
cine  , St  Médecin  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris..  Botanifte.. 

Il  a laillé  en  Manufcrit - ' 

t Un  Index  d’Hippocrate  Grec  & 

Latin  , fort  ample  & fort  corteft.. 

2;  Üûi.' 
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1699  2 Un 'Journal  de  plus  de  quarante 
armées  des  Variations  du  Baro- 
mètre & du  Thermomètre; 

1699  . , , . r Montt,  Jftronom.  Exclus 
par  ablènce. 

t 

1699  Etienne-François  Geo-fFROT,  Doc-  173® 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris  , Lefteur  & ProfelTeur 
Royal  en  Médecine  & en  Cbyinie, 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Cbymifte. 

Il  a laillé  en  Manufcrit, 

De  Matetia  Meiica , Ouvrage  complet  ^ 

, excepté  les  Plantes  conlîderées 
comme  herbes , à l’égard  defquelles 
il  ell  refté  à la  Me\^<t. 

1C99  Guy  Crefcent  FAooNjDoébeur  en  171$ 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris , 

* Premier  Médecin  du  Roi  y Pro- 
fefleur  de  Botanique  &deChymie 
.au  jardin  Royal.  Hanorahrt. 

1699  Camille  le  Tellibr  oe  Loo-  17x5 
V O I s,  Dofteur  de  Sorbonne,  Abbé 
de  Bourgueil  & de  Vauluifant., 

^ nommé  à l’Evêché  de  Clermont, 

^ Bibliothécaire  du  Roi  , de  l’Aca- 
démie Françoife , & de  celle  dea 
Belles- Lettres.  Honoraire. 

KS99  Sebailien  l*  Prestbe  Seigneur  1707 
de  V A U B A N , Maréchal  de  Fran- 
ce, Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
GommiiTaire  général  des  Fortifi- 
cations, Grand  - Croix  de  l’Ordre 
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1699  de  S.  Louis , & Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Lille.  Honoraire. 

On  a de  lui , 

Projet  d’une  Dixme  Royale.  Parii 
1708.  12. 

i6gg  Nicolas  HARTSoEicER,de  la  Socié- 
té de  Berlin.  ÀJfocié  Etranger. 

Ses  Ouvrages  font , outre  plufieurs 
Pièces  inférées  dans  les  Journaux, 
I EiTai  de  Dioptrique.  Paris  1694  4°- 
2 Principes  de  Fhyfique.  Paris  léçd. 

J Conjeftures  Phyflques.  Amjlcrdam’ 
1706.  40. 

4 Eclairriflèmens  furies  Conjeftures 

Phyfiques.  Amfierdarn  1710.  4°. 

5 Suites  des  Conjeétures  Phyfiques 

&  des  Eclairci(Temens  fur  les 
Conjeftures  J Phyfiques.  Amfitr- 
1712.40. 

6 Defcription  de  deux  Niveaux  d’une 

nouvelle  invention,  &c.  Anifp, 
17 U' 

? Recueil  de  plufieurs  Pièces  dô' 
Phyfique,  oti  l’on  fait  voir 
l’invalidité  du  Syüêtne  de  M. 
Newton,  &c.  Uirecbt  1722.  12, 
8 Cours  de  Phyfique  ; Oeuvre  poft- 
hume,  accompagné  de  plufieurs 
autres  Pièces.  LaHayo  1730.49» 
favoir, 

Lettre  fur  le  Syftême  de  M.  Newton. 
Remarques  fur  trois  DiiTertations  de 
M de  Mairan  qui  ont  remporté 
les  Prix  de  l’Académie  deBour- 
deaux,  dcc.  . 
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i6ç^  Remarques  fur  une  Thefe  Phyfique 
de  M.  Muller  fur  la  Génération 
des  Animaux. 

Diflertâtion  fur  le  Principe  & la  Na- 
ture du  Mouvement,  & fur  la 
Caufe  de  la  communication  des 
Mouvemens, 

• ' Remarques  fur  une  Thefe  de  M. 

Bernoulli  de  Bàle  fur  le  Phos- 
phore du  Baromètre. 

Diflertation  fur  les  Palïîons  de  PAme. 

Diliertation  • fur  la  Pelle  & fur  lés 
moyens  de  s’en  garantir.  . 

Explication  Phyfique  des  Flux  & 

Refiux  furprenans  de  l’Europe. 

Extrait  critique  des  Lettres  de  M. 
Leeuwenhoek. 

i6oq:  laques  Bernoulli,  Profeffeur  de  170^: 
Mathématiques  à Bâle,  uijfocïé  £- 
franger. 

Ses  Ouvrages  font, 

r Conamen  novi  Sy/lematïs  Cometarum. 

Amfl.  J 682-  8^*  . 

^ Dijfertatio  de  Gravit ate  Ælheris, 

Ibid.  i683- 

3‘  Parallelifmus  ratiocimi  Logiez  & M- 
gebra'ici:  Bafil.  1685  ■ 4®* 

Methodi  raùocirumdi , Jive  ufus  le* 
gic«-  Bafil.  i68tS*  4°*-  . 

S'  Solutio  tergmini  Problematis  Aritb- 
metici,  Geometrui  Q^Jjlronomuû 
Bafil.  1687-  4P* 

6-  Fejhiones  de  .Sericbusinjinim , Partib. 

K.  Bafil.  i689;  & feq.  40. 

, T Solutio  ProblcmatU‘ JJoperimetrïci  f, 


cum 


I 


M 
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1699  cum  Jmlyfi  ejujdem.  Bafîl.  1700.  . 

& 1701:  40. 

8 In  Gcometriam  Cartefii  Notd. 

9 /irs  conjeBundit  Opus  po(lbumumj 
'■  aecejfit  Traêfatus  de  Scriebus  Infi~ 

nit'is,  & Epiliola  Galhca  de  Ludo 
ïiU  reticuiaris.  Bafil.  1713.  40. 

1^99  J«aiî  Bernoulli,  Profeflêur  de 
Mathématiques  à Groningue  , & 
enfuite  à Bâle  , de  la  Société 
Royale  de  Londres,  de  celle  de 
Berlin  ,&  de  l’ Acad.  Impériale  de 
RuIIIe.  ^ocié  Etranger. 
il  a pubUé, 

I Dijfertatio  Pbyjtco- Mechanîca  de  Ef~ 
fervefcentia  & lemmaûone  Bafil. 

1690. 4°.  ' ‘ 

a Dîjfertatio  Pbyjico-yinatornicadcmtu 
Mafculorum.  Bafil.  1694  4°. 

3’ De  Nutritione.  Groning.  1699.  4o< 

4 Spinojifmi  Depuljionis  Echo  , 

Groning,  1702.  40. 

5 EflTai  d’une  nouvelle  Théorie  de 

la  Manœuvre  des  Vaifleaux, 
avec  quelques  Lettres  fur  le  , 

meme  fujer.  Bâle  1714.  8°.  ‘ > . 

6 DiJJertatio  Pbyfica  de  Mercwrïo  lucentc 
' inVacuo.  Balil.  1719.  4°. 

7 Pojîtiones  PhyJlcÆ  de  Origine  Fontium, 

Bafil.  1721  40. 

8 Dijfertatio  de  Calculo  Exponefitiali, 

Parif.  172J.  40,  ‘ 

9 Difeours  fur  le.«  Loîx'de  la  Com-  ■ - v . 

munication  du  Mouvement,  &c. 

Taris,  1727.  4°. 

JO  Nouvelles  Penfées  fur  le  Syftême 
de  Defeartes.  Pnm  1730,  40. 

' Ifaac 
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i6p9  Ifaac  Newton  Chevalier,  Maitre  i7ZJ 
de  la  Monnoye  d’Angleterre,  & 
PréfiJent  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  jijfocié  Etronger. 

Ses  Ouvrages  font  outre  plufîeurs 
Pièces  inférées  dans  diflFérens  Jour- 
naux, 

I Phikfopbut  Naturalh  Principia  Ma- 
tbematica  : Edit.  3*.  Londini 
1716.  40. 

a Optice,jive  de  TLefiexionibus  ^ Re- 
fraBtombus  t Infîexwrtihus  0f  Co- 
lmbv.s  lucis  t &c.  Edit.  2 , Lon- 
dini 1719.  4^.  timiuit  fur  l’ori- 
ginal Anglois  par  Samuel  Clark; 

& enfuite  en  Frai  çois  par  M, 

Cofle.  jimft  1720.  II. 

3 Arithnietica  univtrfalis.  Londini 

17'22.  8a. 

4 Anaîyjis  înfinitorum  à Jones  ; cum 

cnurfieratioKc  Lincarum  teitii  Or- 
dinis  ëf  Quadratura  curvarum» 
Londini  1711.  40. 

5 Abrégé  de  fa  Chronologie  traduit, 

&c.  Paris  1725.  ii- 

6 Réponfe  aux  Obfervations  du 

' Tradufteur  de  cet  Abrégé , &c. 

Paris  1728.  12. 

7 La  Chronologie  des  anciens  Ro- 

yaumes corrigée  . &c.  traduite 
de  l’Anglois.  Paris  1728  4°. 

S Plufieurs  Lettres  inférées  dans  les  • 
Ouvrages  de  Wallis,  Collins  & 

Des  Maizeaux. 

'l<599  Vincent  Viviani  Noble  Florentin.  1703 
JJfocié-Etranger,  - v 


DE  L’  A C A D E M I E.  47 

lVp9  Ses  Ouvrages  font, 

I De  Maximis  Minimis  Geometrica 
Divinatïo  in  quintum  Conicorim 
jipollmiii  Pergai.  Florentiæ  1659. 
fo!. 

ft  Qjmiolîbrod'cgRPkmcnlid'EucVîdet 
overo  fcienzti  umverfttk  -délie  Pre~ 
porzioni  , fpiegata  colla  Dottrina 
dd  GiiiÜco.  Firenze  1674  40. 

3 Enodatio  Probkmaium  univerjts  Geo- 

mtris  pr&pojitarum  à Llaud.  Cem- 
tniers.  Floremiæ  1677.  4°. 

4 La  Strvttura , e Qjiadratura  efatta 

deld  intero  e delte  paru  d’un  nuovo 
Cielo  ammiralile  , e di  uni.  degli 
Antichi  delle  voltc  regolari  degli 
Archhctii  Firenze  1692 

5 De  kcisfoliJis  AriJUifenioris  ,Optts 

Conicum  Floremiæ  1673.  llnd, 

1701.  augmenté/®/. 

« 

1699  Claude  BüRLET,Doaeur  en  Méde-  1731 
^ cine,  & premier  Médecin  du  Roi 
d’Efpagne.  Botanifte. 

* *• 

l6çg  Claude  B e r‘«  e n,  Dofteur  en  Méde-  1712 
cine , Proffcfleur  en  Chymie  au 
Jardin  Royal.  Botanifie.  * 

1 699  Gilles  François  B o u L n u c , Premier 
Apoticaire  du  Roi,  ancien  E- 
. chevin  , ancien  Juge  - Conful , 
DémonÜrateur  en  Chymie  au 
Jardin  Royal.  Ch;pnfie. 


“ , Adrien 
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1699  AdrienT  u 1 l l i e r , Dofteur-Régent  jjoi  i^9S) 

en  Médecine' de  la  Faculté  de  ■ 

' . Paris.  Cbymifie. 

1699  François  Chevalier,  Maître  de.”  ' 
Mathématiques  du  Roi  & des  Pa> 
ges  de  la  Petite  Ecurie.  AIec^4»zfif«. 

1699  Alexis  Littré,  Doéleur  en  Méde-  J725 
' cine.  Jnatomijîe. 

1699  François  P o u f a r T.Dofteur  en  1709 
Médecine.  Anatomifie.  ' 

1699  Hervé  Simon  ds  Valhxbert. 

% • 

1699  Antoine  Parent.' Mübamieit,  ï7I<5 
11  a publié , outre  plufîeurs  Pièces 
imprimées  dans  diffcrens  Journaux, 

, 1 Elémens  de  Méchanique  & de  . 

Phyfique.  Paris  1700.  12. 

Z Recherches  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  Paris  17  J312.3V0I. 

3 Arithmétique  Théori-Pratique.  Pa-  t 
ris  1714.  80. 

1699  Michel  DE  Senne,  Intendant  des  I 
Bâtimens  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc.  . 

1699  Michel- Louis  Reneaumedela 
G A R A N N EjDofteur-Régent  de  la 
Faculté  de  Paris.  Botanijle.  ^ 

' II  a publié, 

Difcours  pour  l’Ouverture  de  l’Ecole 
de  * Chirurgie  ; avec  une  Thefe 
paraphrafée  fous  ce  Titre  : Eflai 
d’un  Traité  des  Hernies  nommées 
Defeentes.  Paris  17x6.  12. 

■ H 
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1699  II  fait  imprimer  alhielkment  vin  Re- 
cueil de  fes  Thefes  & Difcours 
publics. 

i6q9  GuillaumeAMONTON  170J 

II  a publié» 

Remarques  & Expériences  Phyfiques 
fur  Ja  conftruftion  d’une  nouvelle 

. Clepfydre;  fur  les  Baromètres, 
Thermomètres  & Hygromètres.- 
Taris  1695.  iz. 

1699  ; i DU  T O R A R ^ 

Il  a publié, 

I Elémens  de  Géométrie.  Ptfrii  1(592. 

12. 

1 Leçons  de  Géométrie-pratique. Pa^ 
ris  1705.  12.  i 

Id99  Jacques  Lieutaüd.  'AJlronwte*  1733 
IJ  a publié, 

Les  Connoiffances  des  Tems  des  An- 
nées  1693. 1694.  1702.  & fuivan- 
tes , jufques  & compris  l’Année 

, 1729.  20. vol. 

Te£ia  Scientiarum  j^cademÎ£  Epbemerides 
jinnorum  1 704.  & feqq.  ufq.  ad  an, 

1711. 

1699  .....  DE  Beauvilliers  In-;  1730 
génieur  de  la  Marine. 

î699  Louis  Lemert,  Doéleur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris,  Méde- 
cin ordinaire  du  Roi,  Profefféur 
de  Chymie  au  Jardin  Royal.  Cbj- 
mfle, 

(c)  ' n 
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^j6oo  11  a publié,  . , I 

Traité  des'AIimens  , où  l’on  trouve 
par  ordre  & féparément  la  diffé- 
rence & le  choix  que  l’on  doit  fai- 
re de  chacun  d’eux  en  particulier , î 
" < les  bons  de  les  mauvais  effets  qu’ils 

peuvent  produire,  &c.  avec  une 
Diüertation  fur  la  nourriture  des 
^ Os.  xe  Edit.  Paris,  1705.  ix. 

1 701  Pierre  d u’  V e r n e y , ^Chirurgien-  17x8 
Juré.  AnaPomiJle. 

' * - ' - • • ? 

*X  70X  Jean  - Baptifte  C h 0 m e l , Médecin 
ordinaire  du  Roi , Doéleur-Régent 
de  la  Faculté  de  Paris,  Botanifte, 

11  a publié,  : 

Abrégé  de  rHlIlpire  des  Plantes  U- 
fuelles  ; 4«.  Edit.  Paris  1730. 

' X ■ 

1 70X  Guillaume  D e l i s l b , Premier  Géo-  1726 
g;rapbe  du  Roi.  Afironome. 

Voui  vint  là  fie  empiété  de  toutes  les  Cartes  Geo^ra, 
pbiques  quHl  a publiées.  1 

Deux  Globes  d’un' pied  de  diamètre.' 

1700. 

J Deux  Globes  d’un  demi-pied  de  dia- 
mètre 1700* 

Géographie  ançierme. 

Tbeatrum  hifioricuni  Occidentale  O- 
rientale  ad  Amum  400.  1 705. 

Orbis  veteribus  noti  Tabula.  1 7 14* 

Gracia  Mmdïonalïs,  i?©?*  - 

Grxcta 
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Kham  Septtntrionalis.i'ioZ» 

Italia.  171  J. 

. Rc^onum  Italu  mdiarum  Tabula.  1 7 1 1 , 

Sicilia.  1714. 

InNotitiam  Ecclejîajlicam  Jlfricé  Tabula» 

1700. 

Retraite  des  Dix  mille.  1723.* 

Géographie  du  moyen  Age» 

Cimtas  Leucorum  , Diocèfe  de  Toul. 

1707. 

Delpbinatus.  1711. 

Imperii  Orkntalis  Tabula  dua.  1712.' 

Empire  Romain;  avec  les  Colonies 
Romaines.  1715. 

Géographie  moderne. 

Mappemondes.  1700.  1720. 

Hémifphere  Septentrional.  1714^ 
Méridional.  1714. 

Oriental.  1724. 

Occidental.  1724. 

EUROPE.  1700.  1724. 

Jfles  Britanniques.  170Z. 

Couronnes  du  Nord  , partie  Septéfi*, 
trionale.  1706. 

!</.  Méridionale.  1706. 

Royaume  de  Dannemarck.  1710.- 
Mofcovie  Septentrionale.  1706. 

Jd.  Méridionale.  1706. 

France.  1703.  1721. 

Prévôté  & Vicomté  de  Paris  17 il.] 

Plan  de  Paris.  1716. 

Diocèfe  de  Senlis.  1709. 

Diocèfe  de  Beauvais.  1710^ 

Picardie  Méridionale.  1712. 

(c)  2 Cbam> 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 
Champagne  Septentrionale.  1713.  ' 
Champagne  Méridionale.  1713. 
Généralité  d’Orleans , ou  Beauce , &c. 
1718. 

Anjou.  1720.’ 

Le  Maine  & le  Perche.  1719. 
Noimandie.  1716.  -î 

Bourgogne  Septentrionale,  tiog, 
Bourgogne  Méridionale.  1709* 
Bourdelois,  Angoumois,  &c.  17x4^ 
Béarn,  Armagnac,  &c.  1712. 

Diocèfe  de  Narbonne. ‘1704. 

Diocèfe  de  Beziers.  1708. 

La  Provence.  1715. 

Pays-Bas  Catholiques.  1702'. 

“ Artois  & Picardie  Septentrionale.1704.' 
17  II. 

Comté  de  Flandre.  1704. 

Hainaut,  Namur,&  Cambrefis.  1706. 
Brabant  & pays  voiOns.  X70Ç. 
Province s-ünies  des  Pays-Bas.  1701. 

1701.  ' > 

Cours  du  Rhin,  de  Bâle  à Strasbourg. 
1704* 

là.  de  Strasbourg  à Worms.  1704; 
là  de  Woims  à Bonne.  1704, 

Suabe  Septentrionale.  1704. 
là.  Méridionale.  1704. 

Principauté  de  Neuchâtel.  17x0, 
L^Suiflè.  17x5* 

Pologne.  1703. 

Efpagne.  1701. 

Italie.  1700. 

Piémont  & Monferrat  Septentrional. 
1707. 

là.  Méridional.  1707. 

Sicile.  1717. 
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Hongrie , ou  Turquie  Européane  Sep- 
tentrionale. 1 703. 

Hongrie  en  particulier.  1717. 

^rece,  ou  Turquie  Européane  Méri- 
dionale. 1707. 

ASIE.  i?oo.  1723. 

Turquie,  Arabie  & Perfe.  1701Î 
•Mer  Calpienne , partie  Septentrionale. 

1722. 

W.  Méridiomle.  1722. 

Pays  voiflns  de  la  Mer  Cafpienne.  1723, 

Perfe.  1724. 

Indes,  Chine  & Ifles  d’Afie.  1705. 

Côtes  de  Malabar  & Coromandel.  17  23. 

Ifles  de  Ceylan.  1722. 

Tartarie.  1 706. 

AFRIQUE.  1700.  •1722.  ~ 

Barbarie,  Nigritie,  Guinée.  r707. 

Egypte , Nubie  & Abiilînie.  1 707, 

Congo  & Pays  des  Caffres.  1 708» 
AMERIQUE.  ï7oo.  1722. 

Canada  & pays  voifins.  1 703. 

La  Louifiane  on  MiiüiEpi.  I7i.8* 

Mexique,  Virginie,  &c.  1703. 

Les  Ifles  Antilles  Françoifes.  1717. 
llle  Saint-Domingue.  1725. 

Terre. Ferme,  Pérou  & Brelil.  1703* 
Paraguay  fit  Chili.  1703. 

* (ftirUs  pertïcuUcres  inférées  dans  diffc- 
rens  Ouvrages. 

Gaule  Cifalpine,  Ligurie  fit  Paysvoi- 
fins.  Hiftoire  & Romaine  du  P.  Catf^, 
Ancienne  Sicile , ou  la  Licanie  & Tri- 
nacrie,  ibid, 

.Grece ibid,  5 

...W  î . ..  Grece 

i 
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54  LISTE  chronologique  , 

Orece  ancienne , Har.  de  Demofih.  trad. 
par  M.  ToureÛ. 

Pays  où  les  Chevaliers  de  Malthe  de 

Jérufalem  ont  porté  leurs  armes. 

Hijl.  de  Mahhe. 

Syrie  & Ifle  de  Chypre , ibtd, 

Ifles  Rbodiennes,  ikd. 

france,  Cmunjpmce  des  Temps. 

Natolie  & Pays  voifîns , Voyages  de  Vaut- 
Lucas. 

Route  de  M.  Zurabeck , Ambafladeùr 
de  Sa  Majefté  Polonoife  à Cha- 
üflein  Roi  de  Perfe  , depuis  Cha- 
makié  jufqu’à  Hifpahan. 

Terres  que  le  Roi  d’Efpagne  poflède 
dans  les  quatre  parties  du  Monde, 
en  plufieurs  î>etites  Cartes  , Hiji* 
d'EJpagve. 

Royaume  d’Yemen  dansai’ Arabie  Hpu- 
reufe , Voyage  de  Moka. 

Carte  marine  du  Gplphe  de  Lyon. , 


Î70Z 


Jacques  O Z AN  AM.  Géomètre.  ^ 17  JT 
Ses  Ouvrages  font, 

I Géométrie  Pratique.  Taris  r68p* 

II.  ' „ . 

4 Tables  des  Sinus’,  &c.  Tans  1720. 

8°. 

3 Diftionaire  Mathématique.  P^ns 
i-  169  r.  4®* 

4 Ufage  du  Compas  de'  proportion. 

Paris  1700.  12. 

«Ufage  de  PInftrument  univqrfel 
^ pour  réfoudre  les  Problèmes  de 
^ Géométrie  fans  calcul.  Taris 


* \ 

■./ 


1700.  12. 

6 Méthode  pour  tracer  des  Cadrans. 
Taris  id73« 


Mé. 


17' 
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7 Méthode  pour  Arpenter.  Paris 

1725.  12. 

8 Nouvelle  Trigonométrie  , Faùs 

1699.  II. 

^ 9 Traité  des  Lignés  du  premier  gen- 
re; les  Lieux  géométriques,  & 
la  Conftruftion  des  Equationr» 

Taris  1687.  40. 

10  Nouveaux  Elémens  d’Algebre. 

Amjl.  1701.  40.  • ' 

11  Cours  de  Mathématique.  Paris 

1693*  8'3.  5.  voU 
Savoir , 

Introduftion  aux  Mathémati- 
ques. 

La  Géométrie  élémentaire, 
L’Arithmétique. 

t’  La  Trigonométrie  & les  Tables 
des  Sinus. 

• La  Géométrie-Pratique. 

La  Méchanique» 

La  Perfpeélive.  >. 

La  Géographie, 

. La  Gnoinonique. 

12  Recréations  Mathématiques  & • 

O - P/jrij  1723.  8^.4  w/. 

13'  Il  a encore  donné  une  Édition  des  ' 
Elémens  d’Euclide  par  le  P.  De- 
chales  ; & a augmenté  la  Géo* 
métrie-Pratique  deBoullanger, 

& le  Traité  de  la  Sphere  du  mô- 
me Auteur. 

» * 

1703  Martin  Poli,  Ingénieur  du  Roi.  1714 
' AJJocié  Etranger- 

On  a de  liiir 

Triomfo  degli  Anéft  vendicati  dclle  cahmnie 
M molti  Moderni.  RmaïTo6»-4.^\ 

' ‘ . (c)4  Phi-: 
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56  LISTE  CHRONOLOGIQUE 
1704.  Philippe  DE  CouRciLLON  Mar-  1710 
quis  DE  Daüdeau,  Gouver- 
neur de  Touraine',  Confeiller  / 
d’Etat  - d’Epée  , Chevalier  des 
Ordres  du  Roi , Grand  • Maitre 
des  Ordres  de  Notre-Dame  de 
ivIont-Carmel  & de  S.  Lazare 
de  JémCaleinr  BoMraire. 

1705  François  Bianchini,  Prélat-Do-  1729 
meftiqueduPape.  jîJJocié  Etran^ 
ger. 

On  a de  lui , 

I,Dc  Ctilendario  & Cjch  Cxfaris  , ffc 
àe  Cmone  Pafcbali  SanHi  .Hippo- 
,1jti  Marfyris,  DiJJertationes  âuA, 

Romæ  1703.  ' t- 

2 Soltitio  ProblcmatisVafcbalh.  Romæ 

I703-  4°- 

3 De  -Nummo  & Gnomne  ChneKttno. 

' . ' ■ Romæ  fol. 

/ 4 Hefperi  & Pbofphori  nova  Phanomt- 

na;  Jivc  Obfervationes  circa  P/<inc- 
tam  FeneriSf  ÿfc.  Romæ  1728. 
fol. 

• J705  ; . i Guisne'e.  Géomètre.  : 1718 
lia  publié , 

Application  de  l’Algebre  à la  Géomé- 
, - ^ trie.  Paris  1705.  & 1733.  aug- 

' , mentée  4°. 

Jcan-Loüis  Petit,  Chirurgien  - Juré 
• à Paris;  Cenfeur  Royal,  de  la 

Société  Royale  de  Londres» 
Anatomifte.  ' 

II  a publié. 

Traité  des  Maladies  des  Osi  dans  le- 


~W~tJ 
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: D E L’  A C A D E M I E.  ’ jy  - 

*705  . . ^ repréfenté  les  appa-  ^ 

relis  & les  machines  qui  con- 
viennent à leur  guérifon:  3e  E- 
dit.  Paru  1734.  12.  3.  w/.  -j 
Lettres  à M.  Andry  Auteur  de  l’Ex- 
trait du  Livre  précédent.  Pari^ 

;■  1724.  II., 

1706  François  Nicole.  Mécbarùcïen. 

1706  Claude-Jofeph  Geoffr 01, Ancien 
Echevin  de  la  Ville  de  Paris,  de  la  - 
t Société  Royale  de  Londres.  Cbjmific, 

' i7o6.,Jofeph  Saur  IN.  Géemetre. 

1706  René-Antoine  de  Rbaumur.  Mé- 

cbanuwu  ’ ^ 

11  a publié , 

L’Art  de  convertir  le  Fer  forgé  en 

I Acier,  & l’Art  d’adoucir  le  Fer,  ^ 

ou  de  faire  des  Ouvrages  de 

î • ' Fer  fondu  aulC  finis  que  de  Fer 
^ forgé.  Paris  1722.  40.  &i«  don- 
se  fous  prefleàAtniierdam  chez 
P.  Mortier. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des 
Infeéles.  Tome  i.  8°.  ^mfter- 
dam  173,6.  La  fuite  fous  préîTe 
chez;  Pierre  Morti&r, 

1706  . . B O MIE.  Géomètre.  Exclus.  = ' 

1706  ..^.^.Savlmon.  Mécbanicien.  1725 

1707  Jean  Terrasson, Leéteur  du  Roi 

& Profeffeur  en  Philofôphie  au 
College  Royal  de  France , de 

. ' (c)  J ' l’Aca- 


5«  liste  CttROHOLOGlQÛE 
1707  • l’Académie  Françoife.  Gémù*  : ^ 

trc. 

Il  a publié, 

HiftoireouViedeSethos.  Paris  1731, 

12.  3 Vol.  & Amfi.  ^ - 

Extrait  du  Livre  de  la  Géométrie  de 
l’Infini  de  Mr  de  Fontenelle. 

Mém.  dt  VAcad.  1727.  . _ 

ï?©-»  Viftor  Marie  D’Est  RE' ES, DuCjPair, 

' * Maréchal  de  France  Vice-  ^ 

Amiral  de  France , Grand  d’Ef- 
‘ pagne,  & Chevalier  des  Ordres 

du  Roi , de  l’Académie  Fran- 
çoife , & Honoraire  de  célle'des  ’ 
Belles-Lettres.  Honoraire. 

1708  Pierre  Mag.nol,  Doéteur  enMé*  17^5 
1708  Faculté  de  Mont- 

pellier. Botanifte. 

. ' Ses  Ouvrages  font, 

^ Botanicum  Mo^pelUnfe,  Monfi>el. 
i68<5.  8°.  - , 

2 Vrodromus  Hiftori*,  generalis  Tian* 

' tarum.  Monfpel.  1689.  8°. 

3 Hortui  Ktgius  Monfpelicnfis.  Mons- 

pel.  i697-  8°« 

■4  Novus  CbaraSer  Thntarum , opus 
' . pofihumum.  Monfpel.  1710.  40. 

1708  Raymond  V ieossens, Dofteur  en  1 7^. 
Médecine  de  la  Faculté  'de 
Montpellier.  Amtomific, 

Ses  Ouvrages  font, 

X NeurographiauHiverfitlis.lJigà.iôZ^. 

■ fol  . ^ ' 

' 2 Nûvum  vaforum  CorpOTJS  _ humant 

^ h.  ■'  îTiaiti 
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r D E L’  A C A D E M 1 E.  * 
^ 3 Traité  du  Cogiit  & de  l’Oreille. 

4 Traité  dés  Liqueurs  du  Corps  hu- 

main. 

5 Lettres  fur  l’Acide  du  fang. 

;r  - 6 Réponfe  à trois  Lettres  imprimées 
dç  M.  Chirac. 

Ï708  Hans  S L O A N E,  Doéleùr  en  Médeci- 
ne , Préfident  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  jSjp/cié. 

'■  ' Etranger» 

Il  a publié, 

CMahgus  Tlaniarum  qm  in  Infula 
'■  N tnàïca  /ponte  veniuta.  ' Londini 

1696.  80. 

Voyages  aux  Ifles  de  Madere , Barba- 
des , Nieves  , S.  Chriftophie 
& la  Jamaïque  ; avec  une  His- 
toire naturelle  des  Plantes  de 
ces  Pays  (en  Anglais.)  Londres 
1707.  & i)is»  fol.  2 vol» 

*708  Jaques -Benigne  Winslow, Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris , In- 
terprété de  la  Langue  Teutonu 
, ' " ' que  à ta  Bibliothèque  du  Roiî 

. de  la  Société  de  Berlin, 
mifie. 

'Î1  a publié, 

Lettre  à M.  Mor^d  fur  l’opération 
de  la  T aille  au  haut  appareil,  &c. 

- Taris  1728.  n-  '' 

Expofition  Anatomique  de  la  ftruétu- 
re  du  Corps  humain.  Taris 
40.  0»  iz.  & Amfi,  1732.  - 
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1709  Jean»Baptifte  Enguehaso,  Doc-  1716 

leur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Paris.  Anatmiftt,. 

1710  ^ ^ *.  Mylord Comte  DB  Pembrok.' 1733 

jijfocié  Etranger. 

1711  Jcan-Nicolas  D B L'A  H I R E,  Dofteur-  1717, 

Régent  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris.  BotaniJU. 

D avoit  commencé  un  Recueil  de 
Plantes  deflinées  au  naturel  par 
le  moyen  d’un  fecret  dont  il  étoit 
l'inventeur , & qui  ell  demeuré 
enfeveli  avec  lui;  il  les  repré* 
fentoit  avec  une  telle  vérité , . 
que  Pon  croyoit  voi^la  Plantç 
même . Ce  fecret,  autant  qu’on 
le  peut  conjefturer , confiftoit  à 
rapporter  au  moyen  d’une  cer- 
taine impreffion , les  Plantes 
elles-mêmes  fur  le  papier. 

1711  Bernard  de  Brageiogne, Doyen  _ 

& Comte  de  Brioude.  jiÿocié- 
Libre . 

U a compofé  un  Traité  des  Lignes  du 
quatrième  Ordre , kqucî  </î  fm 
prejjc.  40. 

17 II  Antoine  de  Jussieu , Dofteur-Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris , Profêfleur  de  Botanique 
au  Jardin  Royal  des  Plantes» 
des  Académies  de  Londres  dc 
de  Berlin,  Lotanific, 


S 


Digilizcd  1/ Google  I 


f 


T>  E L’ A C A D E M I E,]  ÔÇ 

. . Il  a publié , . ; 

1 R.  F.  y acobi  Barrilieri  FlmU  per 
Galliam  , Hifpatâam  & Itabam 

/'  cbfervau;  Opus  pofihumüm  ,iad 
recentiorum  Botmicorum  normam 
àgtftum.  Parif.  1714.  fol.  , ç 

2 Difcours  fur  le  Progrès  de  la  Bo- 
tanique prononcé  au  Jardin 

. ; Royal  ; fuivi  d’une  Introduéion 

à la  Connoiflance  des  Plantes. 

Farïs  J718.  40. 

3 Jof.  Pitton  Tournefort,  &c.  Inftî- 
tutioncs  Çcî  Herbaria  ? EM.  3, 

r-  . .Appendicibus  au^ta.  X»gj[|i7ro, 
f 40.  3 vol.  ■' 

■ 4 Diftionaire  unimfel  des  Drogues 
, . Simples , &c.  par  feu  M.  Leme- 
i ry  ; 3e.  Edit,  revue  corrigée.  ' 

■ Paris  ^o. 

jt1 1 1 Jean-Henri  I m b e r t , . Dofteur  en  17  x%  ■ 
Médecine  de  iaFacuJtéjde  Paris.  « ' ' 

17 11  Pierre  Blondïn,  Doéleur  en  Mé-- 1715 

decine.  Botamfte.  ^ 

1712  ^ i ^ ; il  Deslakdes  CommiBaire 

de  la  Marine  à Breil, 

ï 7 1 Z Pierre-Simon  Rouh'aolt,  Chirur- 
gien Juré  de  Paris,  Chirurgien  da  J., 
feu  Roi  de  Sardaigne  A de  fes  ' * ‘ 
Armées,  ProfeiTeur  en  Chirur-  - 
gie  d^s  rUniverfité  de  Turia 
' Anatomïfic,  ' . 

Il  a publié , ' ( 

, I Traité  des  Playes  de  Tête.  Tur^ 

: ; J'  1720.40.  (c)7  Z Oh.. 
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LISTE  CHRONOLOGTQÜE 
2 Oèfervatmi  jinatemup-FiJkbe,  To* 
rino  1724.  40.  - * 

Cet  Ouvrage  contient  iix  Diflèr* 

4 tâtions  : 

Vclla  Placenta  e àelle  Membrane  dtl  Veto, 

• Del  Tralcio  o^a  Cordone  mbelicalê* 

Délia  Nutrizione  del  Veto. 

‘ Per  quai  legge  diforza  pajji  U fangue 
délia  Madré  al  Veto. 

Délia  circolazione  àel  Sangue  per  il 
*'  cuore  del  Feto.  - 

‘ Ca^one  del  Farto. 

",  *3  RjPsnfe  à la  Critique  faite  à fon 
Mémoire  de  la  Circulation  du 

* Sang  dans  le  Fœtus  humain  pâur 
M . Winflow  Dofteur  - Régent , 

♦ . &c.  -Tttri»  1728.  40.  en  François 

& en  Italien,  * 

#714  Eugene  d’Àloitvilli,  Chevalier 
* DE  Louville.  Afirortome, 

Jof^h*^hWCoIas*^  D E £ X s L E , Leébeu^  - * . ^ 
du  Roi  & ProfèfTeur  en  Mathé- 
matiques au  College  Royal  de 

• France , des  Académies  de  Lon»  ~ * 

dres  , de  Berlin  & de  RuHeà 
Aftronme. 

i 

1715  Jean-Claude- Adrien  HEiVEtiusJ 
Confeiller  d’Etat , prémiCT  Mé- 
decin de  la  Reine , Méde- 
' cin  • Infpeôeur  des  Hôpitaux 
! Militaires.  Honeraire.  * 

Il  a publié^ 

t liée  générale  de  î’Oeconomie  A- 
-t.«  ' “ lüinak,  & Obfervations  for  Sa 

.1  . , petite 


'DE  L' AC  A demie:" 
petite  Veroler  Pans  1722.  80; 

1 Lettres  au  fujet  ‘de  la  Lettre  criti» 

, ^ que  de  M.Befle  contre  le  Livre  , 

' précédent.  Vans  1715.  80.  ' ^ 

^ Eclaîrciffemens  concernant  la  ma- 
niéré dont  l’Air  agit  fur  le  Sang 
dans  les  Poulmons  ; avec  une 
Lettre  Latine  à M.  Winflow.: 
DeStmihiraGlândus.  Paris  1718.  ^ 

in-40. 

1715  * * • • I^uc  d’Esc  AL  oNB.  Jijfocié  iizi  • 
Etranger. 

•17*5  Louis-FerdinandComteMARsiGLi,  173b 
Fondateur  de  rinüitut  des 
Sciences  & des  Arts  à Bologne. 

■ j^JJocié  Etranger. 

Ses  Ouvrages  font, 

T De  Bojphoro  Thracieo.  Romaî  i68r. 

a Differtatio  de  generatione  Fmgorùm* 

Romæ  1714,  fol. 

3 Vrodromus  Danradnaiis  Operh.  IÜh- 

riberg.  vjoo.  fol. 

4 V^anmbius  Pannonïcjo-My ficus.  Hagae- 

* ..  „ Com.  i -J  16.  fol.  AU.  6.  voL 

' 5 Hiftoire  PhyCque  de  la  Mer.^A 

172J. /o7. 

C Etat  Militaire  de  l’Empire  Ottou 
man,  Italien  & François,  La 
Haye  il^z.'fol. 

% 7 16  Melchior  de  P o ligna c, Cardinal;  - ^ 
Archevêque  d’Auch  , Primat 
d’Aquitaine,  &c.  Commandeur. 

C . ' des  Ordres 'du  Roi,  Général'  ■ 

Grand -Maitre  de  l’Ordre  du 
Saint- Efprit  de  Mo’'-‘pellier , d|C 
. ^ ~ IJAcâdéœie  Frapçoife , Hontr- 

i’-'-  - jàire 
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raire  de  celle  des  Belles-Lettres. 
Honoraire» 

> * 

1716  Marc-René  deVoyer  de  Paül^  17^1 
MY,  Marquis  d'Argensom, 

Garde  des  Sceaux  de  France. 
Honoraire. 

1716  Louis -Leon  Pajot  Comte  d’Oir- 
' . s EM  B RAY,  Intendant -général 

des  Portes  & Relais  de  France.  . 
Honoraire.  ' 

1716  Pierre  Chie Ac,Dofteur  enMédeci-  173% 
ne  de  la  Faculté  de  Montpellier  j 
premier  Médecin  du  Roi,  Inten- 
dant du  Jardin  Royal  des  Plan- 
tes. yijfoné  Libre.  Ses  princl- 
. ' paux  Ouvrages  font , 

■ 1 De  Motu  Cor  dis  Specimen  analjticum. 

80. 

X De  Piïorum  fintSura^  cvm  figuris: 
imprimé  dans  les  Journaux  de 
Leipfîc  , & dans  le  Théâtre 
" Anatomique  de  Manget. 

3 Plufîeurs  Thefes  curiei^es;  entre 
autres , 

De  Tajfme  Iliaca,  ^ 

* De  laciibo. 

' ' De  Vuhierihus. 

1716  Jean-Elie  Leriget  de  la  Fate,  ryif 
Capitaine  aux  Gardes,  jfjfocié- 
, Libre. 

1716  Pierre  Rémond  de  MoNXMont.  1719 
jSJfocié-Libre. 

11  a publié, 

Ertài  d’Anafyfe  fur  les  Jeux  de  Hazard.  , 

s 


m 


DE  UACADEMIE;  - 65 ' 
Taris  1708.  it  Edit»  & 1713J 
xc  Edit.  4°. 

m 

1716  Charles  Reyneau, Prêtre  deTOra-  1728 
toire.  y^Jfûcié  Libre.  ■ 

On  a de  lüi , 

1 La  fcience  du  Calcul  des  Grandeurs 
en  général  ; ou  les  Elémens  des 
Mathématiques.  P<im  1714.  4\ 
x.Analyfe  démontrée, ou  la Métho-  ^ 1 

de  de  réfoudre  leç  Problèmes  des 
Mathématiques,  1 708. 

40,  2 voh 

1716  Jcan-Baptifte  Deschiens  de  Rês- 
soNs'Coimnandeur  de  l’Ordre 
Militaire  de  S.  Louis , Brigadier 
des  Armées  du  Roi , Lieutenaht- 
^ Général  d’ Artillerie , & Licute- 
; nant  de  Roi  du  Pays  du  Maine.  ' ! 

jijfocie- Libre. 

171Ô  Sebaftien  Vaillant, Démonftra-  1721 
, . teur  des  Plantes  du  Jardin 
Royal.  Botanijle. 

T. . On  a de  lui , ~ 

l Difcours  fur  la  Scruéture  des  Fleurs, 

. leurs  différences  & l’ufage  de 
'j  leurs  parties  ; Franç.  Lat.  Lejde 
I7i8-  40. 

X Etabliffement  d’un  nouveau  genre  • 
de  Plantes  nommé  AraUaflrum. 

Hanov.  1718-40.  -/'■ 

3.  Botanicon  Panjtenjè,  Operîs  majorts  , ' 

prodituri  Prodromus.  Lugd  Baï.  ' ' 
1713-  80. 

4 Botamon  Parijienfe  ; ou  dénombre- 
ment 
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ment  pat  ordre  alphabétique  des 

• Plantes  qui  fe  trouvent  aux  en- 

virons de  Paris.”  Lejdc  1717.  /ol. 

1716  Antoine-TriftanDANTY  d’Isnard, 
Dofteur  en  Médecine,  ancien 
Profefleur  Royal  des  Plantés  au 
'Jardin  du  Roi.  Botamfte. 

1716  DE  Camus.  Méchanicien.  Exi 
dus  par  abfence. 

11  a publié, , ■ ' 

Traité  des  Forces  mouvantes.  Baris 
1721.  8®. 

1718  Jean*Baptifte  Colbert,  Marquis 
deTorcy  & de  Sable,  ifa- 
- ’ norairt, 

171S  i.;*..  Mari  U s,,  hlécbanicm.  il^o 

1718  Henri- Jaques  Nompar  de  Caü-  172^ 

£►1  MO  NT,  Duc  DE  L a”  Fo  R CE, 

..Pair.de  France,  de  l’Académie 
Françoife.  Honoraire.  1 

1718  Jean-Jaques  Dortous  de  Mai- 
„ ' R AN.  Gémttre.  . ' l 

Il  a publié, 

-t  DiiTertation  fur  les  variations  du 

• Baromètre.  Bezkrs  1712.  12. 

• X DiiTertation  fur  la  Glace  ; ou  Ë#-  . 

plication  phyfîque  de  la  forma- 
tion de  la  Glace  & de  fes  divers 
i phénomènes.  Paris  1730.  12.' 

3 DiiTertation  fur  la  Caufe  de  la  Lu- 
mière des  Phofphorei  & des 
Noéliluques*  1 7 1 7*  lii  • 

1:.-  > 4 Traité 
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1718  4 Traité  Phyfîque  & Hilloriqüe  de 
l’Aurore  Boreale.  State  des  Mém, 
âe  VAcad.  de  1731.  Faris  1733. 

40.  & Amft.  în  1 1.  chez  Pierre 
c Mortier. 

Ï719  Jean  Law,  Controlleur  Général  des  1729 
Finances.  Honoraire. 

17 il  André-Hercule  de  Fleur Y,Cardi. 

nal , Miniftre  d’Btat , Grand- 
Aumônier  de  la  Reine.  Hono- 
raire. 

1721  Jean  Baptifte-Henri  DU  Troüsset  1730 
DH  Valincour,  Secrétaire 
général  de  la  Marine , dé4’Ac^ 
démie  Françoife.  Honoraire. 

1721  Marie- Guillaume-Bénard  dsRzzat*. 
Ajjocié-Librc, 

9 

t"}xi  Jofeplî  Privât  de  Molier*, 
Leéteur  du  Roi  & Profeffeur  en 
Philofophie  au  College  Royal 
de  France,  de  la  Société  Roy^c 
de  Londres.  Mécbarâden. 

' II  a publié,  ’ 

• X Leçons  de  Mathématique  néces- 
' faires  pour  l’intelligence  des 
Principes  de  Phyfique,  &c. 

1725.  12.  • ' > 

2 Leçons  de  Phyfique  , contenant  - 
' les  Elémens  de  la' Phyfîque, dé-* 
terminés  par  les  feules  Loix  mé- 
chaniques  , 1 20.  2 Vol.  Pays 

1733  & 173Ô.  \ ^ 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 
1721  PiEKHE  I.  Empereur  des  Ruffies.  172J 
Honoraire, 

17 22 -François  PETir.Dofteur  en  Méde- 
cine, Médecin  des  Armées  du 
Roi.  Anatomifie. 

».  * ’ i 

II  a publié; 

I Trois  Lettres  écrites  à M.  &c.  J^a- 
mur  1710.  40.  Savoir, 

Sur  un  nouveau  Syllême  du 
Cerveau. 

Differtation  fur  le  Sentiment , & 
plufîeurs  expériences  de  Chy- 
' mie  contraires  au  fyftême  des  - 

. Acides  & des  Alcalis. 

Critique  des  trois  efpeces  de 
Cbrjfofpknium  des  Inftituts  de 
M.  Tournefort  ; trois  nou- 
n'  y eaux  genres  de  Plantes  (Pm- 

venzalia  paîufiris  , Calamus 
Aromatîcus,  Dantia  palafiris.) 
t Diffqrtation  fur  une  nouvelle  Mé-  . £ 

j thode  de  faire  l’Opération  de 
i la  Catarafte.  Paris  1727.  iz. 

- j,3  Lettre  dans  laquelle  il  eft  dé.  • 
montré  que  le  Cryftallin  efl  fort 
près  de  Tüvée , & oü  l’on 
' rapporte  de  nouvelles  preuves 
de  l’Operation  de  la  Cataraâe. 

Taris  1729.  40. 

■^4  Lettre  contenant  des  Réflexions 
fur  ce  que  M.  Hecquet  Dofbejir 
en  Médecine  a fait  imprimer  ■ 
touchant  les  Maladies  des  yeux. 

Paris  1729.  40. 

S Lettre  contenant  des  Réflexions 
fur  des  découvertes  faites  fur  les 

,f  yeux.  Ptfm  1732.  - Jaques 


D E L’  A C A D E M I E: 

■v 

|7Zi  Jaques  Tr a nt, Docteur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris. 
Botani^e. 

X7iï  Sauveur  Morand,  Chirurgien-Juré 

de  Paris,  Cenfeur  & D&nonllra«  ^ 
teur  Royal,  de  la  Société  Royale 
de  Londres , Chirurgien  des 
Invalides  en  furvivance , & de 
PHôpital  de  la  Charité  en  Chef. 
Amtomifte. 

. Il  a publié,  ] 

1 Traité  de  la  Taille  au  haut  Appa^  ' 

reil,  &c.  Paris  1718  la. 

2 Traité  de  la  Taille  par  l’Appareil 

latéral,  avec  âgures.  fottj  preJTè. 

1723  Piérre-Louis  Moreau  de  Mau- 
? E RT  U I s, de  la  Société  Royale 
de  Londres.  Géomètre. 

Il  a publié, 

. Difcours  fur  les  differentes  figures 
des  Aftres , d’où  Pon  tire  des 
Conjeélures  fur  les  Etoiles  qui 
' parôiffent  changer  de  grandeur,  : 

& fur  l’Anneau  de  Saturne  ; avec 
' ^ une  expofition  abrégée  des  Sys- 

tèmes de  M,  Defcartes  & de  ; 
M.  Newton.  Paris  1731.  8o» 

1723  Camille  d’Hostun  Duc  de  Tal-  1728 
LARD,  Pair  & Maréchal  de 
France , & Gouverneur  des  j 
Comtés  de  Foix  & de  Bour- 
'gogne.  Honoraire- 

1713  Charles  deCisternav  du  Fay, 
Capitaine  au  Régiment  de  Picar- 
>:  die  ; 
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die,  Intendant  du  Jardin  Royal 
des  Plantes , de  la  Société  Roya-  J 
, le  de  Londres.  Çbjmifte. 

X724  . . ; . . DB  Beau  FO  HT,  Géomètre.  1728 

1724.  Henri  Pito't.  Géomètre. 

11  a publié , 

La  Théorie  de  la  Manœuvre  des 
Vailfeaux  réduite  en  Pratique , 

. Paris  1731. 

1724  Pierre  S EN  A c.Dofteur  en  Médecine, 
Anatomifie. 

11  a publié, 

I Nouveau  Cours  de  Chymie  fuivant 
les  Principes  de  Newton  & de 
Stahll.  P4rî5  1713.  2 vol.  12. 

a Difeours  fur  la  Méthode  de  Fran-  ; i 
. ce , & fur  celle  de  M.  Rau, 
touchant  l’Opération  de  la  Pier- 
re ; avec  le  Traité  de  l’Opération 
de  la  Taille  par  Collot.  Paris 
1727.  12. 

t ■ 

17* J J®*® ■ Phblypeaux  de 

r PONTCHARTRAIN  , ComtC  DE 

MaurIepas,  Secrétaire  d’Etat. 
Honoraire. 

\ 

1725  Louis  Delisle  de  la  Croyere^ 

% ■ • Afironome.  ■ - 

X725  Bernard  de  Jussieu,  Doéteur.en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
Démonftrateur  des  Plantes  au  Jar- 
din du  Roi , de  la  Société  Royale  ^ 
de  Londres.  Botanifie.^  - 


; T D E L*  A C A D E M I Ej 
1725  Il  a publié, 

Hiftoire  des  Plantes  qui  naiflênt  aux 
environ?  de  Paris;  avec  leur  Ufage 
5 en  Médecine,  par  M.  Tournéfprt, 
&c.  2e  Edit,  revue  & augmentée, 
Paris  1725.  2 vol. 

. '' 

1725  Pierre  ls  Monnier  ,Profefleur  de 
Philofophie  dans  rUniverfité:  de 
< Paris.  Giometrei 

1725  Louis  Godin.  Ajlronome. 

Il  a publié,  , 

I Tables  des  Matières  conte^es 
dans  l’Hiftoire  & les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces depuis  1666.  jufqu’en  1130. 
i Paris  1718.  & fuiv.  49.  4 vol. 
' & in  douze  fous  prefle  chez  Pierre 
. Mortier,  à Amfterdam. 

. 2 ConnoüTances  des  Tems  pour  les 
Années  1730.  1731.  1732.  1733. 
1734-  Paris  12. 

3 Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des 
. ' Sciepces  depuis  l’an  1680* jus- 
qu’en 1698.  40.  & in  douze 
fous  prefle  à Amfterdam , chez 
Pierre  Moi  tier. 

1725  Pierre  Mal o et,  Dofteur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté-  de  Paris, 
Médecin  de  l’Hôtel  Royal  des  In- 
^ valides.  Anatomifte. 

1725  Jean  P.  de  Crou s az, Gouverneur 
de  S.  A.  S.  le  Prince  Frédéric  de 
Heffe-Caflel;  ci-devant  Profefleur 
en  Fhilofophie  & en  Mat^matique 


LISTE  CHRONOLOGl<^UE 
dans  l’üniverOté  <ie  Groningue. 

' j/ijfocié  Etranger. 

11  a publié, 

1 Logique  ou  S7Üêmexle  Réflexions 
qui  peuvent  contribuer  à la  net- 
teté & à l’étendue  de  nos  con- 
noiflances  : 3e  Edit.  La  Haje 
1725.  4-V0I.  12. 

ï Réflexions  fur  l’Utilité  des  Mathé- 
matiques & fur  la  maniéré  de 
les  étudier  ; avec  un  nouvel 
Eflâi  d’Arithmétique  démontrée. 
Amfterd,  1715.  8°> 

3 La  Géométrie  des  Lignes  & des 

Surfaces  reélilignes  & circulai- 
res. jimfterd.  1718*  2 mU  8°. 

4 Difcours  fur  le  principe^  la  na- 

ture, & la  communication  du 
Mouvement.  Paris  1721.  40. 

5 Commentaire  fur  l’Analyfe  des 

Infiniment-Petits.  Paris 

6 TAité  d’AIgebre.  Paris  1726.  8°. 

7 Examen  du  Pyrrbonifme  ancien  & 

moderne.  La  Haje  1733- 

8 Logique  bu  Syftème  abrégé  &C. 

8°.  Amft.  1736. 

9 Ouvrages  divers, 2 vol.  Amft.  173^* 

Contenant  les  Traités  fuivans , 
Traité  fur  l’obligation  où  font  les 
hommes  de  s’unir  en  Corps  de 
Société,  Partie  I. 

Continuation  , où  l’on  parcourt 
les  Dialogues  de  Mr.  le  Baron 
de  la  Hontan. 

Difcours  fur  la  beauté  & l’utilité 
dès  Sciences. 

Penfées  libres  fur  l’inftruétion  du 
bas  College, 
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-Des  Inftruftions  publiques  dans  les 
Auditoires. 

Difcours  fur  la  Pédanterie. 

1716  Jean- René  de  Longueuil  de  173c 

Maisons,  Prélîdeiït  au  Parle- 
ment. Honoraire» 

jl Paul.Marc  de  Voter  de  Padl- 
MY,  Marquis  d'Argenson, 
Conieiller  d'Etat,  Grand-Croix  & 
Chancelier  de  l’Ordre  de  S. Louis, 
Chancelier-Garde  - des  - Sceaux  de 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans. 
Honoraire. 

1726  Louis  Claude  Bourde xi N,Do£teur 

-en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris. 
Cbymijle. 

1727  Michel- Robert  le  Pelletier  des 

Forts,  Comte  de ^it-Paigeau» 

&c.  Honoraire. 

1717  Euftache  M ANFREDi , Aftronome 

de  rinllicuc  des  Sciences  de  Bo- 
logne. jfJJbc^  Etranger. 

Il  a publié, 

Z Epiftola  ad  ^artaironmm  , qu* 
JinonymAffertiones  i6.  pro  refor- 
matione  Calendarii  vindicantur. 
Venetiis.  1705.  4°. 
a Epbtmeridcs  Motuum  Cœkfiiùm  ab 
Anna  ad  Annum  1750.  cum 
Iniroduèlione  0P  variis  Tabulis,  ] 
Bononiæ  1715.  & 1715.  4«.  > 

L vol. 
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3 De  Triinjîtu  Mercurii.per  Sokm  mm 

1713.  SPe.  Bononiae  1723.  40. 

4 De  rAmuis  Jncrruntium  Stellarum 

aberrationïbus,  Bononiæ  1729.  40. 

1727  Frîderic  R U I s c H , de  l’Académie  des  1731 
Curieux  de  la  Nature,  & de  la 
Société  Royale  de  Londres.,  Pro- 
feffeur  d’ Anatomie  & de  Botanique 
à Amtterdam.  jijjocïé  Etranger. 

Ses  Ouvrages  font , 

1 Dihcidaüo  Vaîvularum  in  Vafis 

phaticîs  & laBeis. 

2 Obfervationum  Anatomico  - Cbirurgi- 

rum  Centuria.  Araft.  i69r.  40. 

3 EpiftoU  probkmatic£  fexdtcm. 

.4  EcfponfiQ  ad  Godof.  Bidloi  Libelkm 
Vindiciarum, 

5 Adverfariorum  Anatmico  - Mcdico- 

Chirurgicorum  Décades  très.  Amit» 
1717.4'^.^ 

6 Thefaurus  Ânimalium  prlmus. 

7~  Tbefauri  Anatmici  decem, 

8 Mufaum  Anatmicmi.  - 

9 Cura  pofteriorcSf/eu  Thefaurus  om^ 

nitm  maximus. 

10  Cura  renovata  pofi  Curas  pofterioresl 

11  Refpotifio  adJ.C.  Boblium,  de  ujh 

novarum  Cava  proj^^num , 8Pe, 

Il  Rcfponjlo  de  GJandulis  ad  Cl,  Roer- 
bave.. 

^13  TraSatio  de  Mufeuid  in  fundo  Uteri 
obfervato  & à neminc  antebac  dçr 
teSo.  Amtt.  1726.  40. 

1727  Charles,  - Etienne  • Louis  Camus, 
Secrétaire  & Profeflèur  de  Mathé- 
matique 
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DE  L’  ACADEMIE. 
\'l^^  matique  de  l’Académie  Royale 
d’Architefture.  Méchanicien. 


Il  a publié, 

• Mémoire  où  l’on  examine  quelle  eft 
la  meilleure  maniéré  de  njâter  les 
vaiiTeaux,  tant  par  rapport  à la 
fituation  , qu’au  nombre  & à la 
hauteur  des  Mâts.  Paris  iT2S.  4<^. 

1728  Henri -François  Daguesseao, 
Chancelier  de  France.  Honoraire. 

1728  Henri-Louis  du  Hamel  du  Monceau. 

. Botanifte. 

1728  François- Jofeph  H UN  AUD,  Dofteur 

en  Médecine  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris , ProfeiTeur  en  Anatomie  & en 
Chirurgie  au  Jardin  Royal.  Arnto- 
mijle. 

1 729  Pierre  M a h i e u.  Géomttrél 

1729  Edmond  Hallèy,  Aftronome  de 
S,  M.  Britannique  , de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Ajfoâé  Etran- 
ê>cr* 

Il  a publié , 

Catalogiis  SuUarum  Aujlraliorum  ex  Où- 
fcrvatmilms  in  Infula  SanHx  Hclena 
falHsy  &c.  LondinI  1678.  4'^. 

Tabula  À jlronomica.  Londini  1720.  40. 

(d)  2 Jofeph- 
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X 730  Jofeph-Antoine  Da-ouesseaud^ 
VAL50ÜAN,  Conleiller  Hodo- 
raire  au  Pailement.  Honoraire. 

1730  Philippe  B U A cji  E.Premier  Géographe 
du  Kot  Géographe. 

Il  a publié, 

Caite  du  Sénégal  ou  Afrique  Françoife. 

1717. 

Empire  d’Alexandre.  1731. 

Cane  de  la  Martinique.  173Î* 

1730  Charles ' Marie  de  la  Condamine^ 
Lieutenant  au  Régiment  de  Cler- 
mont Cavalerie , Chevalier  de 
l’Ordre  de  S Lazare.  Chymifle. 

1730  Herman  Boerhave,  Profeffeiw  en 
Médecine,  Botanique  & Chymie 
À Leide,  de  la  Société  Royale  de 
. hondtes.  j^Jfocié  Etranger. 

. Il  a publié, 

I In^tmtoMS  Meficét.  h vfus  annu^ 

' exercitatmis  domefiuos.  12. 

JH  j^pbortfmi  de  cognnfcendis  &‘ curamUs  - 
Jdortis.in  ufum Do^rinddçntefiic* 

' ■ dïgelii  ~ 12. 

. ■ 3 Libellus  de  Mat  tria  Medica  ^ Re- 

mediorum  Formulis  , qua  fcrvtunt 
\ ■ uéphorifmis  de  cognofcendis  Êf  cun. 

, . " . Tandis  marins.  12. 

4 Elément  a Chemia  quet  anniverfario 

labore  doeuît  in  publias  privatifque 
n^i.Lugd. Bat  2 vo!.4°. 

I732r  ^ Oref^ 
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5 Orationes  Jcademïc*  offo. 

6 Epylola  ad  Ruifcbium  de  Tabrica 

G'/raJukrum.  1721.  40. 

7'  Muibi  atracis  nec  priut  de/mpti  ' 

' Hijiona  fecundum  Mcfic£  artis 
Itges  conjcnpta,  1724, 

8 Atrms  ranjfmique  Morbi  Hifioria, 

9 TmiiMus  Medicus  de  Lue  Aphro- 

dijiacâ , quem  Prxfatims  loco  Edi- 
Uoni  Lugdu»o-Bdtav4  Apbfodîfiaci 
pT&xil.  1728. 

to  hdcx  Plantarum  Horti  Lugd.B.tt, 

Lugd.  Bat.  2 vol.  40. 

1731  Louis  - François  • Armand,  Duc  dï 
R I c À Ê L I B U & de  Fronfac, 

PiHr  üe  France , Chevalier  des 
Ordres  du  Roi,  ci-devant  Am- 
bafladeur  de  France  à la  Cour  ' 
de  Vienne  , de  l’Académie 
Françoife.  Honoraire. 

r 

1731  Alexis  CtAXKAUT.  Giometrt. 

II  a publié , ‘ 

s Recherches  fur  les  Courbes  à double 

courbure.  Paris  1731.  40.  ' 

1731  Jean  G r-o  s s EjDbfteur  en  Médecine. 
Chjmiftc. 

1731-  ......  DE  Valliere,  Maréchal 

des  Camps  & Armées  du  Roi , 
Commandeur  de  l’Ordre  Militaire 
de  S.  Louis,  Lieutenant*  Général 

(d)  3 d’Ar- 
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1731  d’ArtUlerie,  Direfteur-général  des 

Bataillons  de  Royal-Artillerie , & > 

des  Ecoles  d’ Artillerie.  j^Jfocié- 
Lihrt, 

1731  François  Gigot  de  la  Peyaon- 
N I E-,  Premier  Chirurgien  du  Roi 
en  furvivance.  /Jfocié-Libre. 

1731  ]ean-Baptifte  MoaG  AGNi,Do£leur 
en  Médecine , Profeffeur  d’ Anato- 
mie dans  rUniverfité  de  Padoiie, 
de  la  Société  Royale  de  Londres. 
jijfocié  Ecrangcr. 

• “ ^ 

. il  a publié, 

1 Aik'crfaria  Andtomcâ  ommA'iVz.tVj'ù. 

' 1 719.  40. 

• 2 EpiftoUAnatomicAduA  novas  Obfer- 

vatîones  & , ànîmadverjtones  corn- 
pkBentes,  quiùus  Anatomemgctur , 
Anûtomkcrurii  invcntorum  Hiftoria 
. (volvitur  , titraque  ab  crroribus 
vuuiïcatur.  Lugd.  Bat.  1728.  4®. 

3.  In  Comelium  Cclfum , & in  Serenum 
SammonkuniEpifioU  quatuor.  Par 
tavii  1728.  80. 

1731  ; ; . . . B ou  GUER,  ProfeffeurRoyal 
d’Hydrographie  au  Havre  de  Grâ- 
ce. Géomètre.  " - 

' ' 11  a publié, 

I De  la  Mâture  des  Vaifleaux.  Paris 
1727.  4°* 

V a De  la  Méthode  d’obferver  exaéle- 
' ' ment-  fur  mer  la  hauteur  des 
Aftres.  Paris  1729.  40. 

. 3 
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DE  L*  ACADEMIE. 
.1731  3 Efljî  d’ Optique  fur  la  gradation  de 

là  Lumière.  Farîs  1729.  ga, 

4 De  la  Méthode  d’obferver  en  Mer 
la  déclinaifon  de  la  EouiTole. 

■ Taris  1731.  4°. 

1731  .....  Maraldi.  uifironome. 

1731  Jean-Paul  Guandjean.  ^jlromme. 

1732  François  CiiicoYNEAu,Confeil!er 

d’Etat  ordinaire , Premier  Médecin 
' ■ de  Su  Majeüé,  Sur-Intendant  des 
Eaux  minérales  & médicinales  de 
France,  uijfocié- Libre. 

1732  Etienne-Simon  de  G a m-a  c h e s. 

Chanoine  Régulier  de  Sainte  Croix 
de  la  Bretonnerie.  jiJJocié  Libre. 

Il  a publié, 

1 SyHême  du  Mouvement.  Taris 

1721.  12. 

2 Syftême  du  Cœur,  ou  conjeftures 

fur  la  maniéré  dont  nailTent  les 
différentes  affeétions  de  l'Ame, 
principalement  par  rapport  aux 
objets  fenfibles:  2e.  Edit.  1708. 
12. 

1733  Alexis  Fontaine.  Gébwiaïre. 

1733  Chriftian  Wolp  Hius,Profeffeur  de 
Mathématiques  & de  Philofophie 
à Marpurg , de  la  Société  Royale 
de  Londres,  & de  celle  de  Pruüe. 
J j]ocïé- Etranger.  ' ' ■ 
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1733  II  a publié, 

I Eïementa  Matbefm  miverfs  , 8fc. 

Ha'æ  1717*,  4- vol.  4°- 
a Ratio  Vr£kB.  in  Mnthefin  & Fhilo- 
fopbîam  miverfalm.  Halæ  1718» 

8'.  . . a: 

3 Oratio  de  Sinarum  Philofopbi^  pramr  ^ 

câ.  Fiancofurii  I7i^-  4°* 
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LISTE 
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ROYALE 


DES  . 

SC  I E N C E S, 


Depuis  l’Etabliflement  de  cette  Com.  ‘ 
pagnie  en  1666 , jufqu’en  1733.  • 


Année 

de 

Recept- 


Année 
dé  la 
Mcrt 


17  I I D L O N V t L L E,  VoyCZ  D B 


Lt)  U V I L L E. 


m- 

* Guillaume  AmOaXtcns-  , 

Mécbamun, 

(d)  5 


1705 

Marc 
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Si  USTE  ALPHABETIQUE 
1716  Marc  René  de  Voyee  dePaul-  I7ii 
M y Marquis  d’Argenson, 

^ Garde  des  Sceaux  de  France, 
Hom’/tire.  . 

1726  Pierre  Marc  DE  VoYER  DE  Pau 

' MY  , Marquis  d'Argenson, 
Confeiller  d’Etat , Grand  • Croix 
& Chevalier  ele l’Ordre  de  S.  Louis, 

. ’ Chancelier  - Garde  des  Sceaux  de  , 

Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans , 
Honoraire. 

1666  Adrien  Aüzout,  1691 

1724. DE  B E ADF  ô R T,  GeWfre.  1728 


1699 


, ..DS  Beauvillier,  Ingé-  1730 
nieur  de  la  Marine. 


1609  Claude  Berger,  Dofteur  en  Mé-  1712 
decine , Profefleur  en  Chymie  au 
Jardin  Royal  , Botanijle. 

1699  Jaques  Bernoulli,  ProfefTeur  de  1705 
Mathématiques  à Bafle  , Ajjoâé 
Etranger.  . 

1699  Jean  Bernoull  i,  ProfefTeur  de 

Mathématiques  à Groningüe , & , 
enfuite  à Balle  , de  la  Société 
Royale  de  Londres,  de  celle  de  • 
Berlin  ,&  de  l’Académie  Impériale 
de  Ruffie , .A£oc:é  Etranger.  _ . 

1683  Henri  de  B esse',  Sieur  de  laCha-  1691 
pelle-Milon , Infpefteur  desBeaux- 
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i566  De  b es  s Y.'jVfxyez  F.renic.l.e, 

f . 

170J  François  B i a n c h i ;n^i  , Prélat-  1725, 
Domeftique  du  Pape  , ul/focié 

■ 'il  -■■■  Etranger.  . . r 

ï^pi;  Jean -Paul  Bignon,  Abbé  de  S. 

. • Qaentin  ,^cc.  Doyen  des  GonfeiZ-- 

- ' . Bibiiothécaite  du 

Roi,  de  l’Académie  Françoife,  &- 
de  celle  dés  B elles -Lettres,  Ho~ 

•noraire.  - 

ïé9S>->GilIes  Filleau  des  Bielettes,  172a 
Méchaniçien.  " • « 

François  Blondel,  Seigneur  de  i6S^ 

••  Croifeites  & de  Gaillardon,  Pro- 
fêflèui  Royal  en  Mathématiques 
& en  Architecture  , Maréchal  de 

. . ' Camp  aux  Arméès  du  Roi,  Géb-  • 

'fnetre.  ■ 

1711  Pierre  Blondin,  Docteur  en  Mé-  iti'î 
decine,  Botanifie.' 

f • s ^ 

^730:Herman  Boer-have,  ProFefleur  en 
Médecine,  Botanique  & Chymie 
à Leide,  de  la  Société  Royale  de 
. . l^ondiçSf  JJfocié  Etranger, 

. ...  ■ 

1700  ..,.*.,..,.BoMiE,  GAwcfre» 
exclus.  » 

Ié74  Pierre  Borbl,  Gonieiller- Médecin 
• ordinaire  du  Roi  , DoCtiur  en 

: . Médecine, 

V,  • (^0  <5  Bov-  ~ 
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1731  . 1 . V Boüg.uer  , Profefleur  '’i 

"Royal  d’ Hydrographie  au  Havre 
Grâce,  GéometrCé 

iidpô  Simon  Boulduc,  ancien  Juge-  lyzp/ 
Conful , Apoticaire  de  S.  A.  R. 
Madame  Douairière  d’Orléans,  * 

’ de  la  Reine  Douairière  d’Efpagne, 

Démonttwteur  err  Chymie  au  Jar- 
. din" Royal,  Chjmifie. 

ïtfp.9  Gilles- François  Bo-oldu  c,  Premier* 
Apoticaire  du  Roi,  ancien  Eche- 

f.  vin  & ancien  Juge  • Conful , Dé- 

monftrateur  en  Chymie  au  Jardin- 
' Royal,  Cbjmifie.. 

lédô' Claude  BooRnrELnî,  Dofteur  en  1699.» 

Médecine , Cbymifie»'  ' 

) 

idpp* Claude  Bodrdblin,  Premier Mé-  17111 
/d'idn  de  Madame  la  Duchefle  de 
Bourgogne , de  la  Société  Royale 
de  Londres^  Bctani/le.'  • • - : 

1726  Louîs-Glaudè  B ourd ELiN,Dofteur* 

en  Médecine  de  la  Faculté  de^  - 
Paris,  Chjm’fitr 

içtl  Bernard  nfi  B r a s e f o n on  e,. 

Doyen  & Cointe  de  Biioude ,, 

Jlfûâé  Ubri.  . . . * . . ^ . 

2Ï730;  Philippe  B u a c h b , Premier.  G.éogra-: 
phe  du  Roi , Géographe.- 

Jaques  Buot;  Ingénieur  dù  Roi  dC  i<575ï 
' Profeireur.  de  J^thémaciques  des 

^ Paa«^- 


Djgitizcd  by 


■ B’  Ë L’ Al  C A- D E M I " K sÿ; 
Pages  de  la  grande  Ecurie,  Gg^- 

mtre.  ' 

Kîpp-CIaude  Bür^  et  , Doftfeur  en  Mé-  1731? 
dediie  de  la  Faculté  de  Paris, 
Premier  Médecin  du  Roi  d’Efpa-- 
gne,  Botanijîe^ 

1727*^  Charles  • Etienne -Inouïs  C a wu  s 
Secrétaire  & Profe  fleur  de  Mathé^ 
matique  , de  l’Académie  Royale- 
d’Arcbitedture,  Mécbanicien: 


IÎJ16  , , , , , DB  Camus  , Méchamcun, 

Exclus  par  abfence. 

1666  Pierre  de  Carcavi,  Confeiller  au  1^84^  ’ 
Parlement  de Touloufe .puis  Gon-- 
, feillerau  Grand  Confeil,  & enfin  - 
Garde  de  la  Bibliotbeqùe  du  Roi 
Géomctre.- 

f J 

1697  Louis  Carre',  Géom^re,-  171 1<  ’ 

1669  Jean-Dominique  ^tsssini,  Premier 
Profefleur  'd’Altronomie  • à Bo- 
logne, Sur-Intendant  des  Eaux  de 
l’Etat  de  Bologne , ^fironomc. 

KS94  Jaques  Cassini  , Maitre  des  Comptes 

de  la  Société  Royale  de  Londres,  -f  ‘ - , 
u^Jlror.ome,  ' ' ' 

ly.iS  Db  ' Caumont..  Voyez  ni  la.  • 

. Force. 

jC66  Marin  Cureau^de  L'a  Chambre,  tdyr 

, Médecin  ordinaire  du  Roi , de 

P-Académie  Françoife'iîPiyi^riwu  ' 1’' 

W;  7.  Moïfê^ 
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lôpi  Moïfe  Çh.aras,  Di}£lgurenMéde-.  i695 
cine  à Londres  , ProfclLur  de 
• Chymie  au  Jardin  Royal,  Chjmifie, 

j(5p5  Jean  - Matthieu  de  ChazelleSj  1710 
...  . 'yîjîmomc,  :'i 

■* . , 

l6p9  François  Chevalier,  Maître  de 

: ■ I^thématique.sduRoi&deSiPagEs  r - : 
de  la  Petite  Ecurie , Wcbanitun.  ‘ 

1732  François  CHicoYNEAUrConfeiller 
d’Etat  ordinaire,  Premier  Médecin 
......  deiSa.MpjeÜé,  Sur-lnteijdant.des'  . 

Eaux  minérales  & médicinales  de 
France,  Âffocié-Ubre.  • 

, '■  i-  a T;’'*,* 

1716  Dns  Chiens.  Voyez  de  Ressons. 

« 

1716  Pierre  Chirac,  Dpfteür  en  Méde  1732 
cine  de  la  Faculté  de.MpntpJellier, 
Premier  Médecin  du  Ror,  Inten- 
. ; ' ; dant  du'Iardin  ployât  des  Plantés,-  . î 
AJfocié  Libre. 


i . ’i 


1702  Jean^Baptifte  Chôaiel’,  Dofteur- 
. - Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 

.à  Paris,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
BotiinifteK 


.■  IV 


1723  dje  CisTERjîAY..  Voyez  Düfay, 

1731  Alexis  ÇLAiRAU.T,,Çm»ftrc.  4 

1666  Samuel  Coireau  dO  CLos,Mé-  168S 
cin  ordinaire  du. Roi,  ChjmiJle: 

1730  Charles t Marie)  dé  la. Cokda mi- 


DE  U'A’C  A D E'M  I E.  . ;,Ô7 

NE,  Lieutenant  au  Régiment  Sde  ' i ~ 
Clermont  Cavalerie  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Lazare , Chyviifie.  , ' 

1718  Colbert.  Voyez  de  Torcy. ' 

1666  Cote  R EAU.  Voyez  du  Clos.' 

1693  • • • de  la  Coüdrayb  i 

1666  Claude- Antoine  Couplet,  Pro-  172a 
felTeur  de  Mathématiques  des  Pa- 
ges de  la  Grande  Ecurie,  Tréforier 
de  l’Académie , Méchanicien, 

Id9<5  Pierre  Couplet  DE  Tartre  AUX, 
ProfelFeur  de  Mathématiques  des 
Pages  de  la  grande  Ecurie  du  Roi,  . - 
Tréforier  de  l’Académie,  Mécha- 
nickn.  • - ' 

1704  DE  Courcillon,  Voyez  D an- 
ge au.  • 

I 

^7-5  Jean  P.  deCkousaz,  Gouverneur 

de  S.  A.  S.  le  Prince  Frédéric  de  ’ , 
HelTe-Caflfel,  ci  devant  Profefléur  ■ .•  ' 
en  Philofophîe  & en  Mathémati- 
ques dans  rUniverfité  de  Gronin- 
gue,  À jjocié  Etranger. 

1725  De  la  Croyere.  Voyez  De* 

lis  LE. 

1666  Cureau.  Voyez  de  la  Chambre.  . 

1685 CussET,  Aftrmome 

Henri  . 
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Henri-François  D a g u e s s e a u. 
Chancelier  de  France Honoraire. 

j)72o  jofeph- Antoine  Dagüessrau  de- 
VAtjoüAN.  Honoraire. 

1699  Aiidré  D A l rs  m e , ■ Méehanîcm.  1717  ' 

1704  Philippe  D B C O U R c I L t-o  N , ■ Mar-  1 7^0 

quis  DE  DANGEAlf,.  Gou- 
verneur  de  Touraine  , Confeiller 
d’Etat  d’Epée,  Chevalier  des  Or* 
dres  du  Roi , Grand  - Maitre  des 
Ordres  de  N.  D.  du  Mont- Carmel , • 

& de  Saint  Lazare  de  Jiruialem , ~ 
Honoraire. 

iTIôDanty.  Voyez  d’Ï  s nard; 

1712'  D E8L  AND  E S , Corn- 

mÜTaire  de  la  Marine  à Brell. 

I 

1(573  Do  P ART,  Confeiller  Médecin  ordi-  1707/ 
naire  du  Roi  > Dofteur-Régent  de 
' la  Faculté  de  Paris , Botanifte. 

1718  Doktous.  Voyez  de  Mairant;- 

1725  Charles  DE  CisTERNAY  Dufay, 

Capitaine  au  Régiment  de  Picar- 
die, Intendant  du  Jardin  Royal 
des  Plantes , de  la  Société  Royale- 
de  Londres,  Cbymifte. 

16^9  DtELisAG ara-t.  Voyez  Renau,- 

1709  Jean-Baptifte  Enguehard,  Dcfteur  1716 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, AnatomijU.  Dac- 
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1715  .....  Duc  d’Esc alone,  Jjfocié  i?.a5 
Etranger, 

1707  Vlébor- Marie  d’Estr^'es,  Duc- 
Pair  , Maréchal  , Vice  - Amiral 
de  France,  Grand  d’Efpagne,  6c. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  de- 
l’Académie  Françoife,  & Hono- 
raire de  ceHe  des  Belles. Lettres, 
Honoraire. 

répp  Guy  Crefcent  Fa  GON,  Premier Mé-  171^: 
decin  du  Roi,  Dpfteur  en  Méde-« 
cine  de  la  Faculté  de  Paris,  Pro- 
feffeur  de  Botanique  & de  Chymie 
aU' Jardin  Royal  , Honoraire, 

1696  Fantet.  Voyez  de  Lagny. 

1716  Jean  Eue  Leriget  de  la  Faye,  1718* 
Capitaine  aux  Gardes , jSITocfé- 
Libre, 

I'68z  . . . LE  Fevre,  Afironome,  i7o(S 

Exclus  en  1702. 

ït5p9  Fille  AU.  Voyez  DBS  BrLLKTTBî..  ^ 

1721  André-Hercule  DE' F LEU  R Y:,  Car- 
dinal , Miniftre  d’Etat , Grand- 
Aumônier  de  U Reine.  Honoraire,. 

1733  Alexis  Fontaine,  Gémnctrei 

1^97  Bernard  de  Font  en  elle  , d^e- 
l’Académie  Françoife,  de  celle  des 
, , Belles  Lettres , écQ,  . Secrétaire,  per- 
' pétuel^  , . / 

Hënsii 
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1718  Henri-Jaques  Nompar  de  Cau-  1725 
MONT  , Duc  de  la  Force,  • 

Pair  de  France , de  l’Acadéaiie 
Françoife , Honoraire. 

1727  Des  Forts.  Voyez  Le  Pelle» 

■ ' TI  ER. 

1 6(56  Nicolas  Frhnicle  de  Bessy,  1(57.5 
ConfeiUer  du  Roi  en  fa  Cour  des 
Monnoyes.  Géomttre.  . 

j66g  ]ezn  Gallois,  Abbé  de  S. Martin  1707  • 
de  Cores,  Bibliothécaire  du  Roi, 
Profefleur  en  Grec  & Infpefteur 
.au  College  Royal,  Géomètre. 

.1752  Etienne -Simon  de  Gam4ches, 
Chanoine  Régulier  de  Sainte  Croix 
de  la  Bretonnerie,  uîJfocié-JÀbre. 

l5p9  De  la  Garanwb.  Voyez  Re- 

KEAULME. 

I6d5  Louis  Gayant,  Chirurgien  Juré  à 1673 
. Paris,  Jnatomijlc. 


1699  Etienne ‘François  Geoffroy,  Docteur  1731 
• - en  Médecine  de  la  Faculté  de - 
Paris,  Lefteur  & ProfelTeur  Royal 
, . . en  Médecine  & en  Ghymie,  de  la 

Société  Royale  de  Londres , Chy  ' 
mifte,  ■ ' ■ . ' ’ ^ ■ 


1706  Claude- Jofeph  Geoffroy,  ancien 
Echevin  de  la  Ville  de  Paris,  de 
. . la’  Société  Royale- 'de  Londres, 

Chymijîe. 

t ' 


G ï 
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D E L"-A  C A D E M I E.- 
- 1731  Gigot.  Voyez  de  la  Peyronie. 

1715, Louis  Godin,  Afironome. 

1699  Thomas- G ou  Y E,  Jéfuite,  1725- 

1731  Jean-Paul  Grandjean,  jîftronomc, 

1751  JeanGROssE,DoAeurenMédecine, 

Cbjmifte.  • ^ 

1705  . : . Guisne'e,  Géomctre.  1718 

-1696  Dominique  Guguelmini  , Dofteiir  1710 
en  Médecine  à Bologne , premier 
Profefleur  de  Mathématiques,  Sc 
Sur-Intendant  des  Eaux  de  PEtat, 
uijfocié  Etranger. 

1729  Edmond  H al  le  y,  Aftronorae  de 
S.  M B.  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  jljfocié  Etranger. 

1666  Jean-Baptifte  du  Hamel,  Aumônier  1705’ 
du  Roi,  Secrétaire t & depuis 
, < tmîfte. 

17^8  Henri-Louis  DU  Hamel  DU  Mon- 
ceau, Botamjie. 

IÔ99  Nicolas  Hartsoeker,  delaSo-  1725 
ciété  de  Berlin  , JJfocié  Etranger. 

1715  Jean-Claude- Adrien  Helvetius,  ~ > 
Confeiller  d’Etat , Premier  Méde- 
cin de  la  Reine,  Médecin  Infpeéteur 
des  Hôpitaux  Militaires,  HtfKomVe. 

1678  Philippe  D E l A H I R E , Profefleur  de  1718 
Mathématiques  & d’Architeélure , 
Àfirmmç, 

' , Gabriel 
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1694  Gabriel  Philippe  d t l a H i r e , Pro-  1719 
fciTeur  Royal  d*Architeôure,yi[/2ro- 
nome.  • 

1711  Jcan*NicoIas  de  la  Hi  r B,Dofteur-  •1747 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  Botamfie. 

\ • 

1691  Guillaume  H o m'b  erg.  Premier  17P15 
Médecin  de  M.  le  Duc  d’Orléans, 
Cbymiftc. 

xdP3  Guillaume*Françoîs  de  l’Hôpital,  1704-. 
Chevalier,  Marquis  de  Sainte  Mef* 

. me, Comte  d'£ncremont»d^c 

noraire. 

1723-  D’HOSTüN.  Voyez  DETALLAROt 

1728  François-Iofèph  Hünaud,  Dofteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de'- 
Paris,  ProfefTeur  en  Anatomie  dt 
en  Chirurgie  au  Jardin  Royal, 
Anatmifte. 

1666  Chrétien  HinrcHBNS  de  Zuylichem, 
Géomctre, 

T699  • • • • • Jeaogeon,  MécbanîcUn.  lyzy 

17 ir  Jean -Henri  Imbert,  Dofteur  en  17x1 

f.  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris , 

( 

• r 

171(5  Antoine-Triftan  Danty  d’Isnardv 
Dofteur  en  Médecine ancien 

^ ' Profeflêur  ‘Royal . des  Plantes  au 

J/irdin  du  Roi,  Bctamjle,’ 

An— 


DE  L*  A C A D E M I E. 

J711  Antoine  de  J u s s i e u , Doéleur- 
■Régent  de  la  Faculté  deMédecine 
de  1 aris , Profeflèur  de  Botanique 
au  Jardin  Royal  des  Plantés,  . des 
Académies  de  Londres,  & de 
Berlin , Botanijle. 


f]2s  Bernard  de  J.üssieü,  Doéteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  PjIHs  , 
Démonftrateur  des  Plantes  au 
Jardin  du  Roi  , de  la  Société 
Royale  d.e  Londres , Botanijle.  - 

1696  Thomas  F a n t b t de  Lagny, 
Garde  clt  la  Bibliothèque  du  Roi, 
de  la  Société  Royale  de  Londres , 
Qéomtre, 


1699 DE  Langlade,  Cbjm'jJle.  ijij 

I 

idS79 DE  La  N N IC  sr.  Géomètre. 


Exclus  en  1685. 

171P  Jean  L aw.  Contrôleur- Général  des  171^ 
Finances,  Honoraire. 

1675  Godefroy -Guillaume  Letbnite,  17KÎ 

- Confeiller  Aulique  , Prcfident  de 

la  Société  de  Berlin,  &c.  .^JJocié 
Etranger. 

*699  Nicolas  Lemert,  Do(9:euf  en  Mé-‘ 1715 
dedne  de  la  Facuké  de  Paris, 
CbjmiJle. 

^699  Louis  L E M H R y , Doébeur  en  M'^de- 
ciiie  de  la.  Faculté  de  Paris . Mé- 

, decin  ordinaire  du  Roi,  Fiofes- 


• • 


Digitized  by  Google 


94  LISTE  ALPHABETIQUE 
feur  de  Chymie  au  Jardin  Royal , 
Chymifte. 

1716  Leriget.  Voyez  de  la  Paye. 

1 699  Jaques  L i e u T a üd  , Jftrmm-  X 7 3 3 

ï6ox  Guillaume  D e l i s i.  e , premier  Géo-- 1716 
graphe  du  Roi,  Ajîronome, 

1714  Jofeph-Nicolas  Delisle,  Lefteur 

du  Roi  & Profefleur  en  Mathéma- 
tiques au  College  Royal  de  Fran- 
ce , des  Académies  de  Berlin  & de  ' 
Rullîe,  Afironome, 

1715  Louis  Delisle  de  la  Crotere, 

Afiromne. 

Alexis  Littré,  Doéteur  en  Méde*  1725 
decine , AndtomiJU. 

•v 

1726  De  Longueuil.  Voyez  de  Mai- 
sons. * ‘ 

1714  Eugene  d’Alonville,  Chevalier  1732 
DE  Loüville,  ÂJirmome. 

1699  Camille  le  Tellier  de  Lou-  1713 
VOIS,  Dofteur  de  Sorbonne , 

Abbé  de  Bourgueil  & de  Vaului- 
fant,  nommé  à l’Evêché  de  Cler- 
mont, Bibliothécaire  du  Roi,  de 
l’Académie  Françoife  & de  celle 
des  Belles-Lettres , Honorant, 

•1708  Pierre  Magnol,  Dofteur  en  Méde-  171^ 
- cine  de  laFacullé  de  Montpellier, 
Sotanific,  Pierre 


J 


Digitized 


95; 


DE  L’ACADEMI 
1729  Pierre  Mahieu,  Geometre. 


E. 


1718  Jean-Jaques  Dortoüs  de  Mai- 
R A N,  Géomctre. 


1726  Jean-René  de  Longueil  de  Mai-  173Ï, 
SONS)  Prélîdent  au  Parlement, 
Honoraire* 


7699  î^icolas  Malebranche,  Prêtre  171J 
_ de  l’Oratoîre , Honoraire. 


1699  Nicolas  DE  MALEziEu,Chancelier  1717 
de  Dombes,  de  l’Académie  Fran- 
çoife , Honoraire. 

^725  Pierre  Malobt  , Dofteur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de' Paris; 
Médecin  de  l’Hôtel  Royal  des 
Invalides.  Anatmifie. 

1727  Euftache  M anfr EDI , Àflronome 
de  l’InRitut  des  Sciences  de  Bo- 
logne, Ajfocié  Etranger. 

1094  Jaques-Philippe  M ar  a l d i^  AftroB_  17291 
nome.  . * ' ' ■ ' " 

1731  . . .1  . Mar ALDi, 

I-66Ô  Nicolas  Marchant,  Dofteur  en  i67< 
Médecine  de  l’Univerfité  de  Pa- 

. doue,  premier  Botanifte  de Mon- 

fieur  Gallon  de  France,  & Direc- 
teur de  la  culture  des  Plantes  du 
Jardin  Royal,  Botanifte. 

1678  Jean  Marchant,  Direéleur  de  la 

culture 
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culture  des.  Plantes  dju  Jardin  ' '^5!; 

Royal*  Botanifpe» 

1666  Edme  Mariotte,  Tbjficitti.  1684 

I71B  . . . ..  Mar  JUS,  Méobanicwu  * lyao  U 

Zfj 5 Louis-E erdinand  M a r s lg  l i * Coin-  1 7 go 
te  y Fondateur  de  i’iriilitut  des 
Sciences  & des  Arts  à Bologne  * 

AJJocié  Etranger. , 

X'733  Pierre -Louis  Moreau  de  Mao- 

PERTU  is , de  la  Sucieié  Royale  i 

de  Londres*  Géomare. 

17x5  Jean  - Frédéric  Phelypeaüx  n*  i 

Pontchartr AIN,  Comte  de 
Maub-bras*  Secrétaire  d’Ëtat* 

Hmoraire. 

16S4  Jean  M E R R T,  Chirurgien  de  la  feue  lyiit 
• Reine , Chirurgien  Major  des  In- 
valides , & enfuite  de  PHÔtet 
Dieu  de  Paris,  Jnatomifte, 

j666  Mionot.  Voyez  de  la  Vote. 

*721  Jofeph  Privât  de  Molieee, 

LeReur  du  Roi  & ProfeiTeur  en 
Philofophie  au  Co'tege  Royal  de 
France,  de  la  Société  Royale  de 
Londres , Méthamcim. 

1725  Pierre  leMonnier,  ProfelTeurde 
Philofophie  dans  rUnivetihé  de 
Paris,  Géomare. 

Mosr- 
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1699 Monti, Exclu» 

par  abfence. 

1716  De  MontmÔr.  Voyez  Rémond. 

I72X  Sauveur  Moband,  Chirurgien  Juré 
de  Paris , Cenfeur  & Démonllra* 
teur  Royal , .de  la  Société  Royale 
de  Londres , Chirurgien  des  Inva- 
lides en  furvivance,  & de  PHÔ- 
pital  de  la  Charité  en  Chef , Am~ 
tomijle.  ^ ~ . 

1723  Moreau.  Voyez  de  Mauper*. 

TUIS.  • 

1731  Jean-Baptifte  Mobgagnx,  Dofteur 
en  Médecine , Profefleur  d’Ana- 
tomie  dans  rUnivcrfité  de  Padoue , 
de  la  Société  Royale  de  Londres, 
/ijfocîé  Etranger. 

t€93  Morin,  de  Toulon,  . . I ; | 

Botamjlc» 

1699  Louis  Morin,  Doéteur  en  Méde-  17 1 y 
cine,  & Médeçin  de  Dieu 

de  Paris,  Botamjle. 

1699  ïfaac  Newton,  Chevalier,  Maitre  1727 
de  la  Monnoye  d’Angleterre,  & 

' Préfident  de  la  Société  Royale  de 

Londres , jijfocié  Etranger. 

1706  François  Nicole,  ; 

1666 NiquET,  GkmetH, 

- (e)  D’On- 
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1716  d'Onsembray,  Voyez  Pajot. 

■ I70Z  Jaques  O Z AK  AM,  ' 1717 

t ^ 

1716  Louis  Leon  Pajot,  Comte  d^Ok-  ’ . . 

s EM  B RAY,  Intendant"  Général 
des  Folles  & Relais  de  France, 
Honoraire. 

1(599  Antoine  Parent,  Méchanicien.  iji6 

1666  Jean  Pecqubt,  Dodbeur  en  Méde-  1674 
cine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
Anatomifte. 

1717  Michel  Robert  LB  Peletie  R DES 

Forts,  Comte  de  Saint-Fargeau , 

&c.  Honoraire. 

....  . Mylprd- Comte  de  Pembrok,  1733 
jiffocié  Etranger.  ‘ 

1666  Claude  Perrault,  Dofbeur  en  ï688 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris, 
PhjJtâen. 

1666  P ERS  ON  NE.  Voyez  r>E  R o ser- 
val. 

\ 

-I70S  Jean-Louis  Petit,  .Chirurgien  Juré 
à Paris  , Cenfeur  Royal , de  la 
Société  Royale  de  Londres, 
tomifie. 

1712  François  P eti  T,  Dofleur  en  Méde- 
cine, Médecin  des  Armées  du  Roi,  ^ 
Anatomifie. 

Ï731  François  Gigot  dï  la  Petrow- 


D,E  L’ACADEMIE.,  95 
NIE,  Premier  Chirurgien  du  Roi , 
en  Survivance,  .<^//ô^ieLî^rc. 

1666  Jean  Picard,  Prêtre,  Prieur  de  i68t 
Rillié  en  Anjou,  Ajlronome.,  ^ 

1721  Fiers  s I.  Empereur  des  RulEeS}  172^ 
Honoraire. 

1714  Henri  PiTOT,  Géomètre. 

1691  P LT  T O N.  Voyez  Tournefort. 

1(566  .....  Pi  VER  r,  . î . . T 

1703  Martin  Poli,  Ingéniedr  du  Roi^  1714 

Ajfocîé  Etranger.  ' 

1716  Melchior  de  Poli  gnac, Cardinal, 
Archevêque  d’Auch , Primat  d’A- 
quitaine , Commandeur  des  Or- 
dres du  Roi , Général-Grand-Mai- 
tre  de  l’Ordre  du  Saint-  Efprit  de 
Montpellier,  de  l’Académie  Fran- 
çoife , Honoraire  de  celle  des 
Belles- Lettres,  - 

m 

1982  Laurent  Pothenot,  ProfefTeur  de  173* 
Mathématiques  dans  la  Chaire  de  ^ 
Ramus , Géomètre.  Exclus  par  ab- 
fence  avant  1699- 

1 699  François  Poupart  , Dot^teur  en  1 704 
Médecine,  Anatomifie. 

1699  Le  Prestre,  Voyez  de  Vauban. 

1721  Privât.  Voyez  de  Molieres. 

te)  2 


René 
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1706  René  Antoine  de  Reaumub, 
Mécbanuien. 

1699  Pierre-Sylvain  Régis,  Géomètre.  170? 

1716  Pierre  Remokd  deMomtmor,  1719 
jijfocié  Libre. 

\ 

1699  Bernard  Renmj  d’Elis ag ar ay,  1719 
Lieutenant -Général  des  Armées 
du  Roi  d’Efpagne , Confeiller  du 
Confeil  de  la  Marine,  & Grand- 
Croix  de  rOrdre  de  S.  Louis, 

> < Honoraire.. 

iôÿp  Michel  Louis  Reneaulme  de  la 
Garanne,  Doéleur- Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  à Paris, 
Botanijîe. 

1716  Jean -Bafrtifte  DES  Chiensdh 
Ressons,  Commandeur  de  l’Or- 
- dre  Militaire  de  S.  Louis , Briga- 
dier des  Armées  du  Roi,  Lieute- 
' nant- Général  d’Artillerie,  & Lieu- 
tenant de  Roi  du  Pays  du  Maine, 
jijjocié  Libre. 

' J 

I7i<5  Charles  R eyn eau, Prêtre  de  l’Ora^  1728 
toire,  jiffocié-Libre. 

1731  Marié- Guillaume  Bénard  de  Rezay,’ 

\ • jijfocié  Libre, 

1731  Louis- François- Armand  ; Duc  dh 
. Ri  cHELiEü  ûLdeFronfac  jChe- 
valier  des  Ordres  du  Roi , ci- 
devantAmbaÏTadeur  deFrance  à ia  - - 

Cour 


K 

i( 


15 

17 
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17 

17 
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Cour  de  Vienne,  de  l’Académie 
Françoife . Honoraire. 

1666  ; ; ...  Ri  CHER,  AJlronome.  lègs  * 

< 

i<566  Gilles  Personne  de  Roberval,  1675 
Profeffeur  Royal  en  Mathémati- 
ques dans  la  Chaire  de  Ramus, 

' & dans  celle  du  College  de  Maitre 

Gervais,  Géomètre.  ' 

1671  Olaüs  Robmer  , Confeiller  d’Etat  1710 
en  Danemarc,  Lieutenant  de  Po- 
lice & premier  Conful  de  Copen- 
hague, Afironome. 

* . i • 

1685  Michel  Rolle,  Géomètre.  • 1719 

I7ii  Pierre-Simon  Roohault,  Chirur- 
gien Juré  de  Paris , Chirurgien 
du  feu  Roi  de  Sardaigne  & de  fes 
r Armées,  Profeflèur  en  Chirurgie  l 

dans  rUniverfité  de  Turin,  Ana^^ 
tomifie.  • 


1727  Frideric  Ruisch  ,• -de  l’Académie.  17^1 
des  Curieux  de  la  Nature  & de  la 
. Société  Royale  de  Londres,  Pro- 
fefleur  d’ Anatomie  & de  Botanique  : 

à Amfterdam , AJJocié  Etranger. 


» • • 

1706  • . « • • Saulmon,  Méchanitien, 

J 766  Jofeph  Saurin,  Géomètre, 


ÏJ2S 


i6p<5  Jofeph  Sauveur,  Profefleur Royal  1716 
de  Mathématiques  & Examinateur 
des  Ingénieurs , Géomètre, 

^ (0  3 § 
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j(5g£ SiDiLEAU,  jifirmiome.  169s 

« 

1714  Pierre  Senac,  Dofteur  en  Médeci- 
ne, Anatomiflc, 

1699  Michel  DE  Senne  , Intendant  des 
Bâtimens  de  S.  A.  S.  M.  le  Duc. 

1699  SiAfON.  Voyez  DE  Valhxbbrt. 

1708  Hans  Sloane V Doaeur  en  Méde- 
cine , .Préfident  de  la  Société 
Royale  de  Londres , Jjfodé  E- 
trimgtr,  ^ . - 

1713  Camille  d’Hostun.Duc  de  Tai.-  17*8 
-LARn,.Pair  & Maréchal  de 
France,  Gouverneur  des  Comtés 
de  Foix  & de  Bourgogne.  Hono- 
raïrt. 

1698  Daniel  Tauvrt,  Dofteur  en  Mé-  1701 

decine  de  la  Faculté  de  Paris, 
jingtmifie. 

1699  Le  Tbeliei.  Voyez  de  Loü- 

vois. 

1707  Jean  Terrasson,  LefteurduRoi 
& Profefleur  en  Philofophie  au 
College  Royal  de  France , de 
l’Académie  Françoife  , Géomtrc, 

1685  Melchifedec  Theveno't,  Biblio- 
thécaire  du  Roi , Phjficien.  • 

1C99  ; ; . i . DU  torar. 

' Jeatt'^  ■ 
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1718  Jean-Bapfifte  Colbert  , Marquis 
D E T O R c Y & .de  Sablé  , Hcno- 
raire. 

1691  Jofeph  Pr TTow  Tour NEFORT,  170Î 
Aofeffeur  de  Botanique  au  Jardin 
Royal,  & Doéteur  en  Médecine^ 
de  la  Faculté  de  Paris,  Botamjîc.^  ^ 

1712  Jaques  Trant,  Dofteur  en  Méde-^ 
cine  de  la  Faculté  de  Paris  , Bota- 
nijîe.  . ' 

*1721  Du  Trousset.  Voyez  de  Va. 

LIN  CO  U R. 

1730  De  V al  JO  u an.  Voyez  Dagues- 
seau. 

1699  Sebaftlen  Truchet  , Religieux  Car*  1729 
me.  Honoraire. 

1682  Emfroy  Walther  de  Tschirnhau-  1708 
s en  , Seigneur  de  Kiflingswald  & 
de  Stoltzenberg,  Géomètre  ^ Âjjbcié 
Etranger. 

1699  Adrien  Tu iLL.iER,Doébeur- Régent  1702 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, Chfinifte. 

\ J 

1716  Sebaftien  Vaillant,  Démonftra-  ijzi 
teur  des  Plantes  du  Jardin  Royal , s . 
Botanifie. 

1699  Hervé  Simon  de  Valhebert. 

1721  Jean  Baptifte  Henri  du  Trousset  1730 

(e)4  DS 
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DE  Valincour  , Secrétaire  Gé-  , - 
néral  de  la  Marine , de  l’Académie 
Françoife  j Honoraire. 

‘1731  ^.deValliere,  Maréchal 
des  Camps  & Armées  du’ Roi, 
Commandeur  de  l’Ordre  Militaire 
•de  Saint  Louis,  Lieutenant- Gé- 
néral d’Artiüerie  , Direfteur-Gé- 
néral  des  Bataillons  de  Royal- 
Artillérie,  & des  Ecoles  d’ Artil- 
lerie, JJfocié-Libre. 

1688  Pierre  Varignon,  de  la  Société  1722 
Royale  de  Londres,  & de  Berlin, 
Profeflèur  Royal  de  Fhilofophie 
& de  Mathématiques  au  College 
Mazarin . Géomètre.  » 

*'  I699  Sebaftien  Le  Prbstre,  Seigneur  1707 
DE  V AUB  AN  , . Maréchal  de 
France  , Chevalier  des  Ordres  du 
RoijCommiiraire  Général  des  For-  .i  -. 
tifications,  Grand  Croix  de  l’Ordre 
de  Saint  Louis  & Gouverneur  de  ■ 
la  Citadelle  de  Lille , Honoraire. 

Guichard -Jofeph  Du  Verney,  1730 
Dofteur  en  Médecine  &ProfeiTeur 
d’ Anatomie  ati  Jardin  Royal,  Ana- 

îomijle. 

? 

■A 

Pierre  Do  Verney,  Chirurgien  1718 
Juré  à Paris , Anatomijle. 

1708  Raymond  Vi  eussens,  Dofteur  en  1715 
Médecine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, Amtomifii, 

Vin-; 


1674 

r J- 

1701 
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• 1699  VincentVi  viANijNobleFlorentin,  1703 
jijfocié  Etranger. 

Jt666  . De  la  Voye, Mignot,  . , ; 
Géomctre. 

171(5  De  Voyer  db  Paulmy,  Vbjc^ 

d’A  R G E N s O N. 

, i ' = * '• 

1708  Jaques-Benigne  WiNSLow','Méde- 
cili  de  la  Faculté  de  Paris , Inter- 
prète de  la  Langue  Teutonique  à 
la  Bibliothèque  du  Roi , de  la 
Société  de  Berlin,  Ànatonvifte. 

1733  Chriftîan  Wolphius, Profefleur de 
Mathématiques  & de  Fhilofophie  à 
Marpurg , de  la  Société  Royale  de 
Londres  & de  celle  de  PruiTe» 
jiJJbcié  Etranger. 


%■ 
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IV 

M 

M. 


DE  MESSIEURS  DÈ  m. 

UAGADEMÏE 

ROYALE 

• ■ DES'  ' M. 


S G l'E  N C E S,  • 

• » 

E S ÊV  r M S R E 1733» 


M. 


H 


HO 

1 * 

r^*^^Onfieur  l’Abbé  Bignon,  Confeîller 
4 d’Etat  ordinaire , Bibliothécaire 

du  Roi. 

^ M.  le  Maréchal  Duc  d’E  s t r b'  e s ; 
Vice  Amiral  de  France  & Grand 
d’Efpagne. 

-M.  Le 


M.  1 
Ç>Ç 

M. 

M. 
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M.  le  Cardinal  «de  Polignag,  Grand-Maître 
de  l’Ordre  Hofpitalier  du  St.  Efprit. 

M.  Pajot.  d’Onsembray,  Intendant  géné- 
ral ^es  Polies  & Relais  de  France. 

M.  le  Marquis  de  ToacY. 

M.  le  Cardinal  de  Fleury,-  Miniftre  d’Etat 
& Grand  - Aumônier  de  la  Reine  y ci- 
devant  Précepteur  du  Roi. 

M.  le  Comte  de  Maurefas,  Secrétaire 
d’Etat. 

M.  De  Voyer  de  Paulmy  d’Aroenson,  Çon- 
' feiiler  d’Etat , Chancelier  , Garde' des 
Sceaux  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
léans, & de  l’Ordre  de  S.  Louis. 

M.  Le  Pel etier  d^es  Forts. 

M.  Daguesseau,  Chancelier  de  France. 

M.  Daguesseau  deValjouan, Confeiller 
honofaire,au  PaiiemeBt.  • ‘ ' 

M.  le  Duc  DE  RrcHELiEu,  Pair  de  France, 
l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Fran- 
Çoife. 


PENSIONNAIRES  VETERANS. 

M.  Saürin.  i 

M.  De  Lagx4v,  Sous. Bibliothécaire  du  Roi; 

de  la  Société  Royale  de  Londres. 

. . Ce)  6 FFN’-  ; 
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TENSIONNAIRES  ORDINAIRES^ 
Pour  U Géométries,  ' 

M.  De  Mairjin, 

M.  De  Maupertüis,  de  la  Société  Royale 
de  Londres. 

M.  PiTOT,  ' 


M. 

U 

M 

M 


Pour  VAfironomit^ 

M.  CâSsiki  , Maitre  des  Comptes , de  la 
Société  Royale  de  Londres. 

M.  G O D I N, 

M : 

Pour  la  Mécbamquc'. 

M.  D E Reaumur,'  ■ • . 


U 


M. 

M 


M.  Nicole,  * 

M.. Chevalier,  Maître  de  Mathématique  du 
Roi,  & des  Pages.de  la  Petite  Ecurie. 

Pour  r Anatomie,  I U 

■ M.  WiNSLOw,  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa-  ^ 
ris,  Interprète  de  la  Langue Teutonique 
à la  Bibliothèque  du  Roi, 

• t M.  Pe-  , 
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M.  Pbtit  » Chirurgien  Juré  à Paris  , & Dé< 
monilrateur  Royal. 

M.  Petit',  Dofteur  en  Médecine^ 

Pour  la  Cbymîe. 

M.  Le  MER  Y,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  J 
& Médedn  ordinaire  du  Roî,Profefleur 
de  Chymie  au  Jardin  Royal  des  Plantes. 

M.  G E O F F R O I , de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, Maître  Apothicaire  à Paris. 

M*.  Dufat,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de 

; • Picardie,  de  la  Société  Royale  de  Lon- 

dres, 

Tour  la  Botanique,^ 

M.  Marchait. 

M.  Renraulme  de  la  Garanne,  MédCf 
cin  de.la  Faculté  de  Paris. 

C* 

M.  de  Jussieu,  Médecin,  de  Ja-Fecolté  de 
Paris,  ProFèîïeur  & Démonftrateur  des 

‘ Plantes  au  Jardin  du  Roi,  de  la  Société 

Royale  de  Londres. 

Secrétaire, 

DeFontenelle,  de  l’Académie  Fran- 
çoife , de  l’Académie  des  inferiptions , 
de  la  Société  Royale  de  Londres , & 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences, 


îio  LISTE  DE  L’ACADEMIE. 


Tréforier. 


M.  CoupLBT,  Profeffeur  Royal  âè  Mathénr^ 
tiques  des  Pages  de  Ja  Grande  Ecurie 
du  Roi , & Tréforier  perpétuel  de  l’A- 
cadémie. 

^ . J*  . 


ASSOCIÉS  LIBRES. 


M.  Deschibns  de  R es  sons,  Commandeur 
de  rOrdre  Militaire  de  S.  Louis, Briga- 
dier des  Armées  du  Roi , Lieutenant- 
Général  de  l’Artillerie , & Lieutenaift  de 
Roi  du  Pays  du  Maine. 


M.  De  Rezat. 


M.  l’Abbé  DE  Bragelongne. 


M.  De  Val  li  ERE,  Maréchal  des  Camps  Sc 
Armées  du  Roi,  Comn^ndeur  de  l’Or- 
• dre  Militaire  d#  S.  Louis,  Lieutenant- 
Général  de  l’Artillérie  & Direâeur-gâ. 

’ • néral  des  Bataillons  de  Royal- Artillerie, 

' & des  Ecoles  de  ladite  Artillerie. 

M.  Delà  Petronnie,  Premier  Chirurgien  du  Roi. 

M.  Chicotneau,  Confeiller  d’Etat  ordinaire. 
Premier  Médecin  du  Roi,  Surintendant 
des  Eaux  minérales  & médicinales  de 
France,  & Chancelier  en  l’Univerfité  de 
Médecine  de  Montpellier. 

M.  De  Gamaches,  Chanoine  régulier. 

ASSO- 
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ASSOCIÉS  rETERANS, 

\ 

M.  Rouhault,  Chirurgien  du  feu  Roi  de 
Sardaigne. 

M.  HiLViTios.-Médedn  de  la  Faculté 'de 
Paris,  Médecin  ordinaire  du  Roi,  Pre- 
mier Médecin  de  la  Reine , & Infpec- 
• teur  général  des  Hôpitaux  de  Plantes. 

M.  CuoMEL,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris» 

. & Médecin  du  Roi.  ' 

» 

ASSOCIÉS  ORDINjilRES, 

J^ur  la  Gémétrie. 

* 

M.  Terrasson,  Leéleur  du  Roi  en  Philofo- 
phie  , & Profefleur  au  College  Royal, 
de  l’Académie  Françoife.  • 

' h ■ **^^^*‘ 

M.  Boügubr  T TrofelTeur  Royal  d’Hydro^ 

' graphie. 

Pour  VAJlronotme. 

M.  D E Li  s LE,  Leéleur  & ProfeiTeur  au  College 
Royal,  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres , & de  celle  de  Pruflè. 

# 

Ad. 

* • 
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Pour  la  Méchanique.  - ‘ ^ 

• 

M.  l’Abbé  Privât  i>e  Molieres,  Lefteur 
& Profefleur  en  Philofophie,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  ' 

Aî.  Camus,  Secrétaire  & ProfelTeur  de  l’Aca-. 
• dénué  Royale  d’Aiclûteéture. 


M.  ClairautT. 

Tour  VAnatomit* 

Morand,  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, Chirurgien  de  Paris,  Cenfeur  & 
Démonftrateur  Royal , Chirurgien-Major 

• des  Invalides  en  furvivance,  &de  l’HÔ- 

pîtal  de  la  Charité  en  Chef. 

M.  Maloet,  Médecin  de  IjLpaculté  de  Paris, 
. & Médecin  de  PHôpital  des  Invalides. 

Pour  la  Chjmte. 

JL , 

M.  B o U LD  U c , Apothicaire  du  Roi.Démonftra- 
teur  en  Chymie  au  Jardin  Royal  des 
Plantes. 

r 

M.  BourdeliN)  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris; 

Pour  la  Botanique, 

M.  Danty  d’Isnard, Doéleur  eft  Médecine, 
ancien  Profelfeur  Royal  des  flantes  au 
Jardin  du  Roi. 


( 
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M.  DU  Hamsl  du  Monceau., 

f 

ASSOCIÉS  ETRANGERS. 

> 

M.  Bernoulli,  Profefleur  de  Mathémati- 
ques, de  la  Société  Royale  de  Londres, 
& de  l’Académie  des  Sciences  de  Ber- 
■ lin , & de  Petersbourg. 

M.  S L O A N E , DoéVeur  en  Médecine , & Préfîi^  • 
dent  de  la  Société  Royal#  de  Londres. 

t 

M.  De  CroüZas,  Confeiller  de  S. A. S.  le  Land- 
grave Hefle  - CalFel , Gouverneur  du . 
Prince  Frédéric  de  Heûfe-Caflel. 

M.  Manfrsdi,  Direéteur  de  rObfervatoire. 

M.  Helley,  Ailronome  de  S.  M.  B.*de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres. 

M.  Boeruave,  Profefleur  eu. Médecine , B(^ 
tonique  & Cbymie  à l^de. 

'U.  Morgagni,  Doéleur  en  Médecine , db 

, ProfeflTeur  d’Anatomie  dans  TUniverfité 

de  Padoue. 

M.  WoLPHius,  ProfeflTeur  de  Mathématiques 
à Marpurg  , de  la  Société  Royale  de 
Londres,  & de  celle  de  Prufle. 


AD^ 
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A D.J  OINTS. 


Pour  ia  Géométrie. 

M.  Le  Monnier,  ProfelTeur  de  Philofophie, 
M.  M A H I E U. 

Pour  VAfirenothic. 

• M.  De  LA  ÇRaYiRB. 

Mau  A LDI. 

Pour  U Mécbamqut,  • 

M.  Gr,and*Jean. 

M.  Fohtainb. 

Pour  T Anatomie. 

M.  Sbn  AC,  E||éleur  en  Médecine. 

M.  H ü N AU  L D , Médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, & ProfelTeur  en  Anatomie  & en 
Chirurgie  au  Jardin  Royal  des  Plantes. 

» * 

Pour  la  Chymie, 

• M.  DE  LA  CONDAMINE. 

M.  Grosse. 

Tour 
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Pour  la  Botamque. 

M.  Tr  A N T,  Médecin  de*la  Faculté  de  Paris. 

M.  DE  JüSS  lETT  le  Jeune,  Doéleur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris,  Démonüra- 
teur  des  Plantes  au  Jardin  du  Roi , de 
la  Société  de  Londres. 

Pour  la  Géographie, 

M,  Büache,  Premier  Géographe  du  Roi. 

jiDjOINTS  FETER'ANS, 

M.  Simon  de  Valhebert.  ^ 

M.  Deslandes,  Coinmiflaire  de  la  Marine.' 

M.  De  Senne,  Intendant  des  Bâtîmens  de. 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc. 

Peintre  & Deffinqteur. 

M.  Ch  AS  Tl  L LO  Peintre  du  Roi. 
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DELIVRES 

de  MATHEMATIQUES 

ET 

de  physique, 

Qui  fe  trouvent  chez  Pierre  Mortier, 
à Amsterdam. 

A. 

ABregé  de  Mathématique  pour  rufage  de 
fa  Majefté  Impériale  de  Ruffie,  2 vol.  8. 
Petersbourg  1728. 

Aiialyfe  des  In6niment.Pctits,  par  Mr.  de  l’Hôpital, 
4.  Paris  1716. 

f -des  Infiniment -Petits,  comprenant  le 

Calcul  intégral  dans  toute  fon  étendue,  par 
M.  Stone , fervant  de  fuite  aux  Infinement-Pe- 
tits  par  M.  le  Marquis  de  l’Hôpital  : traduit  en 
François  par  M.  Rondet.  4.  Paris  1735. 
Application  de  TAlgebre  a la  Géométrie , par  M. 

Guisnée.  4-  Paris  U33*  avec  fig. 

L’ Arithmétique  par  Tarif,  par  M.  Mirabaud,  4^ 
2 voll.  1722. 

■■  — nouvelle  d’une  Méthode  très  facile  par 

fes  Abrégez  & par  la  fiiprelîîon  des  parties  Ali- 
quotes,  parMonier  de  Clairecombe.  12.  Paris 

B. 

Le  T)  Ombardier  François,  ou  Nouvelle  Méthode 
^ de  jetter  les  Bombes  avec  précifîon, 
• paftelidor.  4.  Amit.  I734*  avec  fig. 
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. C. 

G Aïeuls  d’ufage  pour  trouver  promptement  les 
Poids  & les  Mefures  fuivant  leur  prix  > 8. 
Paris  1726. 

Commentaire  fur  l’Analyfe  des  Infiniment-petiW, 
par  M.  de  Croufaz.  4.  fig. 

fur  la  Géométrie  de  Defeartes,  par  le 

Pere  Rabuel.  4.  1730..  * 

Communes  Mefures  & Racines  communes,  par  le 
Sr.TaneguyleFevre , 8.  Paris  1714. 

Cours  de  Mathématique , par  Blondel , 4.  z vol. 
1699.  fig. 

- ...  nouveau  de  Mathématiques  à l’Ufage  de 
l’Artillerie  & du  Genre , par  Belidor,  4.  Paris 
1725.. fig. 

— — de  Phylîque  par  Hartfoeker,  avec  fig.  1730^ 

D. 

DEfaiption  abrégée  d’une  Horloge  d’une  nou- 
velle invention,  pour  la  jufle  mefure  du 
tems  fur  Mer,  avec  le  Jugement  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences , & une  DifTertation  fur  la 
nature  desTentatives,par  Sully,  4.  Paris  l^^6. 
Diclionnairé  des  Arts  & des  Sciences , de  M.  D.C. 
de  l’Académie  Françoife.  Nouv.  Edition  revue, 
corrigée  & augmente  par  MM.  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  fol.  a vok  Paria 

i MatbéaMtfqoc  dDzanam,  4.  fig. 

E. 

EClairciflemens  fur  l’AnalyfedesInfiniment-petits 
duMarq.de  l’Hôpital,par  Varigtion.4.fig.Paris. 
■■I . concernant  la  maniéré  dont  l’air  agit  fur  le 
' fang  dans  les  Poumons, par  Helvetius,4.  Par.1728. 
Elémens  d’Euclide,  par  Dechales.  ix.  Paris  1728. 
— — de  Géométrie , avec  un  Traité  des  Logarith- 
' mes,  par  Mr.  de  Malezieu  , 8.  Paris  1722. 

■ ■ ■ de  Mathématiques  par  Preftet,  4.  2 voli 
- ■■  de  Mathématiques  ou  Traité  de  la  Grandeur 

en  général,  par  le  P.  Lamy,  iz.  AmA.  1733. 

‘‘  Elé- 


CATALOGUE 
Elénjens  de  Géométrie , ou  de  la  Mefure  du  Corps, 

. par  le  Lamy,  12.  1733- 
de  Mathématique  par  M.  Varignon,  4.  Paris 

1734- 

Entretiens  Phyfiques  £fArifte&  d’Eudoxe.ouPhyfî- 
que  nouv.  en  Dialogues , par  le  Pere  Régnault, 
iz.  4 vol.  Anift.  avec  fig. 

Effai  fur  le  Mouvement,  par  M.  de  Croufaz,  iz. 
fig.  1728. 

» d’une  nouv.  Théorie  de  la  Manœuvre  des 


Vaifleaux,par  Bernoulli,  8.  fig. 

— Phyfique  fur  i’Oeconomle  Animale,  par 

Fr.  Quefhay  i2.‘ Paris  1736. 

Exiftence  de  Dieu  démontrée  par  les  merveilles 
de  la  Nature,  par  Nieuwentyt,  4.  i7?-8. 
Expériences  de  Phyfique  par  Mr.  Pierre  Poliniere. 
iz,  Z vol.  avec  fig.  Paris  I734- 
G. 

C''Eographie  des  Enfans,  ou  Méthode  abrégée 
r de  la  Géographie  divifée  par  Leçons,  avec 
la  Lifte  des  Cartes  nécefTaires  aux  Enfans , par 
l’Abbé  Lpnglet  du  Frefnoy.  8-  Amft.  1736. 

Phyfique,  ou  Effai  fur  l’Hilloire  na- 
turelle de  la  Terre  : traduit  de  l’Anglois  deMr. 
Wodward  par  M.  Noguez,  12.  Amfl.  1736. 

La  Géométrie  Prat4que  par.Mr.  Mallet, 4 vol.  8.  avec 
plus  de  500  figures  enTaiUe-douce ; Paris  r 702. 

Pratique  de  Le  Clerc,  iz.  avec  fig. 

de  Mr.  Defeartes.  iz. 

de  M.  de  Croufaz , 1 2.  2 vol.  fig.  . 

Gnomique  Univerfelle,  ou  Science  de  tracer  les 
Cadrans  Solaires  fur  toutes  fortes  de  furfaces 
tant  ftables  que  mobiles,  8.  Paris,  1701. 
Geometvia  nova  praBica  , fuper  charta  Jolo.  8- 
’i  Gravejandcy  (G  J.  ) In/iitutiones  PhiloJ'ophU  New- 
toniana,  8.  Lugd  Bat.  1728* 

Mathefm  Univcrfalïs  Ekmenta , ibid. 


1727*  8. 
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*s  Gravefande,  Oraiioncs  très,  de  Mathefeos  ufu,  de 
Evîdentia,  & de  Ver  a Philql'ophia  4,  ibid.  1734. 

— PbjJic(S  Ekmenta , ^vol.  /p.ikd.  1737. 

H. 

HArtfoeker  Çonjeftures  Pbyfiques,  4.  ? voU 
& autres  œuvres. 

Hiftoire  Phyfique  de  la  Mer,  par  le  Comte  Mar- 
figii,  fol.  fig. 

— I de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  avec 

les  Mémoires  de  Mathématique,  Phyfique  &c. 
tirés  de  ladite  Académie,  depui.®  1699  jufq.  à 
préfent.  Complet:  on  peut  avoir  diverfes  années 
féparément. 

— » idem,  années  1699.  1700.  1701.1702. 

Nouv.  Edition  Amft.  1735*  avec  rig. 

idem  , pour  l’année  1732.  12.  Amfl:. 


1736.  ^ vol.  avec  fig. 

Naturelle  de  l’Univers , dans  laquelle  oh 


rapporte  des  Raifons  fur  les  Effets  les  plus  curieux 
&lesplusextraordinarre?de  la  Nature,  enrichie 
de  figures,parM.  Colonne  12,  4 vol.  Paris  1734, 
I* 

INtroduélion  nouv.  à la  Géométrie  Pratique, 
tirée  des  meilleurs  Auteurs,  par  le  Chevalier 
Daudet,  12.  3 vol.  Paris  1730. 

Journal  des  Obfervations  Phyfiques,  Mathémati- 
ques & Botaniques  , j^Je  P*»»  li'uuiHée 4.  fig. 

KEîW  1 Tcntmxna  Medito  • Phyjica , quibus  accedit 
Medicina  Statica  Britannica  4.  1730. 

L. 

T Eçons  de  Phyfique,  contenant  les  Elémens  de 
la  Phyfique  déterminez  par  les  feules  Loix  des 
Méchaniques,pardeMoiieres,i2.Parisi733  z vol. 

idem  tome  2.  à part.  11.  Paris  1736. 

deMpthématiqiie^  nécefiaire*  pour  l’in- 

telligcnce  des  Principes  de  Phyfique,  par  J.P.jde 

MoUeies.  12.  Paris  1725. 

Let- 
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Lettres  de  M.  Auzout  fur  les  Grandes  Lunettes  ^ 
Voyages  de  MM.  Caflîni.  en  France,  Italie, 
Flandre,  Hollande  & Angleterre,  &c.  4.  Amd. 
1735.  avec  fig. 

—  Philofophiques  fur  la  Formation  des  Sels 

&desCryftaux,  par  Bourguet , 12.  iltç. 

—  Critiques  de  Monfieur  Saurin  de  l’Acadé- 

mie R.  des  Sciences  à Mr.  ***  fur  le  Traité  de 
Mathématique  du  P.  Caflel.  4.  Paris  1730.. 

Zeeuwenhock  Opcra  ornna , Jèu  Arcatia  Naturx  opt 
Microfcopiorum  Jetelia.  4.  1722. 

M. 


TIT  Echanique  ou  Statique  dont  le  projet  fut  don- 

XVJL  néparM.  Varignon.4.2vol.  fig.  Paris  r723. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  des  lnfeftes,par 
Mr.  de  Keaumur.  r2.  tome  r.  Amrt.  1737. 

—  le  tome  2.  fous  prefiTe  & paroitra  au  mois 

* d’ Avril  1737.  * 

— - ■ pour  fervir  à l’Hiftoîre  naturelle  des  Ani- 

maux & des  Plantes*  4.  Amft.  1736. 

>*■■■  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  con- 
tenant les  Ouvrages  adoptés  par  cette  Acadér 
mie.  tome  6.  Amft.  I73<5.  avec  fig. 
la  Suite  fous  prelfe. 

— — de  l’Académie  Royale  des  Sciences , con- 
tenant iMuûuvxages  adoptés  par  cette  Académie 

• avant  fon  renouvélTetnent  en  6 voU  4. 
enrichie  de  beaucoup  de  figures , Amft. 

L..  , Les  volumes  fuivants  fous  preffe. 

—  pour  régler  les  Montres  & lesPendules-,pâr 

Mr.  Sully  12.  Paris  1728.  avec  fig. 

'J^uffchenbroeky  Phjjîca  Experimentalis  ^Giomciri€^  ' 
UUrajeiHna.  4.  i^iç.  - 

— — Ekmenta  Phyficx  confcriptain  ujùs  ^cadc" 

micos.  8.  Lugd.  Bat.  1734.' 

N. 


Nouveau  Cours  de  Mathématique  par  Bellîdor,' 
4.  fig.  ‘ --  -.1 
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Netaton  t PbiIofopbt£  NaturoHs  Principia  Matkcmatu 
ca.  4.  1723. 

O. 

OBfervations  fur  toutes  les  parties  de  la  Phy- 
fique,  12.  3 vol. 

Mathématiques,  Agronomiques  & Géo- 
graphiques, par  le  P.'Souciet.  4.  P^ris  1729. 

idem  le  tome  2 & 3.  contenant  l’HiÜoire; 

& un  Traité  de  l’Aftronomie  Chinoife,avec  des 
Diflertations  &c.  4.  Paris. 

Oeuvres  de  M.  Clermont , contenant  l’Arithmé- 
. tique  Militaire  & la  Géométrie  pratique  de 
l’Ingénieur,  4.  Paris  1733.  avec  fig. 

■ dePardies,  12.  1725. 

— — ' de  Defcartes,  12.  13  vol. 

■ diverfes  de  Phyfique  & de  Méchanique 

[ eflrs,  Perrault , 4.  e vol.  ” ' 

^ ;es  de  Mathématiqufe  par  le  P.  B.  Lamy,di- 
ez  en  trois  Volumes,  12.  Amft.  1734. 

• divers  d’Allronomie  par  M.  Caflîni,  4. 

Amft.  1731.  , “ 

de  Mathématique  de  Mr.  Picard  :0b- 

fervations  Aftronomiques  & Phyfiques  par  Mr. 
Richer  : Du  Micromètre  par  M.  Auzout , 4. 

, Amft.  1731.  ' ^ 

de  Mathématique  par  Mr.  de  Rober- 

val,  4. 

; Ouvrages  adoptés  de  l’Académie  des 

Sciences,  4.  6 vol.  & les  fuivans  fous  prefle. 
.Ode,  Prinâpia  Thcolo^i^  Saturalis,  8 1729. 

■ Philqfophia  Naturalis.  4.  ^ vol.  fig. 
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PArfait  Ingénieur  François . ou  la  Fortification 
ofFenfive  & défenfive  &c. '4.  Amft.  1734. 
Penfées  Critiques  fur  les  Mathématiques,  où  l’on 

(0  pro: 
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propofe  divers  préjugés  contre  les  Sciences  &c* 
iz.  Paris  1733. 

Phyfique  de  Rohault,  8.  2 vol.  • 

Sacrée , ou  l’Hiftoixe  Naturelle  de  la  Bi- 
ble , de  Mr.  Jean  Jaques  Scbeuchzer , enrichie 
de  figures  en  taille  douce,  fol.  8 vol.  1733. 

Principes  de  PhyOque , néceflaires  pour  la  Méde- 
cine inratique.  12.  2 vol.  Paris  1714. 

Propofîtions  d^une  Mefure  de  la  Terre,  par  d’An- 
ville.  12.  Paris. 

Pitcarrà  Elmenta  X>iJ}ertat.  Mcà,  Thjf.  Matbi. 
matkd.  4.  Z vol.  1718. 


R. 

REcherches  fur  les  Courbes  à double  Courbu- 
re, 4.  Paris  1731. 

Récréations  Mathématiques  , par  Ozanara , 8.  4 
vol.  fig. 

Recueil  de  plufieurs  Ouvrages  de  Mathém^^B 
&c.  par  Mr.  de  Serviere , 4.  fig. 

« des  Pièces  qui  ont  remporté  les  prix  de 

l’Académie  des  Sciences,  4.  Paris. 

Réfol  utions  des  quatre  prioci{>aux  Problèmes  d’Ar- 
ebiteéture  par  Blondel , & Ouvrages  de  Mathé- 
matique parKrenicle,  4.  Amft.  i73r. 

EohauHi  Phjjtca , ex  rettttJîoneS.  Clark, cum  animadv. 
T.  Le  Grand,  8.  Jîg.  1729. 


S. 

La  C Cience  des  Ingénieurs  dans  la  Conduite  des 
O Travaux  de  Fortification  & d’Architeftu- 
re  Civile,  par  Belidor,  4.  Haye  1734.  avec  fig. 

■ ■ Naturelle  ou  Explication  curieufe  & nou- 
velle de  difFerens  effets  de  la  Nature  Celefte, 
II.  Paris  1724. 

Sentimens  d’un  homme  de  Guerre  fur  le  nou- 
veau Syftème  du  Chevalier  de  Folard,  par  M. 
D*  * *4.  Haye  1733.  avec  figures. 

Spec- 
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Speftacle  de  la  Nature,  où  Entretiens  fur  les  par*  • 
ticularités  de  THiftoire  naturelle,  vol.  iz.  fig. 
Utrecbt  i735*  ' - 

Syllèrae  nouveau  du  Mierocoûne, par  Tymogue,  8« 
1727.  • 

T. 

TAbles  Allronomiques  dreflHes  & mffes  en  lu- 
mière par  les  ordres  Louis  le  Grand.  Par 
Mr.  de  la  Hire.  4.  Paris  i73î. 

Traité  de  la  Phyfique,  par  Caftel,  12.  1 vol. 

— — du  Mouvement  & de  la  Mefure  des  Eaux 
coulantes,  par  M.  Varignon , 4. 

— — de  la  Conttruftion  des  Grands  Chemins  des 
Romains  & des  Modernes,  8.  fig. 

— — - d’Optique  par  Newton , traduit  de  l’An- 
glois,  12. 

- ■■  de  l’Algebre , par  M.  de  Croufaz , 8.  fig* 

— - des  Forces  mouvantes  pour  la  pratique  des 
Arts  & Métiers,  par  Camus,  8.  Paris  1719. 

général  des  Horloges , par  D.  Jaques  Alexan- 
dre de  la  Congrégation  de  St.  Maur.  Ouvrage  ^ 
enrichi  de  quantité  de  fig.  8.  Paris  1734. 

■ ■■■  de  Méchanique  de  l’Equilibre  des  Solides 

& des  Liqueurs , item  le  Traité  de  Perfpeftive, 
par  le  P.  B.  Lamy,  12.  avec  fig.  Amft.  1734*  .«i 

■ Analytique  desi.  Sections  Confqttesî'pâr  le  ' 

Marq.  de  l’Hôpital , 4. 

de  la  Conllruftion  & des  principaux  ufages 

des  Inflrumens  de  Mathématiques , avec  les  fi-  , 
gures,  par  Bion,  4. 

— ■ des  Métaux  & des  Minéraux,  par  Chambon, 
12.  Paris  1714. 

de  la  Grandeur  de  laTerre,parCaffini,  12. 

. d’ Algèbre  , ou  Principes  généraux  pour 

réfoudre  les  Queftions  de  Mathématiques , par 
Rolle.  4.  Paris. 

des  Machines  & Inventions  extraordinaires,' 

par  Papin.  8.  Paris. 

(f)  Z Traité 
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Traité  de  Perfpeâive  pratique,  avec  des  Remarques 
fur  l’Architefture,  par  Courtonne.  fol.  Paris  1 725. 
— d’Horlogerie  pour  les  Montres  & les  Pendu- 
les, avec  l’Hiftoire  ancienne  & moderne  de 
l’Horlogerie,  trad.  de  l’Anglois  de  Mr.Derbam. 
II.  Paris  1731.  avec  fig. 

de  Phyfique,  parRohault.  8. 
de  l’Art  Métallique  extrait  des  Oeuvres  d’Al- 
varez  Barba,  auquel  on  a joint  un  Mémoire  con- 
cernant les  Mines  de  France,  ii.  Paris  1730. 
avec  fig. 

de  Méchaniquede  l’Equilibre  des  Solides  & 
des  Liqueurs , item  le  Traité  de  Perfpeélive  par 
leP.B.  Lamy,  ri.  avec  fig.  Amft.  1734. 

de  la  Méchanique , par  Mr.  de  la  Hire , 
raris  1729. 

méthodique  & abrégé  de  toutes  les  Ma- 


thématiques, par  Mr.de  Neufeglife,  2 vol.  8. 
avec  fig.  Lion  1700. 

T acquêt  Elementa  EuclûleayGemetria  plana  ac  folîday  8f 
Seleffa  ex  Archimède  Theoremata , novis  Corpllariis 
XL.  fcbematibus  au8a  à Guil.lVtnflon.  8.  1725. 

Tentamma  Experimentorum  Naturalium  captorum  in 
Academia  del  Cimenta  fub  aufpiciis  Scr.  Princ.  Leo‘ 
poldi  magni  Etruria  Ducis , ex  Italico  in  Latinum  Ser- 
moKcm  converjh  ; qitibas  CommeAtarios , nova  Expéri- 
menta &*  Orationem  de  MetboJo  injlituendi  Expéri- 
menta Pbyjtca  addidit  Eetr.  van  Mujfchenbroek  L.  A, 
24.  Med.  éf  Phii.  D.  Pbil.  & Matbef.  Prof,  in  Acad. 
UhrajeBina.  1731. 

.U. 

du  Pantometre , 12.  Paris  avec  £g. 


